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Ur des choſes qu'un honnere homme doit 
le plus deſirer, eſt ſans doute de ſcavoir les 
principes & les formes du Gouvernement fous * | | | 
lequel il vit; afin de connoitre ſes deyoirs & | 
ſes droits, les rapperts qu' ont avec lui les au- 
tres membres de l' Etat, & ce qu'il lui eſt 
convenable de faire, pour bien remplir la pla- 

ce qu'il eſt deſtiné à occuper dans fa patrie. 
Connois - toi, eſt le principal dogme des phi- 
loſophes: connoiſſons nons, doit tre le pre- 
mier vœu des peuples ciroyens. De la con- 
noiflance des divers liens ſociaux, rèſulte dans 
les hommes prives la tranquillité de l'eſprit, 
la moderation'dans les deſirs 3 5 Arenen a ſen- 
tir tous ſes avantages, la patience à endurer 
les maux inèvitables. Elle porte les hommes 
publics à aimer le bon ordre des choſes, à 5 
tendre, lorsqu'on n'y eſt point encore parve- 
nu, & A $y tenir avec fermetẽ, lorsqu' on a 
eu le bonheur ay arriver. Cette connoiſſan- 
ee enfin eſt tres propre à guerir d'une certai- 
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ne inquietude d'imagination, trop ordinaire 
aux hommes à demi inſtruits, qui leur faiſant 
abandonner un bien reel pour chercher un 
mieux imaginaire , les jette dans des id&es va- 
gues, indeciſeg, fauſſes, qui influent ſar leurs 
actions & qui les rendent presque toutes incon- 
ſequentes & dereglees. 
Quoique ge qui forme le ſujet de ce FG | 
cours ſoit cenſe connu, on nen croit pas moins 
# ir portant de Tetablir authentiquement „ 
Je réunir ſous un ſeul point de vue, & de le . 
remettre ainſi ſous les yeux du public; par- 
| cequ'il vient des moments ou il n'y a rien de 
| LF plus ignore que ce qui eft le plus expoſe aux 
| regards, rien de moins recherche que la ſgien- 
| ce dont on peut le moins ſe paſler, & ou les 
| pPrincipes les plus anciens, oublies & mẽcon- 
nus, prennent pour les pcuples , ſatisfaits de 
les voir reparoitre > le merits & les * de 
f l nouveau. 
D'ailleurs il eſt dans ce commune 8 
| d'hommes, intẽreſſants, par Vinfluence que 
ö leur conduite peut avoir far les autres, lesquels 
Cloignés de toute inſtruction par leur genre 
de travail, ne font point à portée de juger 
fans ſecours de teur veritable Etat. II fera 
commode à ceux -R de pouvoir recourir à 
| quelque écrit qui les en inſtruiſe; & = 
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auſſi pour eux que cet oityrage eſt entrepris. 
Que fi quelqu'un pouvoir penſer que ces lu- 
-mieres. ſous inutiles ou dangereuſes à donner 3 
nous lui repondrions que la conndiſſance de 
ſes devoirs ne peut pas ne pas Etre avantageuſe 
d tous les hommes, que les hons Prinees ont 
toujours aime a gouverner des peuples Eclaj= 
Tes; & qu'il n'y;a que des Miniſtres tres igno- 
rants, à qui l'ignorance d'un n puiſſe 
ker utile. 

One autre raiſon encore Bons A „ detettninds 
à Ecrire ce discours z.c/eft, le nombre prodi- 
gieux de livres qu'on a publics dans ces der- 
niers tems ſur la choſe publique: tous dickes; 
.ou pat la vaine gloire, oti par Vinteret parti- 
,Eulierg ou par des prejuges d' erat; tous faiis 
pour induire le peuple en erteur, ſans en ex- 
ceptet mEme les mémoires des anciens Mi- 
niſtres; parce qu ils ont Ere compoſes, moins 
pour Eclaircir Jes queſtions qui y ſont debars 
tues; que pour Juſtifier indirectement des op&= 
rations jugees maũvaiſes, ou faites d contre tems, 
& qui ont Ie plus ſouvent cauſe la disgface de 
leurs auteurs? Malheureuſement encore presque 
tous ces ouvrages couvrent leurs faux principes 
de raiſontements; affes ſpecieux , pour etre 


. kdopt&s par le plus grand nombre des: eſprits, 
_natittellomen confiants quand on leut etdleayec 
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adresſe les mots impoſants de bien public, de 


bonheur général, ou quand on flatte de cer- 


taines idees dindependance & de preſomp- 
tion, auxquelles le fiele on nous ſommes n'eſt 
que trop aveuglement livre. 11 eſt tems de 
declarer la guerre à cet eſprit d'erreur & de 
diviſion; iré dans l'obſcurité de intrigue, 
mais qui ſe perpetuant parmi des gens de bon- 
ne foi, menace de ſe gliſſer dans les premiers 
rangs de l Etat, & d'y infecter les ſources du 
bonheur public. Cꝰeſt aſſès detruire & ren- 
"verſer, i eſt tems de conſtruire & de reedifier. 

Vous ne trouverez point ici, Lecteur, un 
ſtile recherche: Les graces de PEloquence & 
ſes grands mouvements ne ſont admiſſibles que 
dans les ſujets dont P'utilitè eſt conteſtẽe, ou 
devant des eſprits rebelles aux x Toix de la rai- 
fon. Notre ſujet eſt &videmment important, 
& nous devons croire les hommes toujours 
bien diſpoſes, lorſqw'on n'a que la verite'2 
leur offrir. Ce qu'on voudroit ajouter de 
pompeux à une matiere aufſi grave que celle 
que nous traitons, reſterout toujours au deſſous 
d'elle. Nous nous bornons a y mettre de 
Pordre, de Venfemble , de la ſimplicite & de 


la clarte, Nous ne prenons point un ton fi 


baut, qu'il ne nous puiſſe permettre quelques- 
fois la diſcuſſion & la controverſe. La varied 
n des 
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des objets ſervira d'excuſe à Vinegalite du ſti- 
le, & Vimportance des narrations en excùſera 
la ſechereſſe. Ce diſcours enſin ne doit atta- 
cher que par le fruit qu'on ſentira en pouvoir 
recueillir. S' il toit fans; utilité, il ſeroit fa- 0 
cheux qu'il put plaire. 191293 p Sem 
L'envie de nous procurer des ſuffrages ne nous 
engagera point non plus, à adreſſer des choſg$; 
flatteuſes à différents ordres de citoyens, ou g 
menager des-pr6juges utiles à quelques partis · 
Nous chercherons au contraire partout l' er- 
reur & les prẽventions, pour les combattre & 
pour les detruire, & lorſqu' elles fe trouveront 
tenir à des partis puiſſants, nous ne les atta- 
querons alors qu; avec plus de zéle; parce que 
c' eſt alors qu'il importe le plus d aider la vëritẽ 
a ſe degager des entraves ou l' interèt perſonnel 
veut la retenir. Lors donc qu il nous arrivera.! 
de chocquer ainſi quelque préjugé delicat,- 
nous ſouhaittons qu'en recueillant de animad- 
verſion pour nous, ce malheur auquel nous 
nous ſoumettons, tourne au moins à quelque 
profit pour les autres, & que le chagrin que 
quelques lecteurs en pourront prendre, leur ſoit 
comme ces bleflures ſalutaires, qui donnant 
iſſue à un ſang impur, ſoar ier 9 ung ſans. 
te plus vigoureuſ. 1 7 6, rt ong 
Loin d' ici ſurtout ces homme: ih & per- 
ay _ 
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ſonnels qui font metier. & commerce de tous 
les ſentiments dominants, qui avec des devors 


ne profeſſeroient que charitè, que ſoumiſſion 
& qu humiliation pour faire leur forrune; qui 
avec les philoſophes ne reclameroient qu'hu- 


manite, que tolerance, que liberts, pour te- 


nir à un parti, & qui avec nous viendrolent 
2fficher l'union, Famour de d' ordre & de 1a” 
patrie, pour ſe pouſſer dans les affaires publi- 
ques & y ſatisfaire leur cupidite. De tels four 
hes ne ſont pas faits pour triompher de la bonne 
foi Eclairce de veritables citoyens. Et aucidue ? 
toutes les diſciplines aient leurs hypocrites), 
nous pouyons remarquer avec ſatisfaction que. 
celle du patriotiſme en eſt la moins ſuſcepti- 
ble; car bien qu'il y foix recommande d'ame- 
Horer ſes affaires, il faut evidemment y travaile 
ler pour les autres „autant que pour foi, & la 
conduite ara veal e eſt wee _ 
\opgtoms e rte * ſoa apparence. 

Que les gens à parti ne cherchent donc te | 


dei de raiſonnements propres à appuyer leurs 
entrepriſes. On ne trouvera dans ce discours 


d' autre fiſteme- que celui de Vordre, d'autre 

ti que celui de la yerite. De certe verite 
que Partifice & la fraude peuvent quelquesfoig 
beer an Ge le ters & plait a fate 
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triompher de leurs efforts, qui eſt ſfacr6e & im- 
mortelle, & contre qui les ligues les mieux 
concertèes ne pourront jamais prévaloir. | 
: Quant au nombre infiai de ſiſtèmes ſur la 
choſe publique qu'on va creant ſans ceſſe, dont 
le peuple s' amuſe ſouvent, & dont le miniſté - 
re s oecupe quelques fois. on ne trouvera ici la 
trace d' aucun. Ce reſt pas qu'il ny ait des 
vues raiſonnables dans plufieurs de ces projets; 
mais la France n'eſt point une republique à 
faire, c'eſt une puiffance faite dont il faut per» 
fectionner le regime. fans le changer. On croit | 
donc conyenable de prendre- les choſes telles 
qu'elles ſont, & on laiſſe aux corps politiques 
foibles ou malades, cette envie de changer ſans 
ceſſe de place & le malheur de ſe trouver in- 
commodément dans toutes les ſituations. De 
tous les ſiſtèmes poſlibles d' adminiſtration, le 
plus parfait, le plus beau, celui qui nous con- 
vient le plus, eſt fans doute celui qui nous res 
git. S'il n'exiſtoĩt point & que quelqu'un la 
propoſit, on {eroit frappẽ de fa ſimplicitẽ, de 
fa justice, & de fon analogie avec nos mœurs. 
On Padopteroit unaniment ; on Fadmireroit: 
on celebreroit Vintelligence de celut qui en ſe- 
roit Vauteur. Sachons donc en connoitre & 
en goliter l'excellence; puisque le cours des 
choſes nous y a amenẽs natureBlenent. Soyoas 
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convaincus que c'eſt à ſa bonne execution que 
nous devons uniquement aſpirer, & non point 
à y voir apporter des changements qui ne peu- 
vent qu'en troubler Vharmonie. — Ce qui 
nous importe ſurtout eſt d'Eviter les partis 
extremes: Il nous ſuffit de ne point donner 
de nouvel aliment aux anciens abus pour les 
voir ſe conſumer d' eux mEmes , & nous 
n'avons beſoin pour acquerir les perfections 
qui nous manquent, que de perſiſter dans la 
volonte d'arriver, doucement, mais invaria- 
blement, à la fimplicite d'adminiſtration, vers 
laquelle nous marchons depuis pluſieurs fie- 


cles. 5 


Que fi nous nous ſervons dans ce discours du 
terme de nous, c'eſt non ſeulement pour évi- 
ter d'y mettre en avant rien de perſonnel; mais 
encore parce que nous cherchons à apporter 
tant d' attention, de reſpect & de diſcernement 
A ce que nous Ecrivons, que nous nous flattons 
que nos penſces & celles du Lecteur ne ſont 
qu'une meme choſe. Nous le penſons, par- 
ceque nous croyons ne les fonder que ſur la 
raiſon qui nous eſt commune avec lui, & ſur 
des faits dont la connoiſſance lui appartient 


comme à nous. Ce discours n'eſt donc point 


pour renfermer les idées d'un auteur, mais pour 
Etre le recueil des autorités de tous. II ſera 
9 par- 
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parfait ſans doute, ſi le plus grand nombre des 
lecteurs, en nous ſuivant, ſe retrouve toujours 
lui meme avec nous, $'il voit dans ce qu'il lit 

la rẽdaction de fa propre idee, ou de celle qui 
lui ſeroit nẽceſſairement venue, en réflechis- 

ſant, comme nous Pavons fait, ſur VLobjet dont 

nous nous OCCUPONS avec lui. WS: 

Les peuples anciens & les peuples Etrangers 
nous fourniront deg exemples & des comparai- 
ſons qui mettront dans un plus grand jour. les 
verites que nous aurons à developer. , Les 
Anglois, les Germains, les Turcs, les Egyp- 
tiens, les Grecs, les Romains, viendront- 
tour-à- tour nous inſtruire. Mais ce ſera ſur- 
tout les Romains que nous citerons; parceque 
parmi les anciens peuples polices, c'eſt celui 
qui eſt le plus voiſm de nous, & que c' eſt par 
lui que nous touchons à Vantiquite reglee. 
Ces lumieres priſes au dehors ſerviront à nous 
reconnoitre dans pluſieurs derours encore mal- 
Eclaires de Veditice de notre adminiſtration. 
Quelquesfois en le parcourant nous nous ar- 
reterons, nous nous \detournerons, nous re- 
viendrons ſur nos pas, pour en ſaiſir l'enſem- 
ble. Tantot nous Vexaminerons dans ſes par- 
ties principales; tantot nous nous occuperons 
de ſes details. Les details ſont le principe de 
Vexiftence des maſſes generales; & les plus 
As be 
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petits aden nnn grands, quand ils ont 
rapport à la choſe publique. 
Les Sociẽtés des hommes ſont fondees ſur 
Fun de ces deux principes, l'amour de la pa- 
trie, ou l'attachement à un culte excluſif. L'a- 
mour de la patrie eſt ſans comparaiſon le plus 
fort, le plus conſequent de ces deux liens, le 
Plus fertile en moyens capables d' entretenir la 
vie dans les corps politiques. Ce principe 
embraſſe tout: il porte aux qualités morales, 
aux vertus publiques, à la religion meme z 
mais 2 une religion tranquille, à celle qui eſt 
la baze du bonheur, de la bonne foi & de la 
Paix. L'entetement dans un culte religieux 
excluſif convient davantage aux peuples qui 
n' ont que des gouvernements incomplets & 
barbares, des magiſtratures ſans force, des 
liens incertains de langage, de pays, de ſang. 
Le pans religicux eſt 1a le ſeul interet ſo- 
cial, & il va s'y entretenant au travers des 
chũtes des peuples & des Princes qu'il occa- 
ſionne meme quelques fois. On voit IA des 
pretres fanatiques affecter une magiſtrature ſu- 
preme, proteger, diviſer, ou ſoulever les peu- 
ples ſelon leurs interets particuliers. Que s il 


ſurvient quelque Prince vigoureux qui les ran- 


ge dans leur ordre, ils ne cẽdent qu' en appa- 
rence, & en attendant que le bouleverſement 
9 N de 
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de F Etat leur redonne leur autorite exclufive. 
de toute autre. Ils vont juſqu'a amer les des- 
ordres publics qui les rendent plus neceſſaines | 
& qui augmentent leur puiſſance. Tel eſt le 
Mahometisme : tel eſt le ſchisme Grec: Felles 
on voit plufieurs autres ſectes: Nous ſammes loan 
d'imputer de pareils inconveniens à la religion 
chretienne; mais nous obfervons que le Royau- 
me de France eſt un des premiers Etats de F Eu- 
rope qui ait ſgu faire pre valoir le Gouverne- 
ment public ſur le ſyſtème religieux, en lo 
contraignant de n' en faire que partie, & en 
le reuniflant ſous ſon autorirs. | Ce qui laiſſe 
ches nous tout fon reſſort à Vamour de la pa- 
trie, confondu dans celui du Souverain, ce 
Fenn ſentiment des Frangois. ö 
La religion ordonne bien avoir de la 
charité, & la philoſophie d'avoir de l huma- 
nite. Quoique le premier de ces ſentiments 
foir fonds ſur la piers, & que lautre ſoit pui- 
{e dans la nature, ils ſont les mèmes dans leurs 
effets 5 ils font tous deux excellents: tous deux 
utiles dans l'ordre ſocial; mais ils y font in- 
ſuffiants, parce quien embraſſant tou, ils lais«' 
ſent tout dans la déſunion. Ce font des quali- 
tes purement paſſives & qui ne peuvent jamais 
ſervir de baze premiere à une aſſociation poli- 
tique qui veut avoir quelque ſolidice. II 15 
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à des conciroyens des liens plus Etroits. Ce 


n'eſt point aſſes, d'&tre homme. a homme, 


il faut Etre frere à ſon frere, & l'amour de la 
patrie eſt ſans contredit le premier des devoirs 
ches tout peuple qui a une conſtitution ſolide 


& raiſonnee. CF 


Aimons notre patrie, parceque de ce prin- 


eipe decoulent toutes les bonnes qualites & 


toutes les vertus. L' amour de la patrie anime 


2 


tout, ſoutient tout, porte à toute eſpece de 


bien \ches un peuple aſſes heureux pour pou- 


voir ſe livrer à ce ſentiment naturel & vrai. 
L'amour de la patrie eſt ſeu] capable de deter- 
miner dans toutes les circonſtances l'homme, 


quelqu'il ſoit, à payer à la ſociẽté le tribut de 


bonnes actions qu'il lui doit. Celui qui aime 
ſa patrie a plus que tout autre un compte rai- 


ſonnable à ſe rendre de ſes devoirs. Celui qui 
aime fa patrie ſe plait a y entretenir le bon or- 


dre dans tout ce qui peut dependre de lui, en 


commencant toujours par ſa conduite particu- 


liere. Celui qui aime ſa patrie ſe plait à y Etre 


bon pere, bon fils, bon mari, bon maitre, 
bon ſerviteur, bon ami, bon conſeil, en un 
mot bon citoyen. Celui qui aime ſa patrie 
ſgait trouver les moyens de $'y bien conduire 
dans toutes les conditions, s' il eſt puiſſant par 
ſa bonts, 8'il eſt foible par ſa prudence, si 

| | | 
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eſt pauvre par fa patience, vil eſt riche par fa 
generoſite , il commande par ſa justice, Sil 
obeit par fa ſubordination , rantot en ſe por- 
tant au bien, 3 'tant6t en gabſtenant de faire le 
mal. Celui enfin qui aime fa patrie ne fait rien 
contre l'ordre ẽtabli, ſoit dans les choſes pu- 
bliques, ſoit dans les choſes particulieres. II 
ſcait qu'il a contracté en naisſant Vobligation 
de ſe ſoumettre aux loix, qu'il ne peut les en- 
fraindre ſans troubler le cours des choſes, ſans 
interrompre la paix, fans alterer le bonheur 
de ſes concitoyens, ſans amener le mal dans 
une ſocierse à qui, quoiqu'il lui arrive, il eſt 
toujours redevable. Que le terme de dévot, 
qui veut dire dé vouë, ne ſoit donc point banni 
de notre langage; mais ſoyons dévoués A la 
patrie, à nos concitoyens, au bien public & 
parriculier; & nous ſerons par 1a juſtes, hu- 
mains; char Wbkes, & pieux; comme il con- 
vient de l'etre. 4 A 

S'il eſt eſſentiel à Thon ſocial d aĩimer a 
patrie, i} ne lui eſt pas moins important d' vi- 
ter de ſe laiſſer dominer par l'amour perſon- 
nel, qui eſt la ſource de toutes les erreurs de 
reſprit & de toutes les fautes de conduite, qui 
develope Porgueil, qui porte a n' etre jamais 
content des autres, ni de ſon ſort, & qui con- 
duit enfin a une miſantropie inv&reree, à la 


frẽ· 
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genie, gau crime. II eſt dau tant plus 


mile de renouveller le conſeil br —— tux 


oi a cet, Egard, a la tete d un ouvrage con- 
ſacrẽ uniquement à, la, choſe publique, Aus 


Pluſieurs Ecrivains: fameux. ont; de nos jours, 


tout fait pour amour propre, & quꝭen don 
nant une action prodigieuſe à ce ſentiment 


ports, atteinte aux liens moraux, faits pour 
ſoutenir les hommes en les uniſſant. La vie 
d'un hon citoyen eſt un ſacrifice continuel de 


tous les petits intérets de amour de lui me- 


me; pour — Venttetien de la paix & pour le 
bien de tous. II arriye qu'il y trouve ſouvent 


ſon bien propre, & d' une maniere plus ſoli- 


de & mieux entendue; mais il ne doit pas 
toujours 8 y attendre, & n'en_Etre pas moins 
dévoue d ſes obligations. Heufeux ou mal-⸗ 
heureux, il faut qu'il ſoit perſuade jusqulau 


dernier moment, que fon Fel attache- 


ment eſt du à ſa patrie & les loi... 
Et quel peuple, z plus que le. F eungois, 3 


Leu de ſe livrer à des ſentiments patriotiques ? 


Quel autre poſſede plus d' avantages; ſoit par 
la beaute du climat qu'il habite; ſoit par Van» 
ciennets de ſa race; ſoit, par la force, lafplen- 
deur & le nombre de ſes. villes ſoit par la mo- 
ee WP; ſon gouvernement, ſoit par la 

fraki< 
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franchiſe de ſes ficeurs? Quel autre en Euro- 
pa peut aſſigner une Epoque plus reculce à la 
ſuretẽ non interrompue des proprictes parmi 
ſes citoyens? Envain pluſieurs orages violents 
ont aſſailli cette roche incbranlable , fa maſſe. 
a toujours triomphẽ de leurs efforts. Et qua- 
torze ſiecles d'exiſtence, loin de nous faire 
preſumer que les forces dę notre Etat font 
ẽpuiſèes, deviennent au contraire pour nous 
le gage le plus certain de la poſſibilité de fa 
dure e; pous peu que la ſageſſe continue, ce 
que la nature avoit prepare ,” ce que la fortune 
a commence, ce que le courage & l'intelli- 
gence ſoutiennent depuis ſi longtems. wo 
Les Francois ont toujours occupẽ à peu pres 
la meme étendue de pays; & fi des guerres 
malheureuſes ou des trait6s desavantageux ont 
fait paſſer quelques unes de leur Provinces 
ſous d'autres dominations, elles n'en ont pas 
moins fait partie de la France, par l'uſage qui 
y eſt touj ours reſté de la langue commune 
à tout le peuple, par Vattachement qu'on y 
u conſervẽ aux memes uſages, aux memes 
- mceurs, aux memes fagons de fe vEtir & de 
vivre; & ces parties ſcparces par violence de 
n maſſe de la monarchie vers laquelle elles ne 
ceſſdient de tendre, n' ont pas tarde i y etre 
rejointes, des que les circonſtances lui ont per- 


mis 
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mis de ene 280 m fa fa vigueur ma 

relle. 1 Ke 905 ; 
irCe ng ee ivr la France „ 
eſt ſituẽ dans la partie la plus tèmpère de 
Europe, peu expoſẽ aux chaleurs dé voran- 
tes du midi, & loin encore des glaces ëternel- 
1 5 les du nord. © Le cours: du Rhin qui- nous ſẽ- 
pare de VAllemagne-. & la chaine des Alpes qui 
ſe trouve entre nous & I' Italie, decrivent au 
levant les bornes de nos poſſeſſions. Au midi 
nous ſommes confinẽs par la mer Mediterrane, 
& obliquement par les monts Pirrences, qui 
traverſant les terres dune mer à l'autre, mar- 
quent nos frontieres :du cot de I' Eſpagne. 
Nous ſommes a. 1occident partout environnés 
de la mer Occane.- Du cotè du Nord enfin 
le méme Ocean, les Pais - bas & le cours de 
la Meuze achevent de nous confiner. La na- 
ture par ces grandes demarcations ſemble avoir 
voulu elle meme; ſe. charger du ſoin de fixer 
nos limites, ſans nous; (Eparer en rien du refte 
du monde: & cette dispoſition eſt telle, que 
fi la politiquę la plus rafinte en eut ere l arbi- 
tre, il lui cut E& impoſſible de s'en procurer , 

ni une plus belle, , ni une plus avantageuſe. 

Le trop ou le trop peu d'etendue de terri- 

1 eſt Egalement pour un Etat une cauſe de 
_ foiblefle ; mais notre pays qui eſt d'un pcu plus 
| ee 
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| de deux cent lieues dans tous les ſetis, eſt par 
la juſte proportion de fon eſpace tres propre 
à etre bien gouverne. II neſt point fi grand 
que la maſſe de ſes forces ne puiſſe parfaite- 
ment ſe ſoutenir & ſe correſpondre; & il reſt 
point non plus fi reſſerrẽ, qu'il ne puiſſe ſuf- 
fire abondamment A a tres nombienſe 1 55 
lation F J 
De territoire eſt fertile en toutes les vets 
ſes productions que les hommes peuvent deſirer 
pour ſatisfaire a leurs divers beſoins. Arroſs 
par un nombre infini de ruisfeaux & de ri- 
vieres; traverſe par pluſieurs grands fleuves; 
baigne par deux vaſtes mers, le tranſport des 
productions s' y fait avec tant de facilits/qu' on 
peut dire qu'il eſt peu de pays au monde od cl- 
les puiſſent mieux cifculer. Couvert dans tou 
te ſon &tendue d'une multitude innombrable 
de villes, de bourgs, de chateaux, de metai- 
ries, la terre $'y cultive partout avec facilite; 
& il en eſt peu de lambeau ſi difficilement ſi- 
tuẽ, dont des bras induſtrieux ne faſſent ſortir 
rabondance. Outre les cultures ordinaires, tel - 
les que les moiſſons, les prairies, les arbres a2 
fruits, que nous voyons partout proſperer, plu- 
ſteurs cantons ſont favoriſes de e par- 
ticulieres & d'un prix plus rare. Les terres 
des provinces meridionales, plus fortes en ſub= 
| B - 
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nander „ & plus Echauffees par le ſoleil, ſorit 
couvertes d'oliviers, d'orangers, de toutes for- 
tes de plantes parfumees & falutaires. . Les 
provinces mitoyennes produiſent les vins les 
plus delicieux de la terte. Et l'on trouve dans 
celles du Nord, plus humides & moins ani- 
mes; ces immenſes cultures de ehanvte & de 
lin dont nous tirons le principal agr Emenr de 
nos meubles' & de nos vètements. De vaſtes 

forets, de faeiles carrieres nous donnent ſans 
Epargne la pierre & le bois. Pluſieurs mon- 
tagnes, fecondes en mines, nous fourniſſent 
fuffiſamment des mttaux utiles. Et un nom 
bre conſiderable de manufactures etablies dans 


nos villes prouve le bon état de l'agriculture 


dans nos campagnes, nous fournit de toutes les 
thoſes neceſſaires & agreables, & rend au loin” 
les nations du monde „ de notre in- 

duſ trie. yh 
Le peuple qui kite cet Coroner fol, 7 
par ſu firuation A avoir beaucoup de rapports 
avec lurmeme, & pouvant 4 quelques Egards - 
ſe ſuſſire, a par conſequent toujours eu un ca- 
ractere qui lui a ere propre, & qui ne paroit 
par avoir trop varie.” Ouvert; humain, ge- 
nereux „ ſenſible, courageux, ſpirituel, la- 
dorieux; portée à la gaité fans ceſſer d'etre 
— A K miſon, delicat, par, & diſtingu& 
dans 


Hans ſes gouts, impatient de tout joug qui lui 
Steroir ſa propre eſtime; auſſi jaloux de ſa 
liberté que peu curieux d' attenter à celle 
des autres; attache avec paſſi n au dtoit des 
gens, tres ordinajrement beau de corps, & 
ajoutant à ces dyantages la bonne grace & la 
propretẽ de Phabillement; tel eſt le Fran- 
Lois: tel il a toujours èté. Et il paroit que 
les nations Eprangeres s' accordent aſſès a lui 
donner ces qualites. II eſt vrai qu'elles Pac- 
cuſent de les gàter pat unè certaine.legEre- 
te dont on voudroit lui faire un bnd cri- 
me. — 
Nous devots cola 305 Gini avons en 
effet l'apparence & le premier. mouvement 
de la l&gerete', mais au travers de cette fou- 
gue, on doit remarquer que ce qui caracté- 
tiſe, eſſentiellement le Frangoisg eſt un ſens 
Aroit qui le ramene à la ſolidité & A la cone: 
ſtance, lotsqu'il le faut. II n'aime point a 
ſe tendre esprit pour des choſes de peu de 
eonſide ration. 8 il a de la legeretes ce n'eſt 
point de celle qui eſt volage & ſuperficielle, 
mais de cette lEgerets qui fepugne à la peſan- 
teur & à la monotonie. Les AthEnicns Eroient 
ainſi legers ; & ils étoient le premier peuple 
du monde. Quand le Frangois a un objet, 
& qu'il ſe travaille & ie cultive, perlonne 
: B 2 4 


: * 
——ůů EBIT — —ͤ— . —— 2 BA" 
- 


presque tous derives du Latin, les conjugaiſons | 


228 LE MODE.FRANCOTS. 


TEE plus que lui d'application, de conſtance, 
de profondeur & de force; parceque perſonne 


n'a Veſprit plus prompt & penetrant. La 


facilite & la liberté avec laquelle il penſe, le 
conduit nëceſſairement 2 penſer juſte. Ses 
ſucces dans les arts, dans les armes, & dans 
le gouvernement, egaux à ceux des anciens 
-peuples les plus fameux, prouvent combien il 
2 en effet de tenue & de capacité. On di- 
roit qu'il exiſte au milieu de cette nation fi le- 
-gere, un conſeil ſecret de ſages, qui corrige 
la petulance de ſes mouvements, & qui les rap- 
porte tous infailliblement à la fin qui lui eſt la 
plus convenable. 

Les plus anciens peuples connus pour avoir 
habitẽ nos contrees, furent les Celtes, colonie 
de Grecs de V'Afie mineure; & c'eſt de ces 
memes Celtes que nous ſommes deſcendus. L1 
langue Celtique qui y a <te en uſage pendant 
une longue ſuite de fiecles, eroit la meme, 
à peu de. choſe pres , que la Grecque; & 
depuis lorsque les Romains y eurent repandu 


la langue Latine, les peuples du pays ſe ſer- 


vant de mots Latins, conſerverent toujours la 
tournure & le genie de leur ancien idiome. 
C' eſt pourquoi aujourdhui encore, quoique les 
noms de la langue dont nous nous ſervons ſoient 


do 
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ge nos verbes & les tours de nos phraſes ne 
Niſſent pas d etre Grecs, & Peſprit de cette lan- 
gue antique ſe montre encore partout dans nos 
discours. | WEN 

Les Celtes vivoient quelques fois fins. Mo» 
narques, partages en differentes republiques 
lguees, ſe choſiſſant leurs chefs, ſe nommant 
leurs magiſtrats dans des aſſemblees du peuple, 
Quelquesfois ils ſe reuniſſoient pour rẽſiſter à 
leurs ennemis, ſous des Capitaines dont la puis- 
ance xeſſembloit a cęlle des Rojx. . Leur pro- 
digieuſe Population fit ſouvent ſortir de che; 
eux de fortes armees , de nombreuſes colonies. 
Une de ces peuplades traverſant la Germanie, 
pënẽtra juſques dans la Grecg, & alla enſuite - 
s' Etablir dans l' Aſie mincure, au pays depuis 
nomme Galatie, a cauſe du nom de Calli que 
les Grecs & les Romains donnoient aux Celtes. 
Une autre peuplade de Gaulois, car les Celtes. 
prirent enſuite ce nom, repandue dans l'Italie, 
déſola Rome, & eut deux fois Vavantage de la 
ſubjuguer. Une autre fe repandit encore dans 
1 Grece, quelque tems apres la fameuſe expe- 
dition d' Alexandre, & sy diſſipa, après y avoir 
Eprouve une fortune diverſe. Mais. de toutes 
ces peuplades la. plus intéreſſante pour nous, 
fut celle qui alla s' Ctablir en Germanie, dans 
hs hey depuis nomme. F ranconig. Ces Fran- 
B 3 co 
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coniens on Francs, ſe reridoient fameux par 
leur diſcipline, „par leurs victoires & par 
leurs conquètes. — Leur amour pour la li- 
berte fut ſi celebre 7 que le nom de Franc 
qui leur Etoit propre, devint un nom com- 
mun A tous. ceux qui furept animés du mème 
eſprit , fut finonime du mor libre, & a Ee 
depuis employẽ dans le langage ordinaire pour 
ſignifier des gens 1 pr. & de bonne 
foi. | 
 Cependang les Romains," e n 
par les Gaulois 2 Vinrent a bout de les ſoumet- 
tre; & leur defaite fit la gloire de Jules Celar, 
leur plus fameux Capitaine. Ils grablirent que. + 
© -. ques Gouverneuis & quelques Prefets dans les 
| -  Gaules & y envoyerent des- colonies. Mais 
malgr6 ces apparences Aautorite, il eſt cer- 
I tain, qu 'excepte le long de la ligne de corre- 
1 fpondance forme par les Romains dans les vil- 
| tes de Lyon, de Vienne, de Niſmes, & d Ari 
| les, les Galois continuerent toujours de vi- 
vre dans Vindependance ; ; & les antiquites d' Au- 
| | tun, de Chartres, de Touleuze; en rendent 
| encore tẽmoignage. Les Druides, miniſtres 
prerres, & j juges des Gaulois, occupoient par- 
mii eux toutes les charges publiques; & les 
Gouverneurs Romains, ſans fonctions à l'ẽ egard 
des peuptes de la Gaule D Ecojent 2 Po pres 
ſera 
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Gaitdebles es Pontiſes que le Souverain de 
la Rome moderne nomme e ches les 
peuples infidsles, 26 dard zd 
Mais ces Qulois que nous avons vus Sera» 
blir dans la Eraueonie, y tant devenus nom- 
breux, & faiſant à leur tout des amigrations, 
8 oppoſerent en Germanie Aaux-progres des Ro- 
mains & vinxent les attaquen jusques dans les 


Gaules. Ils y arriverent en. tres grand nom 


bre; chaſſerent les Romains de leurs principa- 


les places, & après etre montit᷑ partout avec 


avantage, £leverent Pharamond leur chef, ſur 


un bouclier au milieu de leur camp, & le pro- 
clamerent Roi. Exënement ſimple en lui ma- 


me, mais dans lequel on ne laiſſe. pas de voir 


un certain caractere particulier & diſtinguẽ, 
qui ſemhloit indiquer d ja qu il etoit fait pour 


tenir une place remarquable dans la memoire 
des hommes „& pour ſervir a jamais d e poque 
au commencement! d'un des plus heaux Royau- 


mes qui dut paroitre ſous le ſoleil! Tel a te- 


Te, commencement de motre monarchie, qui 
depuis a ers-amengeusqu'a nous par une ſuite 
non interrompue de Roix, pour parcourir en- 
gore, avec Haide de Dieu une longue ſuite 
dannces & de fiscles. 111538 If 


6 | Cependans, Clodion, 7 & Childe- 


ric . de Fbaramond » quoiqu” avec 
\B4 e 
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la qualité de Roix; fans villes & fans rẽſiden- 
ce fixe, Etoient. plust6t des GEneraux d'are 
mees que de veritables Monarques. Ils é Eten; 
dirent peu leur autorite'ſur les Gaules, & hors 
de leur camp. Enfin Clovis congilia les 
eſprits par ſa politique. II ſcur à propos de- 
mander & accorder, inſiſter & ceder, & ſa 
ſoumiſſion au culte religieux que les Gaulois 
venoient d'adopter, aſſura le ſucces de ſes des- 
ſeins. II embraſſa authentiquement cette re- 
gion apres avoir gagné une grande victoire 


ur les peuples qui dẽvaſtoient ces contrees di- 


viſees, &c il mèrita par 1 de regner ſur toutes 
les Gaules, 'yengees par lui des Romains, des 
Allemands, & des Goths, qui y avoient portè 
ſi ſouvent le fer & le feu. Les Gaulois & les 
Francs ne firent plus dèslors qu'un meme peu: 
ple: & les Gaules prirent le nom ge Francs, 
qu'elles ont depuis toujours ports. 

Si nous prenons ainſi P'autoritè qui nous 
gouverne jusques dans fa naiſſance, c'eſt ſur- 
tout pour faire remarquer qu'il nien rẽſulte au- 
cun droit qinégaliré entre les races. Souvent 
vainqueurs 5 quelquelfois vaincus/; , nous n'a- 
ons jamais ſubi un joug honteux. Nos pre 
miers Roix ont acquis le ſceptre par des vio- 
toires, mais c*eſt ſur nos ennemis qu' ils les 
ont remporttes 8 ils ont conſolids & Perp6- 


ga * FP © — — — 


= . 3 5 cus 


A 


rus leur prilfuict; 5 cieſt en ſe ſoumettant à nos 
ufages. Et quand ſous Clovis & ſous Henry leg 
armes ont voulu decider de la couronne, outre 
que ees Princes avoient pour eux un parti natio- 
nal, ce qui leur öte le caractere deconquerant, 
il a Kali que l'un & autre ſe ſoit Ala fil ſoumis 
à ce que le peuple exigeoit. Dans les tems od 
notre gouvernement eſt rombe dans labarbarie; 
on des abus qui ne ſcauroient f fonder aucun 
droit ſe ſont empares des campagnes & des cha- 
reaux, nos villes ſe ſont maintenues contre les 
grands vaſſaux par d'honorables capitulations, 
& leurs franchiſes & leurs immunitẽs ſoutenues 
par de la puiffande & par du courage, ne laisy 
ſent appercevoir dans route notre histoire au. 
cune interruption à la libertẽ F rangoiſe. 
Dans la ſuite nombreuſe des Roix qui ont 
ſuccẽdẽ a a Clovis, on voit paroitre avec avan - 
tage Charlesmaghe , le reſtaurateur des lettres, 
le moderateur & le vengeur de tous les peu- 
ples de Europe: Louis 9. non moins recom- 
mandable par/Vexcellence de ſes loix que par 
fa picte: Charles 6. ſurnomme à fi juſte titre 
le ſage par fa politique prudente & ferme dans 
des tems'de confuſion & de malheur : Louis | 
11. & Louis 12. Princes populaires, & les 
fondateurs du gouvernement modere ſous ley 
quel la France fleurit: Frangois 1er qui cut 
| B 3 x rTeus - 
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r&unir, aux talens de .'eſprit Jes qualites. mill» 
taires, & qui ẽtablit de plus en plus ches nous 
par ſes loix & par ſes exemples, cette urbanite 
douce qui nous caractériſe; Henry 4; la gloi- 
re des Princes modernes, dont le nom eſt au 
deſſus de tout Eloge: & Louis 14. bien ſur- 
nommè le grand, qui à porté la magnificence | 
plus loin qu/aucun., Monarque ne Vavoit ol 
juſqu alors ches les, occidentaux 2 ſous le regne 
duquel on n'a vu parmi nous que vertus & quę 
talens; pargequ'il a ſgu les aimer, les diſcer- 
ner & les accuęillir. Mais loin que ces Roix 
fameux ayent épuiſé tout cę qu'on pouvoit 
amaſſer de gloire dans notre monarchie, com- 
bien nien prſente tc elle pas encore à acquẽ- 
rir, ſoit pour ceux qui Taffermiront, ſoit pour 
ceux qui la maintiendront! La memoire avide 
de receuillir de grandes vertus & de grands 
noms n aſpire qua voix paroitre de ces Prin- 
ges genẽreux, qui honorent, les nations & 
Thumanité, pour les propoſer A. Yadmiration 
du monde, & pour en faire des objets immor- 
tels de reconnaiſſance & emulation, aux be 
cles futurs. 

Apres avoir dit. Goes notre 1 & ſur nos 
progres ce peu de mots , nëceſſaires à Fintelli- 
gence de ce discours, il eſt encore d' autant 
gl important de e Tetat des autres 

nas 
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fur la leur, que les mouvements qui arrivent 
e peuvent avoit des retourꝭ fur nous 3 
& que la connoiſſance de leurs avantages doit 
entretenir notre vigilance” A doe ceux 
que nous pouvons gvoir acquis. 11 61 
Nous voyons à nos cotès les er habi= 


tans d'une iſle ſpacieuſe, temperce & ſertile, 


ſe mertre par de fartes inſtitutions & des mœurs 


populaires, au premier rang parmi les peuples | 


du monde. Leur capitale, nombreuſe en: ci- 
toyens, -ornce de monuments temarquahles, 
aſile des ſgiences, de hinduſtrie & de la liber - 
t6, renouvelle à nos yeux la grandeur de Tan- 
cienne Tyr. Melé de Democraticy d' Ariſto- 
cratię & de Monarchie „leur gouvernement 
offre un concours d'autoritẽs, inconnu 2 Vane 
riquite meme; & leur Roi, quoiqu' en poſſes- 
ſion de la ſuprẽmatie, y eſt par une loi fonday 


mentale eſſentiellement prive de la Souveraine - 


re Le concours du peuple, des grands & du 
Monarque eſt néceſſaire pour completter la 
puiſſance publique. Les bornes du pouvoir 
de chacun de ces ordres de leur Etat, ont <tE 
ſolidement fes par de longues diviſions, & 
beaucoup de ſang -repandu. Ce gouverne - 
ment, impraticable Peu ailleurs, fleurit & 
froſpere fans inconvenient ches un peuple de 


tous 


| 
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tous cotẽs ſéparé des autres par la mer; & les 


Anglois jouiſſent en paix des fruits de leur ſin- 


guliere conſtution, | admires de l'Europe, re- 
doutes dans l' univers „ & nos Eternels enne+ 
mis. ? ; 5 : . 5 Os; , ES - i . F - 

D'un autre cote nous voyons les Eſpagnols, 


auſſi presque partout environn6s par les mers, 


& couverts par une chaine de montagnes inac- 
geſſibles dans la partie qui les joint au conti- 


nent. Leur ſituation ſeule ſembleroit devoir 


leur donner beaucqup de preponderance & de 


force dans l Europe; mais tranquilles dans leurs 


foyers delabres, & trop ſoumis à Vignorance, 
au fanatisme, & aux prejuges, ils ſe conten- 
tent de ſuivre lentement les traces que nous 
leur marquons. Le Portugal, partie de I' Es- 
pagne erigee depuis peu de tems en Royaume, 


Teſt qu'une puiſſance foible qui ſe ſoutient 


par ſon langage particulier, par ſes hiſtoriens, 
par ſes poetes » par le ſouvenir de fa gloire 


paſſee, & par quelques interets Errangers. 


Les Suiſſes, habitants des Alpes, qui en- 
tretiennent une alliance continuelle avec nous, 


forment un Etat vraiment F rangois & ſont ret 


gardes comme nas compatriotes. Toutes les nar 


tions ſont d' autant plus intereſſces ala progperie 
te de leurs republiques liguees, que ſerviteurs 


fideles du premier qui a heſoin de leur bras, ils 
| ne 
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ne livrent point leur bravoure an deſir injuſte 
des conqueres, Comme leurs mœurs fimples 
tendent à augmenter leur population; & que 
preſſes de tous cores par de grands Etats, ils 


n'ont pour s'6tendre ni mers ni deſerts, n 


favoriſe leurs Emigrations ; en leur faeilitant 
des ẽtabliſſements & des paſſages: Telle eſt la 
cauſe des privileges dont ils jouiſſent en Fran- 
ce, en Italie, & en Allemagne, & la raiſon 
pour laquelle ils entrent pour beaucoup dans Ia 
compoſition de nos armees. | 

Italie partagee entre pluſieufs moriarchies 
& pluſieurs republiques; toutes foibles & ſans 
Energie , ſemble expier aujourdhui par fon 
demembrement 1abus qu'elle fit jadis de ſon 
union ſous les Romains. Et toutes fois dans 
ſon abaiſſement; ce qu'elle offre de plus grand 
aux regards de la politique, eſt encore cette fa - 
meuſe Rome. Rome; cite à jamais cElebre, 
qui ſans Etre la capitale de ces riches contrees 
en fait encore le plus bel ornement : Rome 
qu'on ne peut nommer ſans reveiller l'atten- 
tion des hommes: Rome qu'on vit- d'abord 
pauvre & chancelante, enfuite vertueuſe & 
forte, enſuite orgueilleuſe & puiſſante, enſui- 
te vaine & debordee, enſuite opprimee & avi- 
lie, enſuite ſouple & intrigante: Rome qui a 
WM eu Teſprit qu' i lui convenoit d'avoir 
pour 


*. 


85 I. * 11 0 r gos. 


Pour ſa. conſervation ſelon les circonſtances: 5 
Rome qui depuis ſa fondation n'a jamais ceſſe 
d'ètre une ville remarquable; n'a jamais ceſſẽ 
d' etre Rome: Rome enfin dont les. Nabitans 
ne ſont plus atjourdhui que les heureux gar- 
diens du plus bel amas de 1 monuments qui nous 
reſte des tenis antiques: YItalie..eft ſuſcepti- 
ble de nouveaux arrangements & pourra en- 
tore eſſuyer des ie volutions dont les ſiècles qui 
vont ſuivre ſeront les témoins. 3 
Allemagne; compoſce de Flußieurs r 
ſur lesquels domine I Empereur, eſt Vaſſociati-_ 
on politique la plus compliquee qui ait jamais 
exiſte, On y trouve feunies toutes fortes de 
gouvernements, ; le monarchique dans les Elec- 
torats q Variſtocratique dans quelques Princi- 
pautes, le de mocratique dans quelques villes 
independantes 5. & dans pluſieurs un mélange 
die ces trois dispoſi tions. Le corps Germani- 
que, quoique lent æ £emouyoir, n'en eſt pas 
moins une puiſſance formidable & du premier 
ordre dans FEurepe. - Les differentes, parties 
qui le compòſent, peſant avec.egalite les unes 
fur les autres, le maintiennent dans un bon 
Equilibre, & forgent d'y adminiſtrer les cho- 
ſes publiques avec beaucoup de moderation. 
Cette police qui convient parfaitement au ca- 


' xKtere indompte de ces peuples, aſſure L leur 
Etat 
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Etat une longue durèẽe. Comme T Allemagne 
eſt au milieu de l'Europe; les moindres diſſen - 
tions qui agitent cette partie du monde, pors 
tent incontinent la guerre vers ce centre com 
mun. Auſſi ſuit - il de cette fi tuation que 14 
nation Allemande eſt une des plus braves & * 
plus belliqueuſes de la terre: 

Plus loin eſt offert au wad un (pedhacle 
eontinuel de divifions inteſtines par le grand 
& beau royaume de Pologne; qui malgre ſes 
avantages ne peut parvenir à Etre une puiſſan- 
ce du premier rang, & à s' lever à un bon 
degre de police; parceque les différents or- 
dres y ont un pourvoir trop inegal, & que 
leurs chocs continuels ne leur laiſſent pas le 
tems de eoncourir au bien commun. Envain 
le plus Eloquent des philoſophes de nos jours 
leur a-t-il donné des eonſeils pout tirer quel - 
que avantage de leur gouvernement actuel, le 
droit des gens y eſt trop effentiellement bleſſe 
par les prérogatives des grands; pour que ja- 
mais on puiſſe rien attendre de vigoureux 
d'une ſi erratige conſtitution. Et il n'y aura 
certainement que la ſubverſion entiere de 'E« 
tat qui pourra regenerer ce peuple intereſſant 
par ſon antiquitẽ, par ſon courage 5 & par l'u- 
tilicè dont il peut tre dans la DIES 258 em- 
pires. 5 l 
| Plus 


| 
E. 
| 


qui n'agueres avoit ſubjugue le monde entier 
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Plus loin-encore la Moscovie; longtems ou⸗ 


blice 3 attire aujourdhui {ur elle les regards du 
monde. Son peuple à peine connu autresfois 
ſous le nom de Hoithe; 2. Etend- les limites de ſes 
poſſeſſions la pluspart defertes; pᷣlus loin qu'au- 
cline autre puiffance de la terre. Diſtinguẽ 
de tous les autres peuples par une religion; 
par des mœurs, par des uſages, par des loix, 


par des manieres de fe vetir qui lui ſont pro- 


pres, fe Mosooyfte ſefoit aujourdhui bien plus 
conſiderable ; ſi les legislateurs qui ont prẽſi- 
de A ſes nouvelles inſtitutions, euſſent cher- 
che à developer ſa propre force & non à lui 
donner une force étrangere- On peut pré- 
ſumer que la ſageſſe qui dirige dans ce moment 
les vues de ce gouvernement, y va faire ger- 
mer pour longtems les ſemences de l'union, 


du bonheur & de la gloire; & sil ne fe porte 


pas à une invaſions comme on a eu Vindiſere- 


tion de le prédire, il pourra toujours figurer 


par des moyens bien moins dangereux, entre 
les plus illuſtres monarchies de la terre. 
A nos cotẽs vers le Nord nous voyons fleu- 


ir la republique de Hollande, forte par fa ſi- 


tuation, par ſes flottes, par l' induſtrie que nos 


_ refugies y ont apportèe, & par ſes etabliſſe- 


ments dans les Indes. Ce peuple laborieux 
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par le commerce, comme les anciens Romains 
Pavoient ſubjugue par les armes, comme les 
anciens Grecs Vavoierit ſubjugue par les arts, 
ne doit cependant point ſe diſſimuler ſes des- 
avantages : ils paroiſſent dans ſes ſucces meme 
par les efforts inouis qu'ils lui cofitent. Cette 
puiſſance a montre à Punivers, en mettant un 
terme aux victoires d'un de nos plus illuſtres 
Monarques, ce que peut la vertu, Vintelligen» 
ce & l'amour de la patrie contre les plus gran- 
des forces mal dirigees. Mais malgre cette di- 
viſion momentane, la Hollande ſera toujours 
compte parmi nos amis & nos allies naturels. 
Ses inrerets la portent à S' attacher conſtam- 
ment à la France, qui a elle meme un grand 
interet à la faire proſperer, as avoir Fami 
rien 2 en redouter. | 

Nous diſons les mEmes choſes * The; 
de cet etat qu'on diſtinguoit à peine, il y 2 
un fiecle dans le corps Germanique , mais qui 
depuis eſt en poſſeſſion de fixer l' attention de 
Europe par des victoires; moyen auſſi ſar que 
glorieux de prendre un rang conſiderable par- 
mi les puiſſances, fans qu'on regarde deſormais 
au territoire. 

Les Danois; les Suedois, les Norvegienss 
d'on fortirent autrefois ces armees immenſes 
de Gots, de Vandales, de Huns, qui ont bous 

SEK C 7 le- 
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leverſe I'Europe& renverſe Empire Romain, 


tranquilles aujourdhui dans les glaces du Pole 
& alles: occupẽs à cultiver des terres rebelles, 
dont les productions ſuffiſent pour honorer le 


| courage: de quiconque naquit pour les ſollici- 


ter, font aujourd'hui ce qu'ils doivent Etre, 
des Etats ſecondaires dans I Europe, ane | 
gouvernẽs par de tres lages Jour! ft 3 
A;Vautre-extremite de ! Europe, i Grece : 
reunie ſous le Grand Fure, nous offre dans 
les murs de Biſance, aujourd'hui fa capitale, | 
une des plus énormes puifſances du monde. 
Le gouvernement de ees contrées, qui de po- 
pulaire qu'il ẽtoit autresfois, eſt devenu abſo-- 
lument monarchique, preſente en meme; tems 
des abus & des reſources, de la force au mi- 
lieu de la diviſion. Comme il s'etend beau- 
coup fur YAfie & ſur PAfrique, la difference 
de ſes mœurs choque les peuples Europeens & 
daigner. Mais qu'on ne ſe meEprenne point 
A quelques apparences de barbarie; le Turc a 
des principes d' adminiſtration & de droit pu- 
blic, & il eſt conſequent à lui meme. Il eſt 
d'ailleurs par Vetendue de ſes poſſeſſions, à l'ẽ- 
gard des puiſſances de Europe, comme un 
gẽant à cotẽ d' hommes grands & forts. Quoi- 
que par {a nature peu diſpos & engourdi par 
. c une 
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une lethargie de pluſieurs ſiècles, il eſt redou- 
table dans ſon ſommeil mème; & il n'y auroit 
point d' Etat qui ne dut craindre ſes entrepri— 
ſes, sil n' toit pas contraint à depenſer la plus 
grande partie de ſes forces a ſoutenir _ 
propre poids. | 
Jettons encore les yeux au de n das mers 
ſur les vaſtes iſles & ſur le continent de A- 
merique, od nous avons envoyè des colonies, 
& od la pluſpart des peuples de ! Europe ont 
des '&tabliſſements, eſpeces de maiſons des 
champs pour eux. La des terres fortes en ſub- 
ſtance & non fatiguees par une ancienne ex- 
ploitation, nous fourniſſent routes ces drogues 
dont Fuſage nous eſt plus agreable que neces=" 
faire , & qu'il eſt fort ſage de ne point lailfer 
etablir dans nos climats, reſerves à des cultu- 
res plus eſſentielles. Là nous voyons ſe for- 
mer un peuple puiſſunt, qui doit fa libert6' & 
ſon exiſtence 2 la magnanimire de nos Roix. 
Combien le ſpectacle de fon accroiſſement yas 
r- il devenir intẽreſſant pour I Europe! Quel 
nouvel 6rdre de choſes va naitre de fa proſpe- 
rite, dans ces contrees juſqu'ici rant devaſtees, 
rant privees de police & de civilifation ! C'eſt 
A nous que  Amerique devra'ce bien; & quel- 
que parti qu'elle prenne un jour avec nous, il 
faudra qu'elle ſe rapelle avec tout FTunivers que 
C2 | tan- 
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tandis que les interets de nos Princes leur de- 
| mandoient de la laiſſer dans les fers de Eu- 
i rope, leur amour pour la juſtice » pour le 
| bien de bumanité. & pour la propagation des 
| | bonnes loix, a, prevalu- dans leur cceur, & 
| lui a , fans balancer „  Procure ſon en: | 
E A 
| Nous ne nn regarder qu'en ER re- 
At des nations de 'Afie & de l' Afrique. Les 
Chinois ches qui la police & les loix ſont ta- 
blies de toute antiquité; les Japonois ches qui 
on a decouvert des principes de gouvernement 
plus rafinés, qu'on avoir lieu d'en attendre 
dans des climats ſpares par I'Oct6an du reſte 
de Punivers: Les Mogols remarquables par 
Vavantage qu'ils ont dattixer a eux toutes les 
ricbeſſes mobiliaires du monde qui s'y abiment 
ſans retour: Les Arabes indẽpendants & vaga- 
bands a qui un vieux reſpect pour les patriar- 
ches dont ils ſe vantent d' etre. iſſus, donne 
quelque conſiſtence parmi les Orientaux: Les 
Afriquains qui n ont que des royaumes & des 
republiques ſubordonnëes à Lenipice Turc, ou 
des nations barbares occupees a diſputer aux 
betes feroces, un ſol brulant & des fables ari- 
des: Tous ces peuples ne peuvent avoir qu un 
rapport très indirect avec nous, & les re vo- 
hutions qu'i ils ont a Former nc peuvent en 
elfet 
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effet porter aucune atteinte A notre ebe 


Py - — 


ritẽ. | 
Tel eſt Verat des Nene FE monde, 5 wit | 


kg ſoit barbares, ſoir civils, au milieu 
desquels nous nous trouvons dans une poſition 
fans doute avantageuſe & qui nous laiſſe peu 
d'Egaux , peut · Etre en proye encore à quel- 
ques abus, mais ſoutenus par notre firuation 
par Venfemble de nos mœurs, par la'force que 
nous ſgavons donner à nos opinions, par la 
Gimplicirs & Vunite de notre gouvernement; 
par l' accord qui regne entre le peuple & les 
dẽpofitaires de Pautorite, par la liberté dont 
on y jouit ſous la monarchie la plus abſolue! 
Nous allens developer les moyens inrerieurs 
par lesquels 's*Entretienr dans notre gouverne · 
ment un auſſi parfait Equilibtrremee . 
Les loix premieres & fondamentales Tur les- 
quelles portent nos inſtitutions ne ſont tracees 
ni ſur des tables, ni dans des codes, mais gra- 
vees au fonds des eœurs. Transmiſes de g&- 
nẽration en generation par une tradition orale 
fans Eprouver d'altEration, elles ſont regardees 
ches les Francois comme un heritage ſacrẽ, 
gage precieux.de la tranquillité publique. La 
convenance de ces loix en aſſure l' execution, 
la raiſon en eſt le Principe, le cri . en 


58 le protecteu. a 
C3 Cas 


— — Son Len EA ISAS». eto bags. — — . 
r 


« _ - SN - 
— 
\ 


g3 LE MODE. nA 


Ces loix [fondamentales do ſortent toutes | 
ſes, loix' de diſtribution” qui nous gouvernent, 
ſont au nombre de ſept. La premiere ordon- 


ne que | le gouvernement Frangois foit monar- 


chique. La ſeconde que le monarque ſoit ſou- 


verain. La troiſieme que la couronne ſoit hẽ· 


reditaire dans les males ſeulement par ordre 
de primogeniture. La quatrieme que le Ro- 
yaume ſoit indivifible. La cinquieme que le 
peuple ſoit libre. La fixieme que les formes 
ſoient preferces a tout & au fonds meme des 
choſes. La ſeptieme enfin permet de s Ecar- 


ter des loix diſtributives pour le ſalut du peu- 
ple. Telle ſe preſents la ſimple 6nonciation 


de nos ſept principales loix; mais ce ne ſeroit 
point les faire connoitre ſuffiſamment que de 


ne pas decrire en meme tems la maniere dont 


on les entend & dont on les execute. | 
La premiere des loix fondamentzles_ 405 
Frangois eſt celle qui ordonne que leur Souxer- 


nement ſoit monarchique mais comme le gou- 


vernement monarchique prend plufi eurs modi- 


fications, il eſt neceſſaire que nous nous Eten: 
dions i ici un peu, ſoit ſur les differents genres 


de gouvernement en general , ſoit fur le gou- 


vernement monarchique en particuli er, pour 


qu on voye avec plus de clartẽ ce que C'eſt pre 


ciſement que la monarchie ches les Frangols. 
On 
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On a coutume de diſtinguer trois 5 aſpeces 
de eee; le monarchique qui ell. le 
gouvernement d'un ſeul chef, , Pa ariſtocrati- 
que qui eſt le gouvernement des grands, * 
la dtmocratie qui eſt le gouvernement de tout 
le peuple. On cite encore la rimocratie qui 
eſt le gouvernement des gens de guerre, la 
-theocratie qui eſt le gouvernement des prę- 
tres, Poligarchie qui eſt le gouvernement des 
riches, la tirannie ou le despotisme qui arrive 

non lorsque les Rois ont une autotitb abſolue, 
comme on ſ'a avance depuis peu, mals log- 
qu ils uſurpent cette aytorite,, ou qu'ls In 
abuſent, enfin Vanarchie qui eſt la confuſion 
de tous les ordres de Etat. 0 
9 Comme ces dernieres diviſions, 'Caillduts 

ſubtiles, ſont pluſtõt des abus de gouverno- 
ment que des gouvernements, nous les abarr- 
donnons pour nous en tenir & la premiere di- 
2 viſion en trois eſpeces, la Monarchie, I Aris- 
tocratie & a Démecratie, 1 gouvernements qui 
prennent un nombre infini de nuances, en fe 
rapprochant les uns des autres & en renllant 
4 les magiſtrature3 héréditaires ou Ele&ives.. On 
les apelle mixtes, lorſqu' ils participent d'une 
elſpèce & d'une autre. Les plus puts & les 
plus conſbquents font les deux extremes; 12 
monarchie abſolue, &c la demecratie abſhlus. 
| C 4 Tous 
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Tous ſort bons ſęlon les tems; ſelon les lieux, 
ſelon les hommes. Et quoique les uns & les 
autres ſoient des rẽpubliques, on deſigne plus 
-particulierement. 555 ce nom Variflacratie & la 
-democratie y. od il n'y a point de Roi; & l'on 
donne plus generalement à l Etat menachiqu 
5 titre de Royaumnſe l e 
La monarchie eſt le plus e des gou- 
vernements en ce qu il eſt le plus ſimple. Les 
annales du monde prouvent qu'il eſt de tems 
; immemorial.en poſſaſſion de convenir à la plus 
grande partie des peuples. On trouve dans ce 
gouvernement, lorsqu' il eſt bien adminiſtrs, 
les avantages de tous les autres & ceux meme 
de l'ẽtat de nature. Les rEpubliques ſuppo- 
ſent beaucoup d' accords precdents, mille 
Conventions ſurcbargẽes, mais des hommes 
raſſembles ſe choſiſſent naturellement un chef. 
Et la monarchie, quoique d' inſtitution, quoi- 
que civile, eſt miſe au ang de ces choſes de 
droit naturel & divin „ qu'il n'y a que des 
-canyentions ſecondes qui la puiſſent briſer. 
Lies inſtitutions democratiques tourmentent 
= ans ceſſe les citoyens, tandis que dans '6rat 
meme tout va de ſuite & ſans effort. 
A quel point les legislareurs dans les dẽémo- 
AER eng n' ont · ils pas Fre: obliges..de violenter 
| NN natuxels des homies pour donner | 
ak 
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aux Etats qu'ils fondoĩent; cette ſoliditẽ ; cettꝭ 
vigueur; & cette union que rious trõuvons a 
bien moins de frais dans notre mondiec hie. 

J Antiquité nous a laiſſè deux monuments des 
dlifficultès qu'on ẽprouve 2 bien regler les ds. 
mocraties; le premier dans les inſtitutions de 
Licurgue qui ont régi affes longtems Sparte3 
le ſecond dans la rẽpublique de Platon qui ett ; 
reſtee en projet. Si Paumiration pour'ces grands 
perſonnages ne nous aveugle point,; combieh 
ne trouverons nous pas contraires aux ſenti- 
ments naturels, à la raiſon & à la morales 
toutes ces communautes de biens, de femmes, 
d' enfants, preſcrites par ces Legislateurs? + 
Athenes & Rome n' etoient point alles. à ces | 
EXCEs z mais auſſi ces republiques eEroient'- el- 
les des reftes de monarchies. Oe n'eſt done 
point un prjugè national que lapreference que 
nous donnons à la monarchie; & on peut dbnc 
conclure aves quelque fondement de ces con- 
fiderations, que la monarchie eſt de tous les 
gouvernements le plus parfait, lor squ il roule;, 
comme en France, ſur des principes ſages" & 
certains, lorsque de bonnes inſtitutions; ou 
vrages precieux de Fart, viennant encore cone” 
ſolider cet ouvrage de la nature. 
De qui a rendu les Rois de F rance fi 2 
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forme  monarchique ſi conſtamment preferes 
dans 'Etat, c'eſt la certitude od peuyent ere 
nos Princes d' etre Rois, non ſeulement par la 
Joi, mais par un ſuffrage unanime & continuel 
de tous leurs ſujets, de regner ſurtout par La- 
mour des peuples, & da. voir tous les Fran- 
ois penetres de cette verite que leur plus 
grand intẽret eſl Vunite de I'amtorire dans. leur 
Roi. La connoiſſanee de cette dispoſition des 
-peuples diſpenſe nos Rois de prendre des pre- 
cautions pour ſe maintenir, & de chercher 
Aſe faire des appuis etrangers ou intermediai- 
res. Elle fait qu' ils n'ont jamais te obliges, de 
- preferer leurs  alentours à leurs peuples , , & 
qu' ils ant toujours pu regler leur conduite fur 
ce principe eſſentiel du droit des gens, qui de- 
eide que le gouvernement eſt ſait pour le peu- 
ple & non le peuple pour le gouvernement. 
Nous mattons ou rang de nos loix fonda- 
mentales la poſſeſſion où le Roi eſt en France 
de la ſouverainetẽ. C'eſt encore ici une ex- 
preſſion dont il eſt d'autant plus eſſentiel de 
fixer le vrai ſens, qu'il n'y en a point qu'on 
employe plus vaguement, & plus commune- 
ment fans Pentendre. La ſouverainetẽ eſt ex- 
ercice complet de la puiſſance publique. Le 
titre de ſouverain dans un Roi déſigne qu'il 
a non ſeulement la — ſur toute magi- 
ſtra- 


* 
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frature- comme Roi, mais encore qu'il eft le= 
gislateur dans les choſes diltributives, & mal: 
tre abſolu de faire toute ſorte de reglement, 
comme fond du potwoir de tout le peuple, 
comme depoſiraire en toutes choſes de toute 
ſa confiance, & comme le reprẽſentant tout 
entier dans fa perſonne. C'eſt ainſi que ſons 
nos Rois; & cette prerogative de leur cou- 
ronne eſt {i chere au peuple Frangois que quoi 
que ce ne ſoit qu'un uſage, & une poſſeſſion, 
non de tous les tems, on n'hefite point à lg 
mettre au nombre de ces loꝶ fondamentales 
que la voix publique & une convention una- 
mime ont confacrees: Si des: circonſtances 
ont exige quelquesfois Finterruption de la ſou: 
verainetẽ dans nos monarques & ont force d'a- 
; Wer een a des xfTomblces r penpla, le 
me, n'en a pas moins ere que E 2 
repriſſent inceſſamment leur plein pouvoir. 
Le Frangois aime ſon Roi; & tel eſt le ca- 
racte re de ce peuple; ſuperbe dans fa ſoumis- 
ſion meme, qu'il ne veut pas que rien au mon- 
de puiſſe borner P'autorité de rer A: n 
N de lui commande... 
Lies Rois acquierent la Gureninert's en ami» 
e peaple we. banks en Saban 1 
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fe, exerck Evidemment pour Te Plus wand 
bien de tous. Is poſſedent la ſouverainete 
legitimement, lorsqu'ils la poſfedent fans em- 
ployer aucun moyen violent, Etranger, ex- 
traordinaire. De ce qu'il ne trouvent pas d'ob- 
ſtacle à sen revetir, il s enſuit que leur en- 
trepriſe convient au peuple: ſon ſilence mar- 
que ſon contentement: ſa trazquillité prouve 
ſa ſatisfaction: & le Monarque \qui trouve dans 
ſon Etat aſſes de moyens juſtes' pour faire exe- 
cuter ſes ordres ſouverains, a raiſon d'en con- 
clure que ſa nation eſt contente de les rece- 
voir. En effet on n'abuſe point un peuple 
entier: la force lui en impoſe peu: la ruſe ne 
le trompe pas longtems: la meilleure maniere 
d' obtenir fa confiance eſt de la meriter : le 
moyen de la conſerver eft de gouverner r juſte- 
_ bs 
Aufi lorsque les Monarques ont une fois 
acquis la ſouverainete, il leur eſt facile de ſe 
la transmettre de l'un à l'autre, pour peu qu'ils 
ſgachent regner; & c'eſt la marque la plus cer- 
taine qu'un Roi a gouverne avec trop de vio- 
lence ou avec trop de foibleſſe, lorsqu'il trans- 
met la puiſſance moindre qu'il ne Ta regue, 
lorsqu'il laifſe altErer le moins du monde la 
ſouveraineté dans ſes mains. | 
Au reſte ce weft point a tort que Rouſſean 
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a avancẽ que la ſouverainetẽ appartient au peu- 
ple ſeul & qu'elle eſt inalienable. Le peuple 
ne peut en effet en Etre dEpouille dans le droit, 
mais dans le fait les Rois en peuvent exercer 
les actes ſans bleſſer en rien le droit du peuple. 
Ainſi quoique ce ſoient nos Rois qui en exe- 
cutent tous les actes, elle n' en rẽſide pas moins 
eſſentiellement dans le peuple qui l' exerce par 
ſon ſilence, tout auſli Wee * 
par ſes acclamations. ) 

C'eſt pourquoi il faut que tous les tegterdens! 
publics tous les Edits & toutes les loix de diſtri- 
bution qui Emanent, du trone, ſoient toujours 
precedes d'un discours par lequel le: Roi an- 
nonce au peuple dont il exerce tous les droits, 
les motifs qui le portent à les promulguer. Ce 
discours doit e Etre ctabli fur les dispoſitions uni- 
verſelles, & etre le preſſentiment „Texplication, 


Fexpreſlion de la voix publique dont le Roi: 


eſt cenſe Forgane. Les loix que les peuples 
font eux memes, ne ſont point motivees , 
mais ſeulement imperatives, parce qu'un peu-. 
ple n'a pas beſoin de s' inſtruire de la cauſe qui 
lui fait faire la choſe qu'il fait: mais toute loi 
royale qui ne ſeroit point motivee, ſeroit re- 
gardee ches nous, comme un acte tirannique, 

illegitime & ſans valeur. | 

. du Faves ſouverain dans le Mo- | 
Har- 


* "8. 
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— 


ren anne. 


maque eſt encore aſſujetti en France à une 


autre formalité importante; qui eſt la vérifi- 


cation. C'eſt à dire qu'il faut que toute loi. 
qui part du Prmee ſoit, pour recevoir ſon exẽ- 
cution, certiftce vraye par quelque compagnie 
de Magiſtrats connus; afin que le peuple ait 
la certitude que la loi eſt vraiment Emanẽe 
de ſon Monarque, & pour qu'il ne ſoit point 
expoſẽ à etre ſurpris par des loix ſuppoſces. 

Et cette formalitè de la verification de- 
ſcend. en France du Monarque a tous ceux 


qui exercent de ſa part quelque autorite : & 


tout ordre, ordonnance ou commandement , 
emanẽ d'un Magiſtrat, doit etre certifié par 
un ſecretaire ou un greffier connu & commis 
pour ce ſervice. Outre la ſurere qui reſulte 
de cette formalite, elle lie tous les ordres de 
I Etat les uns aux autres, donne plus de poids 
aux actes de Vautorite & engage à les e | 
avec plus de circonſpection. 

Les Parlements qui font en poſſeſion de fa h 
re les verifications. des loix diſtributives & des 
grands reglements', & tous les autres tribunaux 
en pareil cas, ont le droit de faire des remon- 
trances, en qualitẽ deconſeils du Roi & de prin- 


_ cipaux membres du peuple. Les dernieres aſ- 


ſemblees de la nation en ſe ſeparantil y a deux 
&ecles, laiflerent- — q ces Compagnies une 
| for=. 
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ſorte de commiſſion de defendre les droits du 
peuple dans les occaſions importantes. Ainſi non 
ſeulement cette auciene commiſſion, mais la 
propre compoſition des Parlements avec le con- 
cours de la partie publique, dont nous dẽvelope - 
rons les fonctions en leur lieu, ache ve de don - 
ner la ſanction aux loix qui y ſont verifices. 
Certainement le droit des gens exige que 
les remontrances des tribunaux ſoient publi- 
ques, & qu'elles puiſſent 6tre itEratives dans 
les cas extraordinaires. Ce mème droit des 
gens permet encore aux Magiſtrats d' oppoſer 
de la reſiſtance, mais une reſiſtance paſſive 
ſeulement, une reſiſtance comme homme, & 
telle que tout citoyen libre peut Papporter L 
une choſe qui lui repugne; mais auſſitõt que 
le Monarque leur enjoint, comme officiers, de 
lui obeir : il faut qu'ils obeiſſent: ils ont avert 
le Prince, ils ont inſtruit le peuple, leur devoir 
eſt rempli: le reſte eſt Paffaire de la deftinEe. 
Il n'eſt pas que la reſiſtance ait toujours ẽtẽ 
fondee , ou que les Rois aient eu toujours 
raiſon dans ces occaſions Eclarantes olr le zele 
entraine, od les efprits s'echauffenr & oð ſou- 
vent de part & d' autre on perd de vue le 
droit; mais, le premier orage calmé, nous 
devons remarquer qu'il eſt fans exemple que 
nos Rois n'aient pas bient6r retire des loix de« 
ci- 
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Our on remarque h que ces ts. 
& ces verifications, ſont les formes publiques 


& neceſſaires avec lesquelles le Roi fait en 
' Fjance. les actes de la ſouveraineté, que ces 


formes ne font qu'une mEme choſe avec la 
lai. fondamentale qui la lui decerne, & que ces 
formes, loin de reſtraindre la ſouverainere, ne 
font que la rendre plus ſolide dans ſes mains, 
& en rendant Yexercice an juſte & n 
grave. | 


en France ni repreſentants du peuple, ni pou- 
voir intermediaire. La France n'a jamais ces- 
ſe de ſe .repreſenter elle meme, Le Roi n'a 
jamais ceſſe d'y avoir une autoritè unique. Si 
c'eſt Fopinion publique qui fait la force du 
peuple, c'eſt l'amour de ce peuple qui fait la 
force du Roi & qui identifie ce peuple avec 
ſon ſouverain. JJV 

Ce neſt pas que 12 N de la vo- 
lonte générale ſoit toujours facile a acquèẽrix 
pour nos Rois. Des intrigues à la cour, des 


menẽes parmi le peuple, des préjugès de corps, 


des Ecrits adroits peuvent faire prendre le chan- 
ge ſur opinion publique. Cependant le gou: 
EE. E „ 7 | ; ver- 


Au reſte il n'en reſulre aucun has pour. "by 
tiers qui concourent à ces formalités. II n'y a 


— 
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vernement ſera peu trompé; s'il ſe ſert des 
moyens que ſon elevation lui fournit pour dé- 
truire ces illuſions. Le tems ſeul & les délais 
ſuffiſent pour deconcerter les intrigues & les 
mences. Elles partent de motifs trop petits & 
trop vains; pour avoir jamais beaucoup de te- 
nue. Les prejuges de corps cedent à la con- 
ſtance; à la modèratiort, & A la juſtice: Des 
Ecrits peuvent remuer plus fortement, & pro- 
duire une inſurrection parmi les eſprits 6chauf- 
fes qui reſſemble a l' opinion publique. Mais 
le gouvernement ne doit point héſiter à en 
mepriſer l'effet, sil voit que ces Ecrits partent 
de quelque intèrët d'amour propre; d' ambi- 
tion; ou de cupidité; & non d'une envie 62 
elairẽe & dẽſintéreſſèe d' etre utile à Etat. 
En temporiſant, ees'Ecrits ſont bientöt refu= 
tẽs par d' autres plus ern 5 0 * n 
fel remettent. Pp 

Opinion publique; fi l'on peut Mates in- 
99 eſt fille du tems & de la reflexion, com- 
pagne du calme; inſeparable de la liberté. 
Elle ſe forme ſans intention. Elle ſiege dans 
les cabünets & autour des foyers des hommes 
tranquilles. Elle acquiert la pluralite fans la 
ſolliciter. Elle ne fe produit point avec éclat; 
mais elle marche avec reſerve & ſolidite. Loin 
de ſc porter en avant pour produire de effet, 


TY \ 
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eue dla jamais plus de force que quand elle eff 
immobile & coneentrẽe. Les pratiques que 
Vintrigue met en œuvre pour la diriger ne pro- 


duiſent jamais qu'une clameur paſſagere, in- 
; digne de Fattention- du Prince. Ces Fant6- 
mes tumultueux qu'on veut faire prendre pour 


elle n'arrètent point les Rois qui ſgavent re- 
gner & ceſt à eux à ſe faire obe ir quand ils 


ſont ſurs que leurs i intentions ſont droites, que 


leur juſtice eſt eclairee, & que le plus grand 
nombre ef vraiment intereſſẽ au ſucces de leurs 


Joix. Nos Rois ne font point au deſſus de 


toutè autorite pour ſe ſoumettre aux préèven- 
tions derẽglées & aux erreurs prẽſomptueu- 


ſes, qu'un peuple adopte ſouvent un jour avec 


emportement pour les abjurer avec honte le 
lendemain, l' Opinion dont le Roi de France 


eſt Vorgane, n'eſt point celle de la ville, celle 


de la cour, ni celle de la province, c'eſt celle 


de tous les tems & de tout le n ee 


de préjuges & de paſhon. 
Oelle de nos loix ates, Pe idols 
h ſucceſſion à la couronne peut Etre confideree 


ſous trois chefs, celui qui veut que la conron- 


ne coir proprement bereditaire, celui qui veut 


qu elle ſoi here ditaire par droit ꝙ aineſſe, & 


| — quĩ veut qu'elle ſoit hersditaire dans les 
males ſerlement, & qui en exclut formelle - 


ment les femmes. La 
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La nn qui veut qua la couronnè ſoit 
Jena dans la maiſon regnante eſt ſimple 
& n'exige pour etre ſaiſie aucun develope- 
ment. Elle a ſes motifs dans la volonté con- 
ſtante que les choſes ſe continuent ſelonl'ordre 
aceoutumé, dans la preference donne à la 
- tranquillite publique ſur Vexercice de toute au- 
torit6, & dans le reſpe& inne ches les Fran- 
Lois pour les ene z & _ous les W. 
anciennes. 

Autre dicpotition 4 pour motif Vordte natu⸗ 
fel en ce qu'elle veut que la couronne ſoit hEs 
_ tediraite de pere en fils; & de male en male g 
1 ordre de primogeniture obſery6; Faute d' en- 
fants males du Roi régnant; la couronne re- 
vient alors au chef de la tige premiere; en or- 
are des fils puisnes des anciens Rois; & tou- 
jours ainſf;; tant qu'il exiſte un Prince du ſang 
royal iſſu de race masculine, les femmes ve 
pouvant jamais donner de leut chef à leurs en- 
fants la qualité de Princes du ſang royal. 

Dans le cas rare ou il n'y a point de Prince 
5 du ſang royal; le peuple rentre dans le droit; 
de ſe choiſir un Roi; & il peut Elever le ci- 
toyen quelconque qui lui convient; à cette 
dignité. I} faut ſeulement pour Erre habile à 
h poſledet Etre Frangois de naiſſance & d'oti= | 
gine. Quand on dit d'origine; on entend 
D 2 Pat - 
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Porigine légale qui ſe borne à trois genera- 
tions, & non Forigine Hiſtorique qui remon- 
te autant que la memoire trouve de monu- - 
ments capables de la guider. 

Quant à la dispoſition qui exchut Wee 
ment les femmes de la ſucceflion à la couron- 
ne, on a voulu dire que c' toit parceque ma- 
rices ſouvent à des Princes Etrangers , on veut 


'6ter à leurs enfants, alors étrangers, toute 


prerention au trone de France. Tel eſt bien 
un des effets de la loi; mais ce n'en eſt point 
du tout le motif; car il ſeroit ſusceptible d' ex- 

N pour les enfants de nos Princeſſes ma- 

rices à des Frangois. Et l'on ſent bien que 
ce decret plus ancien que toutes les loix con- 
nues parmi nous, part d'un principe plus dẽ- 
termine & plus imperieux. - 

Oette excluſion des femmes de la ſucceſſion 

à la couronne tire ſon origine de fort loin, & 

remonte jusqu'au tems des Gaulois. Comme 

les femmes ont de tout tems ete en vEneration 


chès nous, il fut un tems où nos peres trop 


occupesde la guerre les Eleverent à differentes 
Magiſtratures, & l'on vit ches les Gaulois des 
tribunaux compoſes de femmes. Ces peuples 
ne tarderent pas ſans doute a ſentir les incon- 
vẽnients de cette inſtitution, & tombant dans 


5 un exces contraire, ils firent une loi par la- 


quel- 
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quelle ils oterent aux femmes, non ſeulement 
la prerogative de remplir aucune Magiftrattre, . 


mais encore la faculte de poſſeder de leur chef 


aucune terre., Cette loi compriſe depuis dans 
nos loix ſaliques, a Ete abrogee quant à la pos- 


ſeſſion des terres; mais elle ſubſiſte encore & 


ſubſiſtera dans toute ſa force, tant que le 
nom Francois ſera connu; quant à l'excluſion 
des femmes de toute Magiſtrature, meme de 
la Royautẽ „ qui s'exergant par des conſeils; 
ſembleroit pouvoir leur Etre ouverte ag Je 
grands inconvenients. 

Cette loi, qui eſt; une loi mai; ports 
un rres grand caractere. Elle Eleve la nation 
Francoiſe au deſſus de. toutes les nations de 
Europe, en ce qu'au milieu d'une complai- 


ſance pour le ſexe pouſlee Jusqu' a idolatrie, | 


cette nation ſeule ne deroge point au vœu pri- 
mitif de la nature qui eloigne les femmes des 
fonctions publiques & qui ne les 1 25 point 
au premier rang. Ny 

Ce ſeroit ici le lieu d'avancer, en ecrivain 
galant, que les femmes ſont pour exercer une 
autre forte d' empire, & en les flattant pour 
nous concilier leurs ſuffrages, 555 dire que 
leurs charmes exercent une autorite plus ge- 
nerale & plus abſolue que toute celle qui pour- 
roit leur venir des inſtitutions des hommes; 3 


&#*% "my 
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mais de reilles flatteries ne doivent point ſe 
rencontrer dans u un crit conſacré a la raiſon, 
On. doit y. trouver au contraire que tout natu- 
rel qu 'eſt le peuvoir & l'empire des femmes, 
il eſt efſentiel de le renfermer dans ſes jùs- 
res bornes. Il eſt beau de leur plaire; il eſt 
lache de les tromper » & il faut ſgavoir les 
eſtimer aſſes pour ne pas craindre de relever 
les abus qu' elles ſcavent bien que leur trop 
d' influence amene dans les affaires publi- 
qu 
| Lorsque les Etats ont été ſoumis à des 
Reines, on obſerve qu 'ils ont été heureux; 
parce qu alors, diſent certains politiques, ce 
ſont les hommes qui gouvernent: & au con- 
traire ſous les Rois, le gouvernement eſt ſou- 
vent moins. brillant; parcequ'il leur eſt trop 
| ordinaire dans leurs paſſions de ſe laiſſer domi- 
ner par des femmes. Ce raiſonnement KN elt 
tout à Vavantage du ſexe masculin , meme en 
ce qu'il a dlayiliſſant pour lui, peut Etre vrai 
en general; mais il eft faux pour la Fr rance 
en partic ulier parce que ches les autres nati⸗ 
ens les femmes accoutumt es 3 4 avoir de la de- 
ferepce pour les hommes 1 ne perdent point 
Ftant arfivées? AT Empire ces ſentiments de ſubs 
ordination qui les potent A rechercher Vap- 
pui des ſages, Et comme ce ſexe qui i; 
92 
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de reſſort que le notre dans l' imagination, a 
en revanche beaucoup de ſagacité Pour dis- 
cerner les bons conſeils, & Heudbuß Far 
tention à ſoutenir Pautorit6 qui lui eſt confice,, 
il arrive que les regnes des femmes ſont ſou- 
vent tres eclatants ches les autres peuples du 
monde. Mais ches nous od les femmes ac- 
coutumèes aux adorations, regardent dans les 
hommes la parfaite complaiſance pour leurs 
volontes comme le premier merite, il ne ſe- 
roit pas prudent en effet d'en rien attendre 
d'analogue à la gravite continuelle des affaires 
publiques. Auſſi nos annales atteſtent · elles 
que les regnes empruntes de toutes nos rẽgen. 
res, ont 6t6 le comple de Pinconſequence & 
de la diſſention, Au reſte on develope ici des 
principes, on dit des faits, & Von ne pre- 
tend point donner Lexcluſion aux prodiges. 
Les Frangois ont eu leurs femmes cëlebres; 
EX pour nous borner à un ſeul exemple, quel 
eſt Phomme parmi nous qui a plus fait pour ſa 
patrie que Jeanne d'Arc? Mais les loix por- 
rent ſur les choſes communes, & non ſur des 
* extraordinaires, heroiques & mei veilleux. 
Par une autre loi fondamenxale la conronne 
de France eſt une, entiere, & indiviſible. 
Les inconvenients qui ſuivirent les differents/ 
Partages c du Royaume ſous la premiere race da 


| 
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nos Rois, ont fait arrèter cette loi qui veut 


que la couronne ſoit toujours dévolue à un 


ſeul héritier dans ſon integrite., ſans que la 
domination royale puiſſe Etre- diviſce entre les 
fils du Monarque ſous aucun pretexte, & ſans 


qu' ils puiſſent faire entre eux aucun demem- 


brement des provinces qui compoſent le Ro- 
yaume, ou y exercer des droits royaux. On 
leur fait un appanage de terres conſiderables 
qu'ils poſſedent comme Seigneurs, avec le 
patronage, des grandes charges comme Prin- 
ces. Ceux qui ſont immediats ont des gardes 
& une maiſon d' honneur comme des Rois. 


| Ils peuvent auſſi parvenir aux grandes places 
de l' Etat, lorsque leur gout les y porte; 


mais quand ils ſe contenteroint de leur. qualité 
de Princes du ſang, il eſt fi ſatisfaiſant de vi- 
vre en France avec un auſſi grand etat, quian 
ſent qu' ils peuvent aiſement ſe paſſer 4 am- 
bitionner d'autres bannen 

Auſſi, ſoit heureuſe ao, ſoit led 


me, ſoit conviction de la force des loix, eſt. 


il preſque ſans exemple que les Princes du ſang 
ſe ſojent partes a des mouvements d'inſubor- 
dination. La parfaite confiance du Roi, & 


la peu de precaution qu'il prend contre eux, 
eſt la haute recompenſe de leur noble & con- 


ſtante ſoumiſſion, & Vamour des peuples quiils 
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partagent avec le Monarque acheve de cimen- 
ter cette union. La'France'penr-elle ne pas 
ſe glorifier de preſenter depuis ſi longtems à 
toutes les nations ce ſpectacle de tranquillite 
parmi ſes Princes, & de montrer ainſi Vinflu- 
ence des inoeurs & des loix, juſques dans un 
rang on, il n'eſt que trop ordinaire de voir 
partout ailleurs le mepris needs de ces yok 
& jadicieux motifs. g ide 
La forme emporte le bonds. gate 
Frangois ſi connu eſt encore une de nos loix 
fondamentales. Elle eſt la baze la plus genes 
rale & la plus ſolide de la liberté & de la tran- 
quillitè publique. La duree de ce Royaume 
au milieu des vieiſſitudes quꝰ ont ẽprouvẽes tous 
les autres, moins attachés à ce principe, jus- 
tifie bien, & le grand ſens de nos peres, qui 
Font adopt&, recommandè, inculquè, au point 
d'en faire un proverbe, & la perſeverance avec 
laquelle nous le maintenons, malgré le pre- 
mier eri du raiſonnement ou ig bl tour 
moment contre lui. | 1 
En effet il ſemble Wabord $5idedr que " 
juſtiog' du fonds devroit en tout tems prevaloir 
ſur Vimperfection de la forme, & que lorſque 
Yon a raiſon dans le principe, une irrẽgularité 
dans la maniere de proceder ne devroit' jamais 
ier Veffer au droit. Ce ſentiment aVair tout 


* 
* 
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à fait Equitable, /& il faut convenir qu'il Veſt 
dansWVordre naturel, mais un peu de reflexion 
fait voir qu'il ne EO Pk du tout dans For- 
dre civil. Mb. if | 
Rien au Sf n e que a1. les "SIEM 
tout eſt vaguey incertain,  imparfait ſans les 
details. Outre les xegles générales, il faut 
donc qu'il y ait encore des regles particulieres 
qui aſſurent l' execution des autres dans les dé- 
_ qui ſont. en tour les ſeules choſes exiſtan- 
Et dans le cas où la regle. particuliere 
| 2 ben d'inſtrument à la regle generale, a 
ẽtẽ bleſſẽe, il eſt evidemmenr nëceſſaire que 
tout ſoit ſacrifice a la regle particuliere, fans 
quoi ni Pune ni Vautre n'exiſteroĩent bientor 
plus. Si cette diſpoſition des choſes entraine 
quelques maux, il ſuffit de voir que c'eſt gelle 
qui en entraine le moins, pour la conſerver, 
pour la chérir, & pour couvenir que c'eſt la 
un de ces 16gers inconvéniens des inſtitutions 
humaines, auxquelles il eſt trop certain qu'une : 
abſolue perfection ne peut Etre attacnee. | 
Ainſi I Etat dit au Francois. qui a droit au 
fonds & qui eſt condamne par un dè faut de 
me: „Je vois que la choſe que vous de- 
„ mandez eſt juſte; mais comme vous avez 
* manque à la ſuite des procedes oxdonnes 
> a elle vous et: due, elle ne 


peut 
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32 peut plus vous etre aceordẽe; parceque ces 
„ Procedes ſont les garands de la juſtice meme; 
2 Yous Eres dans le cas du-citoyen qui meurt 
„ pour fa patrie. Votre droit welt que la gho+ | 
1 ſe particuliere: la conſervation des formes 
„ eſt la choſe generals.” Votre fait n'eſt que 
22 yorre intert du moment: 14 formalirs- eſt 
-» votrę intEret de tous les tems. Des Vine 

„ ſtant Gu vous avez manque à la forme, voy 
75 „ queſtion a change d' eſpece, de propre 
„ qu'elle vous etoit, elle eſt de venue publi-: 
7 que, & ne peut plus etre decidee que par 
„ ce principe public qui fait e bs tous; 
75 La Forme emporte le Fonds. 33 115 

De cette loi fẽconde en aden e 
que nous laiſſons developer au Lecteur, nait 
ſurtout la nullité; la nullité par qui tout ce 
qui * imparfait & tirannique eſt à la fin ren 
verſe, qui laiſſe dans toutes les aſtaires ou Var: 
birraire a Prevalu , une porte toujours ouver- 
te, par laquelle la raiſon rentre ve op "Hard 
victorieuſe dans tous ſes droits. 

Et ce n'est pas dans la ſęule diftribution de 
la juftice que { fait connoitre cet amour des 
Frangois pour les formes exactes & pour les 
procẽdès s convenus. On le trouve egalement 
dans ſes uſages: on le trouve également dans 
ſes mera; TM cette nation eſt au fond 

Len: 
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conſèquente & ſolide, malgré ſon apparente 


legerete. Ce n'eſt pas aſſes en France d'avoir 
de bonnes intentions & de pratiquer le bien, 
il faut encore le revetir de formalites qui en 
rendent la diſtribution praticable. Et f les for- 
mes temperent Vauſterite de la vertu, auſſi met - 
tent - elles un frein aux entrepriſes du vice! On 
a mauvaiſe opinion & presque toujours avec raiſon 
de tout homme qui rejette les formes regues. Les 
formes ſubjuguent le ruſtre dans ſa chaumiere, 
lient le citadin dans ſes murs, temperent la ſu- 
periorite des grands dans leurs palais, vont fai- 
fir le Roi meme ſur ſon trone, pour le garan- 
tir des manquements involontaires de ſes ſujets 
& des fiens propres, C'eſt ſurtout dans la cour 
de nos Rois que les formes ſous le nom d'ëti- 
quette exercent leur autorite la plus abſolue. 
Et leur utilite y eſt ſi prouvee qu'il n'eſt ja- 
mais arrive que nos Princes s' en ſoient Ecar- 
tes dans la moindre choſe, fans que mille & 
mille chagrins, ſoit publics, ſoit domeſtiques, 
ne les ayent bientôt contraints a ſe remettre 
ſous leurs ſalutaire abri. | | 

Celle de nos loix ee qui reſerve 
eee la libertẽ non ſeulement à tous 
Francois, mais à tout homme qui respire ſous 
le gouvernement Francois, tient au caractere 
du peuple, autant qu'a la forme de ſes inſtitu» 
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tions. Mais il y a des obſervations à faire 
avant de fixer le ſens que Fon donne en Fran- 
ce au mot liberte. On a tant abuſe de ce mot 
dans les divers Ecrits qu'on a fairs ſur le gou- 
vernement depuis un ſiècle: on Ia pris en 
tant d'acceptions diferentes, qu'il eſt abſolu- 
ment neceſſaire de developer les principes de 
la choſe pour fixer invariablement la _ 
cation du mor. | 

Ne point laiſſer aſſervit fa penſce, conſers 
ver des ſentiments conformes à la ſeule raiſon 
& indeperidants des circonſtances & de l'au- 
toritE, eſt ſans doute un genre de liberté; 
mais c'eſt une liberté qui appartient A toutes 
les ames fortes, c' eſt une liberte que tout hom- 
me geEnereux peut exercer dans toutes les con- 
ditions, & conſerver dans l'eſclavage meme. 
Cette liberté eſt la liberté de Veſprit. Elle 
eſt un effort de la vertu, ou un don de la na- 
ture & non un effet des gouvernements. II 
faut en outre au citoyen, une liberté active 
& reelle qui laiſſe à fa volontẽ auſſi bien que 
le choix de ſes penſees celui de fes discours 
& celui de ſes actions. 

N'avoir point de Roi s'eſt ſouvent appells 
jouir de la liberté ches les republicans; com- 
me fi Fabſence de cette dignite dans un gou- 
vernement, faiſoit une augmentation d'indẽ- 

pen- 
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pendance pour le peuple; comme ſi Vatitofits | 
des autres Magiſtrats nctoit pas Egalement ſus- 
ceptible de -devenit dpprefſive & tirannique; 
ainſi qu'on Veptduye dans toutes les Ariſtocra⸗ 
ties. II eſt inconcevable qu'on ait pu jamais 
enviſager la liberté ſous un point de vue ais 
ſi fauxz & Yoh ſent bien que ce neſt pas là ce 
que le bon ſens prendra jamais pour la libefre: 

Les anciens peuples de la Grece appelloient 
"20 la faculte reſerve A chaque citoyen 
de concourit activement ati gouvernement de 
-ſon pays. Dans ce ſens il ne pouvoit y avoir 
de liberté que dans les democraties Les char- 
ges tres peſantes qui tefultoietit de ce genre de 
UÜberté ; multiplioient les obligations civiles au 
point de ne laiſſer presque plus aucun jeu à la ; 

libertẽ naturelle: Cette definition de la li- 

berté n'eſt point celle que nous admettons. 
Apres avoir Ecaft6 ces fauſſes definitions nous 
allons remonter jusqu'au principe de la lübertẽ 
pour bien dererminer à Veſptir le point o 
nous nous fixons dans uſage de ce droit. — 
Soyons attentifs, lecteur 3 car ceci renferme 
tout Phomme.- - | 

En regardant ha liberté dars Feit Eatürel 
ou homme ne fecoit aucun ſecours de ſon 
ſemblable, n'eſt. lie avec lui pat aucun cons 
tract, par aucune convention tacite z & n'a 
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par conſequent aucun devoir à remplir ens 
vers autrui, nous trouvons que la liberté de 
homme eſt indéfinie,; qu'elle peut ſe porter 
indiſtinctement à tout ce que lui dicte fa vo- 
lontẽ & ne finir qu ou finit fa puiſſance. Ce- 
pendant nous voyons dans cet ëtat meme exis- 
ter les premiers principes du droit des gens. 
Nous ſentons que la moralite exerce deja un 
empire ſur le coeur de homme, & qu'elle le 
livre à la conſideration du bien & du mal. Sa 
liberté, toute ind finie qu'elle eſt dans le fait, 
eſt reſtrainte dans le droit par les loix premie- 
cri de la conſcience. Il peut faire tout ce qui 
eſt indifferent , ſoit pour ſa conſervation, ſoit 
pour ſon plaiſir; il peut meme pour ſa con- 
ſervation ſe porter a nuire aux autres Etres z 
mais s'il ſe porte à leur nuire ſans avoir ni le 
motif de @ defenſe ni celui de ſa conſervation, 
il commet un crime, il manque à ſa propre 
bonte , il bleſſe le droit des gens, il ſe degrade 
2 ſes propres yeux, il agit contre ce fentiment 
de commiſcration que la nature a mis dans ſon 
ſein , il agit contre fa conſcience & contre le- 
tre ſupreme qui la lui a donne pour guide 7 
il eft mechant, & ſon partage ne peut plus 
Etre que la honte de lui meme, la foibleſſe & 
le chagrin. Le droit des gens, ce premier 


» 
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fifte dans l'ordre ſocial; & ſuit l' homme dang 
les inſtitutions civiles. II oblige le citoyen 
dans les cas od la loi manque pour l'éloigner 
du mal; & il tegit les nations dans leurs guer- 


res & dans leurs traitesz parce qu'elles ſont 


comme des Ettes iſolés dans la nature, qui ne 
ſe doivent rien les uns aux autres, & qui ne 
peuvent avoir pour regle que leurs intéréts; 
aſſujettis cependant a la voix ſainte de I hu- 
manit é. Mais cette liberté indefinie de Vor- 
dre naturel, n' eſt point la liberté de l'ordre 
civil, qui eſt limitéèe par un beaucoup . 
3 nombre de devoirs. 

La liberté civile, la ſeule dont puiſſens 
voir les homnges en ſocierte, conſiſte à n' etre 
aſſujetti qu'a des regles connues de tous & 


communes a tous, de n'avoir point de loix 


oppreſſives qui genent fans raiſon la liberte na- 
turelle, c'eſt à dire, de n'Ctre contraint par 
les loix qu'en ce qui nuit aux autres, & d' 
tre libre dans tout le reſte. Telle eſt la limi- 
te que nous fixions à notre independance, tel- 
le eſt la liberté dans fon ſens le plus vrai, telle 


| elt la libertè ches les ERPs ͤ 3 


Un amour deregle de la liberté, le Jkt 
de jugement qui fait confondre la liberté nas 
turelle avec la liberté civile; engendrent le 
3 lis 


e o £54 23-0 l. F< 
1 r oye FRANGORS. & 


iertitige & la licence.” 14 nature 8 
4b. on 75 1 79 5 aux x choſes defen- 


_ ee won un dae en n qui be. 
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lonent "les paſſions e & qi qui ſe livre à un amout 
indiſctet de lui meme. Les ix rimportu- | 
5 1 uniquement patcequ* 'elles ſont preſerts. 
"TE fergit volontiers Ce qu elles comnan< 
” 0 il te falfolt de fon choix ; 3 mals da ce 
qu'elles Tordonnent il faut qu") Il X: refiſte 3 it 
veut Etre libre. Les choſes bonnes & utiles 
font reconnues, ſont recommatidees o Par les ſa- 
ges: Cen eſt aſſes pour qu” il ſe precipite dans 
les chofes contraites: il veut agir librement: it 
aime mieux coufir dans les abimes que de ſe 
croire conduit dans des f̃outès ſures: Tel eſt 
te caractere du liberrinage 5 & cꝰeſt ainſi que 
Torgueil mene les hommes vains à abhoxret 
four ce qui eſt ordonne , & A rendre A tout ce 
qui eſt de fendu; ſouvent fans avoir une pro- 
fonde f peryethre ; 5. mais Parcequ' "ils ſe livrent A 
an amour inconſidefé de leur liberté, fans rar 
miner que ce ſentiment nature] doit etre mo- 
difiè dans Létat ſocial. Lihomme civil ne 018 
Point Gublicr qu) 1. n et j jamais plus bre que 
45700 it ob ad 10¹ & qu'il ſuit le cons 
# feds 
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ſeils des cages, vide il fait ce que fa raiſon 
bien dirigee lui demande, ce qu il a lui mèẽme 
voulu, & que quand il ſe contraint pour rem- 
plir ſes devoirs, il ne fait qu 'aſtreindre 1 vo- 
lonte du moment à fa volontẽ de tous les tems. 

La liberté Frangoiſe donne la propriẽtẽ ab- 
ſolue de f perſonne 4 quiconque habite la 
France. II n'y a point d'eſclave. parmi nous; 
& la difference des rang, ſuite neceſſaire d'u- 
ne bonne police, n'y eſt point fi fi forte, qu'el- 
le puiſſe j jamais bleſſer gravement regalite na- 
turelle des hommes. Le citoyen n'y laiſſe de 
priſe ſur ſon corps que par le crime, ou par 
des engagemente téméraires. Et dans ce cas 
encore il ne tombe que dans les fers de la loi, 
jamais dans la puiſſance du particulier. Nul 
n'y eſt j jugẽ que par ſes juges ordinaires, nul 
n'y eſt juge que publiquement & ſelon les for- 
mes uſitèes. 8 

Si tout fomme en France eff indéfiniment 
maitre de fa perſonne, tout homme y eſt ẽga- 
lement conſerve maitre de ſa choſe. Son 
champ, ſa maiſon, ſon mobilier, lui ſont as= 
ſures par Fautorire publique. Cette autorite 
vient mEme au ſecours de Fautoritẽ particulie- 
te pour la bonne diſcipline des familles, & 
pour le maintien de la puiſſance du maitre dans 
chaque maiſon , > image raccourcie de Etat. 


C'eſt 
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eſt ainſi que la libertẽ ches nous eſt le ſim- 
ple uſage de la liberté naturelle & du droit des 
gens, reduir en régle & approprie a Petar ci” 
vil, & non point,; comme dans les d&mocra- 
ties, le factifice de toute liberté naturelle , 
pour le droit de participer au commandement,/ 
droit onereux au plus grand nombre, & tou- 
jours mat exerce par le peuple, qui doit par- 
rout fa principale attention 1 les travaux os" 
meſtiques. ? 

Ce n'eſt pas que le Frangois ſoit ſans 5 apo} 
ævec fon gouvernement. Nous avons vil, en 
parlant de la Souveraineté, qu'il y influe au 
contraire infiniment; par la force de ſon opi- 
nion, par Punion & les defererices qui = 
nent entre Pordre qui gouverne & celui qui eſt 
gouverné ; & enfin par la vigueur & la liberté? 
des cenfures particulières. Mais on r&pete 
que les droits que te Frangoꝶ exerce en cela 
font ſeulement paſſifs, naturels;, & ſans auto- 
rite directe. Tout droit actif eſt abfolument 
entre les mains du Roi. PFoute exception, 
tout manque de confiance à cer égand bleſſe- 
roit trop Pidee qu'on deſire que le Prince fe 
faſſe à lui mEme des vertus neceſſairès à ſon 
ang & la harte opinion que le peuple aime 
2 avoir de ſor Monarque. N | 

Que le ſalut du peuple ſoit 1 ſupreme loi, 

E 2 _ eſt 
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eſt une maxime de tous les peuples & de tous 
les tems; & fi elle eſt compte parmi nos loix 
fondamentales , c' eſt plus pour en determiner 
le ſens & en reſtraindre la pratique; que pour 
en recommander l' uſage. On ſeait qu'il eft 
des cas dans les Etats les mieux réglés, ou la 
loi la plus inſtante eſt Voubli de toute loi. Cet- 
te regle qui admet les juſtes exceptions eſt es- 
fentielle en ce qu'elle fait le complement de 
toutes les autres & qu'elle aſſujettit à la loi, 
Pinfraction de la loi mème. Mais autant il eſt 
vrai que le bien public exige qu'on prefcre 
quelquesfois la violation de la loi, a la loi, 
autant ſont rares les cas ot cette maxime eſt 
applicable. Les mauvais politiques y ont fa- 
cilement recours, & il n'ef point de petite 
affaire ou, gencs par les uſages, ils ne voyent 
te ſalut de I Etat preferable à toutes les regles , 
& ow fous prẽtexte des dangers de la choſe: 
publique, ils ne veuillent ſuſpendre l'effet des 
loix, les ccarter, les enfreindre, les violer.. 
Mais les adminiſtrateurs fages font avares de 
ces moyen qui ſortent de Fordres ils n'eſti- 
ment point bon, un travaift, qui leur coũte 
ur pareil excẽs. Hs mEnagent les coups dau- 
zorite, & ils n'ert viennent à ces partis extré- 
mes que quand toutes es artres reſſources leur 
manquent; parce au'il n'y a eñ effet que la 

e ruin 


ruine prochaine & evidente de l' Etat qui puis- 
ſe juſtiſier la hardieſſe de ces entrepriſes. Bien 
entendu encore que ces derogations aux loix 
ne concernent que les loix de diſtribution, & 
non les loix fondamentales de l' Etat, dont le 
cours ne peut ètre interrompu, fans que l' Etat 
ne ſoit entierement renverſe. 40 

Malgre Fattention que notre gouvernement 
apporte à menager les coups d*autorite, un 
uſage conſtant, & que perſonne ne peut des» 
aprouver fans injuſtice, les fait employer qdel 
quesfois contre les eitoyens dans les cas de cri- 
mes ſinguliers contre l' humanité ou contre les 
maœurs, & dans les eas de crimes d'Etat. Ces 
cas heureuſement tres rares tirent Vautorits qui 
les decide de. la grande loi d' exception que 
nous developons i — 

Combien weſt» il pas 892 en effet de ſous- 
traire au ſcandale par un enlevement prompt 
ces ſortes de ſcelérats, dont les crimes non 
communs, ne peuvent que ſouiller la mẽmoi - 
xe, porter atteinte à la bonne opinion des 
mœurs nationales, & reEpugner à la notori&ts 
publique. A l'egard des crimes d'Etat (on 
entend par là tous les cas où le gouvernement 
ef ſans aucun droit hurts dans fa marche) ils 
exigent également de la CElErite, & ne ſup - 
2 pas la diſcuſſion. On les decide tous 
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jours par Vautorits: maniere prudente qui; 
malgre les clameurs des gens licentieux, aſſure 
la tranquillite publique, & qui a eu lieu dans 
tous les gouvernements complets. On connoit 
ha ſeverite des inquiſiteurs d'Etat de la rẽpu- 
blique de Veniſe. Les Avertis de Florence 
ont dans leur tems excite attention de I Buro- 
pe. Rome ancienne, le ſéjour de la liberté 
meme, uſoit fans menagement d'autorite, lors- 
qu'il falloit reprimer Laudace des perturbateurs 
publics.  Ches les Atheniens la rigueur de 


Voſtraciſme privoit ſouvent la republique de 


ſes meilleurs citoyens ſur le moindre ſoupgon. 
Ches nous les chitiments en cette matiere, ſe 


bornent à Vexil od à la priſon. Qn cherche | 


plus à priver des moyens de mal faire, qua pu- 
nir durement un brouillon, en qui on ne voit 
plus que de perreur & de Vimpuiſſance. 

Telles ſont nos loix premieres, nos grandes 
& conſtantes conventions , celles ſur. lesquel- 
les il n'y a point ches nous de variations, ni 


d'exceptions: tels ſont enfin les fondements 


ſur lesquels la Monarchie Frangoiſe eſt clevee. 
Voyons les bonnes conſequences qui ſortent 
de principes auſſi ſains, & examinons com- 


ment une ſage adminiſtration ajoutée à ces ſa- 
ges inſtitutions entretient & augmente _ 


nous la prosperite publique. 8 
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En paſſant de la loia la puiſſance, de ce 
qui ordonne à ce qui execute, la Royautẽ eſt la 
premiere choſe qui frape nos regards. La Royau· 
tẽ de ſa nature eſt la Magiſtrature ſupreme, & ſa 
ſuprematie a Egalement lieu Tur tous les ordres 
de Magiſtrats. Ces ordres ſont au nombre de 


cinq, le miniſtere, le facerdoce, la judicatu - 


re, le commandement militaire & la finance. 
Ceux qui-compoſent ces ordres font dans une 
dependance directe du Roi, quant A leurs 


fonctions: & ſon autorite ſur eux eſt un des | 


privileges neceſſaires & principaux de ſa cou- 
ronne. Quoiqu'on allegue, il ne doit rien y 
avoir parmi les hommes de plus facre, de plus 
_ reſpects, de plus Eleve que la Royaute. Tout 
ce qui Porte atteinte à eette dignite, dans les 
lieux on elle eſt admiſe, tout ce qui y fait ex- 


_ ception eſt abuſif & imparfait. Des que la 


| Royaute exiſte ches un peuple, toute autori- 
te, toute commiſſion publique, doit indispen- 
fablement Emaner d'elle. Comme c'eft ainſſ 
qu'eſt la Royaute dans fon eſſence, nous n'he- 
firons pas à avaneer que c'eſt ainſi que la con» 
fidere quiconque eſt bon Frangois. 

Tout chef unique dans un Etat a &t6 £2 
le Rot ches tous les peuples & dans tous les 
tems; & tous les peuples paroiſſent Etre'con+ 


venus dans tous les tems de deſigner par cette 


” 
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denominatiop la dignité la plus Eminente qui 
puiſſe exiſter. Cependant Penyie. d'amplifier 
& d' outrer les Litres a cru pouyoir aller encorg 


zu dela d'un terme auſſi Eleve, On a vu des 


Rois des Rois. Les Grecs appellaigns le Roide 
Perſe par excellence le Grand- Roi. Er les 
debris de I'Empirg Romain ont laiſſe parmi leg 
peuples, dans 1c nom d'Empereur , Pides 
dune dignite qui voudroit e au deſſus de 
celle de Roi, o 

.Ce-n'eſt pas que les N ne ſentiſſent 
bien que la qualite de Roj Etoit au deſſus de 
celle GY Empereur , quant au ſens Etroit des 
mots, ꝑuisque celui dEmpereur ne ſignifigis 
que: general „ mais g eſt parcequ'ils ſcayoient 
que la qualir6 e de Roi etoit en effet la Plus e Emi: 
nente, qr ils refuſerent de la donner a leur 
Prince. Et la nom d'Empereur que les Mo: 
narques Romain prirent d'abord par modes: 
tie & pour ménager Vancienne haine que c 
peuple avoit vauce aux Rois, ne put Etre re- 


he comme un titre ſuperieur à celui de 


ol, que par Veffer de Ia ſuperiorite Ro- 
maine, qui aygit aſſujerxi pluſieurs Rois. — 
Oette fuperioxite eſt disparug , le titre eſt 
reſts » & il y a encore des perſagnes qui 
* Aautent quelque idée de Preeminence ; 
0 eigne h enen a ente fans; pag mer 

wg 
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me ſur elle meme per MEME: fur la ville de 
RAR 
Mais pour ramener au vrai „ vn fujer oh 
Teſprit peut facilement $s'egarer dans des math 
dure 1 un ſons de , qy9iqu ue 
ph. wag convenir que le chef unique Top 
grand Etat, qui ne volt aucyne autoricẽ au 
deſſus de lui, eſt veritablement un Roi, quel 
que titre qu'il prenne avec les autres Princes; 
& quelque titre que les autres Princes pren- 
nent ayec lui. Dans ce fens qui eſt le fey} 
reel, on yoit que le titre d'Empereur qug 
prennent quelques Princes en Europe ne con 
clud rien, quant aux autres puiſſancęs, ni dang 
le fait, puisguti] ne leur donng ſyr elles aucus 
ne autorire, ni dans le droit, puisqu'il u a 
que la force qui faſſe droit en cette marieręe; 
& qu'il ne donne en effet auenne forces. 
Ainſi danc de ce que notre Rai Charles: 
magne qui gouvernoit presque tout LOccident, 
a été ſalué Empereur par le peuple Rqmain ; 
2 qui il gyoit rendu quelque liberté, i] ne ' en- 
ſuit pas que cela ait donné plus d'autorits aux 
puiſſances a qui depuis en a continut de de- 
ferer ce titre. Oela Erablit ſeulement pour le 
Prince qui le porte; une ſetie de ſueceſſſog 
plus ancienne qui — e pay A fes = 
5 8 ID... 
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baſſadeurs parmi ceux des autres puiſſances. II 
en eſt de mEme de ceux du grand Seigneur, 
A cauſe de l'anciennetè de ſon ſiege, ſoit com- 
me maiſon Ottomane, ſoit comme ayant ſue- 
cẽdè immẽdiatement aux anciens Empereurs 
de Grece & d' Orient, qui deſcendoient eux 
memes des Empereurs Romains. De ſorte 
que les ambaſſadeurs de ces deux puiſſances, 
ont gencralement le pas ſur les notres dans 
toutes les cours. | 

Voila à quoi fe reduifent les prerogatives du 
titre d'Empereur dans ces deux Monarques. 
Les Princes de Ruſſie qui etojent appelles 
Grand Ducs, il n'y a pas un fiecle, ont deſi- 
re, ont demande parmi les puiſſances le titre 
d' Empereur. Ce titre, comme on voit , ne 
donnant par lui méme ni autorité, ni rang, 
on le leur a accorde fans heſiter; mais on a 
exige que leurs ambaſſadeurs, non obſtant ce 
titre, reſtaſſent pour le pas au rang que leur 
donne leur anciennete parmi les puiſfances r&- 
glees, Les Monarques Frangois font égale- 
ment appelles Empereurs par les peuples ẽtran- 
gers qui entendent par ce mot quelque chote 
de plus qu'un Roi, & l'on dit auſſi bien P Em- 
pire Francois que le Royaume de France. l' On 
donne encore le nom d' Empereur au Roi de 
Maroc, prince Barbaresque, au Roi de la Chi- 
DT, | be ne, 
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ne, au Roi du Japon, fans que pour cely' ces | 
Princes ſoient plus que des Rois. | 
Que fi malgre tout ce que nous diſons, on 
pouvoit encore croire que tous les grands Mo- 
narques ne font pas egaux entre eux, & qu'il 
y a dans le monde une on deux puiſſances plus 
conſidérables que la notre, nous ne naus en 
faiſons point une peine: nous ſouffrons facile- 
ment ches autrui, une vanite qui ne nous fait 
rien ches nous. Il n'eſt point genereux, il 
peut Etre facheux de vouloir Etre les premiers 
du monde, & nous nous contentons volon- 
tiers d'y tenir un bon rang. Il ſuffit pour nos 
Rois que perſonne dans l' univers ne puiſſe leur 
donner la loi ches eux, & pour nous qu' aucun 
peuple ne puiſſe montrer plus que les Fran- 
gois, de ſageſſe, a > de courage = 
de vertu. | 
Quant aux projets de domination univerſel- 
le qui ſemblent tenir au titre d' Empereur, & 
que quelques Rois & quelques peuples ont 
congus, il n'y a qu'un orgueil inſenſè & une 
ambition abſolument aveugle qui puiſſe faire 
croire a leur execution, ſoit comme Monar- 
chie, ſoit comme Theocratie. V'Empire d& 
lexandre n'a dure qu'un moment, & ne $e- 
tendoit que ſur les parties du monde con- 
nues par les Grecs. Celui des Romains n'e- 
toit 
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toit .guere plus &tendu, & s'il a eu un peu 
plus de durce, c'eſt parcequ'il ne tenoit pas 
2 la valeur d'un ſeul homme, mais a la vertu 


d'un grand peuple; mais ſans ceſſe dechirg 


dans ſon intérieur par des puiſſances qui cher- 
ehojent 4 reprendre leur équilibre, il s' eſt vu 


2 la fin oblige de leur ceder & de ſuccom- 


ber ſous ſon propre poids. Et comme il n'eſt 
pas poſſible de porter dans des deſſeins ambi- 
tieux la force & l' intelligence plus loin que 


ce peuphe Va fait dans le projet de ſubjuguer 


le monde, le peu de durce de ſon empire & 
Fimpoſiihilite ou il s'eſt vu de le completter, 
puisgue les Indes, la Chine, & tout le Nord 
de l'Europe lui ont echape, fervent au moint 
a donner à la poſteritè un exemple frapant & 
memorable de la vanite d'une telle entrepri- 


ſe. Ayant echoue avec de ſi grands moyens, 


le monde en acquiert au moins la preuve qu'el- 


le eſt impraticable, I'Exemple de Charles- 
magne, & celui de Charlesquint, qui n'ont 


encore domine qu 'incomplettement » & un 
ſeul inſtant en Europe, avec des forces cone 
{iderables & de tres longs regnes, achevent 
d'en demontrer à jamais I impoſſibilitè, com- 


me le droit des gens en a du demontrer dans 


tous les tems l'injuſtice. 
Nos Monarques s' en tiennent done au titre 
vrai; 
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vrai, int, antique, & univerſellement recon- 
nu de Roi; trop révere dans univers, & trop 
aims par la nation pour ne pas ſuffire à leur 
Majeſts. Ils n'ont jamais recherchẽ celui d Em- 
pereur, quoiqu *Ils Vaient renouvelle en Euro- 
pe. Ce titre d' abord inferieur au leur dans 
ſon ſens exact, ſuperieur ſeulement dans la per- 
ſonne des Romains anciens, & anjourd'hui pu- 
rement d'habitude en Allemagne, ne ſgauroit 
rien ajouter à leur grandeur. Ils sen tiennent᷑ 
de meme à la poſſeſſion de leur royaume; fans 
aſpirer 4 conquerir d'autres Etats; & il paroft 
qu' ils ſont bien convaincus qu'il ne convient 
point à des Princes, que leur ſeule poſition? 
rend neceſſairement les arbitres du n de 
ſonger jamais à le ſubjuguer. A 
Une couronne eſt ſans doute une Propticts 
- pour un Monarque appelle + à rEgner par ſa naise 
ance & par les loix; mais Cette glorieuſe pro- 
pri6t6 eſt cependant à la charge d'un travail: 
On ne peut point en jouir fimplement, il faut 
en remplir les obligations, il faut rẽgner- 
C'eſt- a-· dire qu'il faut exercer la plus grande, 
comme la plus importante fonction qui puiſſè 
teſulter des conventions humaines. Cet aus 
guſte metier. eſt circonſcrit pour tout . Pants 
vers entre une vingtaine d hommes peu dans ls 
cas de ſe rapprocher & i n'y a par conſequent 
que 
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que de Fexeiter: qui Yaprenne : il n'y a 4 
d' etre ne auprès de ceux qui le font qui puiſſe 
1 Frẽparer. Nous ne repeterons donc point 


| ici les avis, tant donnès aux Rois; de s' inſtrui- 


te, de voyager, de connoitre leur pays, leurs 


| ſujets, de s'appliquer à faire d'excellents choix, 


d'ètre genereux., populaires; équitables, bons. 
Les choſes elles mEmes leur parleront ſur tout 


cela plus fortement que nous. Et leurs de- 


voirs font, graces au ciel; ſi evidemment tra- 
ces; qu'un jour d' attention donné à leurs af- 
faires, peut mille fois mieux les inſtruire que 
les enſeignements des hommes les plus ſages x. 
ſepares des circonſtances * ts peuvent 


8 appliquer. 


Le figne colle&if du peuple Frangois & par 
conſẽquent du Roi, eſt une courte pique lice 


à deux tranchants de haehe, connu; renom- 


me, conſacré dans l' univers fous le nom de 
fleur de lis. Le Monarque en porte trois dans 


Vecufſon de ſes armes; ſon mantean royal en 


eſt parſeme, ſx couronne en eſt ornée: les fie- 
ges des magiſtrats, les tapis des tribunaux prẽ- 


ſentent partout cette marque. Les tours des 


maiſons publiques la montrent au loin ſur leur 


faite. Les drapeaux, les enſeignes, les guidons, 


les pièces de monnoye en portent Pempreinte. 
C'eſt le ſigne national. Et tous les peuples 
onr 
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ont eu de pareils fignes, plus ou moins fameux 
ſelon leur plus ou moins de puiſſance, de 
patriotisme ou de liaiſon. La chouette d' A- 
thenes a eu fa celebrite, mais rien n'a égalé 
dans l'antiquité la gloire de PAigle Romaine. 
Parmi les peuples modernes la fleur de lis des 
Frangois & le croiſſant des Turcs ſont les ſig- 
nes les plus: gënëralement connus, comme ils 
ſont les plus ſimples dans leur forme, & les 
plus aiſes à Etre apperęus. Chercher comment 
cette marque a pris chès nous le nom d'une 
fleur a laquelle elle ne reſſemhle point, ſeroit 
une diſcuſſion minutieuſe & ſuperflue; & nous 
aimons mieux en laiſſer Potigine au hazard, & 
en attribuer la denomination à la volonte im- 
peErieuſe de Vufage, que d' adopter ce que quel- 
ques Ecrivains en rapportent. Quoiqu' il en ſoit, 
les poëtes en cElebrant les nations ſe ſont ſervi de 
I'embleme des lis pour nous deſigner dans leurs 
chants. Ils ont dit l' empire des lis pour le Royau- 
me de France, pour le peuple de France; les lis 
ont fleuri dans leurs vers, comme Paigle Sy 
Etoir Elevee, comme le croiſſant y a pali; & 
ce terme n' eſt pas moins conſacrẽ aujourdhui 
dans le propre que dans le figure. : 
I' oriflamme, drapeau de couleur bleue par- 
feme de fleurs de lis d'or, eſt la banniere ve- 
nerẽe, qui dẽſigne Vaſſemblage enticr du peu- 
13 ple 
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lege de pretres dont le tEgime eſt abſolument 


Ratiohal; & qui s eſt rendu fecommandable 
par ſa piers; fort ſFavoit & ſa fidelire ; eſt. 
chargé de conſerver ce depot precievix; dans 
im lieu ſur; fetire & ſomptueux; que la — 
& la religiai concourent > ſanctifief. C'eſt 
ati milieti des ficheſſes conſacrees au dieu des 
arm ect, à cot des cendres de nos Rois, queſt 
garde ce ſigne fi terrible aux ennemis de la 
France; ce ſigrie d'autant plus ſecourable qui} 
eſt en effet inoui qu'on le pfoduiſe; mais qui 
nauroit qua paroitre pour nous rappeller à tro- 
tre antique union 731 & pour ne faire de tout le 
peuple Francois qu tin ſeul homme. 
Le Sceau royal, oũ le grand Sceau; c FER 
Eipe' de toutes les formes q prẽſente dans (ot? 
empreinte les armoiries du Rol.  E'66ufforts 
charge de trois ffeurs de lis; y paroit ſurmon⸗ 
tẽ de la eduronne & entoure'des coliets des or- 
dtes de che vbulerie- Be manteau royal ſb dE 
ploye derriere ces pieces, auxquelles deux YEE 
ties ales & rev@tus:de Dalmatiques ſer vent de 
ſupport. Ils ſervent à tious rappellor dans cet- 
te empreinte antique & mifterieuſe ; 14 pro⸗ 
tection divine chès les Frangois toujours es 

.eonnue 3 tolyouts attèndue & toujdurs ac c 
bonds. Oui! Ces gemies tuté laues cn = 
its 
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bits ſacrés; furent places N pat nos peres; 
eomme les ſignes de Pappui qu'ils attendoient 
du Souverain maitre des Empires. Is ſont 
Pour nous encore des fimboles de confiarice , | 
de courage; & despetance. Leur image eff 
faire pour 485 aux 5 farures le te. 
ordres d' enhaut, & pour inviter nos neveux 
2 tirer de 1a, ainſi que nous, leur plus gran- 
de force, & edits plus ſolides avantages. 
Malheur à tout Frangois qui oſeroit foumet# 
tre à un froid examen, les cerẽmonies du fas 
cre de nos Rois & les inſtruments auguſtes de 
cet acte! Nous n'y voyons rien que de grand; 
que de faint, que de merveilleux; que de ſu- 
blime; que de vrai. La ſolemnité qui fait 
d'un homme, le Souverain d'une ſi glorieuſe 
nation; ne Pelé ve pas moins au deſſus de lui 
meme, qu'elle VEleve au deſſus des autres. 
Et ſi la voix d'un grand peuple 4 dans tous 
les tems EtE recorinue pour la voix de Dieu 
meme, pourquoi un acte auſſi unanime nau- 
roit < il pas une otigine divine & des effets mi- 
raculeux ? Prodiges, gueriſohs; changements 
ſubirs dans les corps & dans les eſprits, pour- 


quoi tout ne ſeroft - il pas poſſible à la preſen- 
ee d'un Noi de France nouvellement facte ? 


Et _ Etre ſupreme n'opEreroit pour let 
Wo EES 
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gore dans cet ordre, de- quoi , justifier notre 
eroyance & nos traditions? Pourquoi la Ma- 
royale dans ſa pompe ſacrẽe, dans fon 


Mute apparęil, rchauflce du reſpett indici- 


ple d'une foule innombrable Ec charmée, ne 
zeleveroit-elle, pas une ame affaiſſee par le 
Mal, ne ragimeroit - elle pas des ſens abbatus 
par ges langyeurs, ou deranges par des paſſi- 
ons, au point de faire prendre un autre cours 
au fang & aux eſprits, & d'operer d'etonnan- 
tes gne&riſons?} Qui eſt - ce qui peut calculer 
la puiſſance de commotions auſſi pënẽtrantes ⁊ 


Qui eſt · ce qui peut nier les effets, meme na- 


turels, 6 de Vadmiration & du ſaiſiſſement, ſou- 


tenus par une pieuſe confiance ? 


— 
— 


Nous regardons nos Rois comme nos peres, 
KK on, compare aſſès ordinairement un Roi à un 
pere de famille; cependant, tout en rappel 
lant cette comparaiſon, nous allons, pour ne 
Pas nous livrer aux idees fauſſes qui pourroient 
en relulter, nous allons distinguer auſſi ce que 
ces deux qualites ont d' eſſentiellement diffe- 
tent. Un pere eſt oblige d'entretenir ſes en- 
fants par ſors travail, & ce ſont les ſujets qui 
font tenus de defrayer le Monarque par leurs 
ee. Le * eſt la cauſe immediate de 
| Vexi- 


ww 4 


Sch mexveilles, ue par les moyens ordinai- 
res de hs nature, ne trouverions nous pas en- 


* 
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Pexiſterice des enfants, pourqusi ceur=ci i lui 
doivem toujours de lä reconnoifſance 3 & 
Fexiſtence: du Roi Etmane au contraireè ininfi6= 
diatement de celle des ſujets, pourquoi il te 
cefſe jamais de leur deyoir f. d praces; C'elt | 
à la raiſon ſeule à guider. le Rol dans Puſdge 
quiil fait de ſon pouvoir ſur ſes ſujets & à en 
moderer les actes; au lieu que le pere Eproti- 
ve un ſentiment naturel de bienveillance pot 
ſes enfants qui adougit le poids de fa puiffarice 
Ainſi le ſens dans lequel on dit que fe Roi eſt 
le pete du peuple; & les Magiftrats' les pkrss 
de hk Fe: 7 5 Wa 0D le Nor & fes 


Erker Libs 1 eite naturef, & e doivent 

obtenit le meme genre de reſpetts. 26 
Les Magiltrats partagent ayec nos Rois cetis 
qualics auguſte de] peres, Parcs qc il kxercent 
de ft part une autorire nëceſſaire fur la parrie; 
Les Norhains ne Leut domioient pas d'autre 
nom que cefui de peres dellgnes Nous dons 
notte genéralement x cert gu forit'Eleves dany 
jes tres hautes dignités; le nom de Seigneurs; ö 
qui fighife” ancien, plus ige, protecteur, 5 
_— Darts les discours d appareil nous apel- 
ns le Rol; Votre Majeſtée, es Princes du 
15 Vorte Alkefſe 3 les Miniſtres & les Ambas3 
| F 2 fax 
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ſadeurs qui approchent du Roi pour des fone- 

tions auxquelles eſt{arrache du merite, Votre 

Excellence, & en general toutes les perſonnes 

| Eminentes , Votre Grandeur. Le nom de Sei- 
1 gneur toit dans les tems feodaux donn exclu- 

| -ayement.. aux proprietaires des grandes terres, 

N | ut le partagent aujourd'hui avec les magiſtrats. 

Tout ſimple particulier d'une condition hon- 

N nete eſt appellẽ, Monſieur, titre qui dẽſigne 

Vautoritẽ domeſtique ſeulement , mais dont on 

ſe ſert enyers tout le monde dans la ſocicte , 

pour y ramener Vegalite. & Paifance. . 

Falloit- il donc, nous dira-t- on, prendre! la 

plume, pour decrire des choſes fi connues ? Sans 

doute il le falloit, pour montrer la liaiſon qu'el- 

les ont avec de plus importantes. On ſcavoit 

tout cela: nous Paccordons';s mais on ne le 

ſcavoit point à cette place. Nous rẽpondons 

ici & toutes les objections du meme genre qu'on 

pourroit nous faire par la ſuite, que nous avong 

entrepris de parler, tantõt pour faire connoitre 

| ce qu'on ignore tout - 4 fait; 4 tantõt pour rap- 

0 peller ce qu'on a perdu de vue; tantõt pour 

| informer. Payenir de ce qu'on ſgait & de ce 

| qu'on pratique à preſent, & de ce qu' il eſt 

important qu on n' oublie point; tantot enfin 

pour montrer les rapports ſecrets qu ont en- 

femble , „tous les devoirs & toutes les inſtitu · 

tions, 
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tions, quelques connues qu ellen Fame ere: 
d'ailleunss. e * 
Outre ces titres ee qu'on donne 
aux hommes publics lorſqu' on leur adreſſe la- 
parole, on les deſigne encore lorſqu'on en par- 
le en general par divers mots dont nous allons 
_ dererminer le ſens, pour éviter la confuſion des 
idees que leur uſage vague pourroit nous gr 
ſenter dans le defſein où nous ſommes de de-; 
crire les differentes fonctions publiques, Les 
uns nomment pluſieurs magiſtrats officiers,, ap- 
pellant les j Juges, officiers de juſtice, les capie 


nent le nom de ide, diſant minifirgs des 
autels les pretres „ miniſtres de juſtice les ju- 
ges, & toujours ainſi de mille autres manieres. 
Mais ils ſeront conſtamment déſignès dans ce. 
discours par leur nom propre de Magiſtrats qui 
eſt commun à tous, qui ſelon ſon acception 
antique fignifie plus grand, & annonce par 1a; 
leur ſupèriorité ſur les autres citoyens. Le 
nom de miniſtre nous ſervira > deſigner la ma- 
giſtrature purement miniſterielle, & celui d'of+ 
ficier, les fonctions publiques a 0 an b EXETGR 
fans dignits, _ She 
Nos magiſtratuyes ſont donc, comme 1 a 
deja été dit, de cinq eſpeces „celle des Admi- 
niſtrateurs ou miniſtres qui gerent les choſes 
F 3 pus 
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publiques ou politiques imG6rieurement, & exe. 
térieurement, celle des Prelats' qui prefident- 
au culte religieux, celle des Joges qui pronon= 
cent fur les dẽbats des citoyens celle des Car 


pitaines qui commandent les armes, celle des 


Fheloriers qui dispoſent des deniers publics. 
Toutes ces Magiſtratures ſont Egalement nẽ - 
ceſfaires, également importantes, également 


reſpectables dans leur eſſence, & ſi Pon en 


ſupprimoit une eſpece, la choſe publique ne 
poufroit ſubſiſter. 11 eſt des peuples ches: qui 


elles ſont confondues, comme chès les Turcs ,, 


od les ſoins de la religion & de la juſtice ſont 
ſouvent confies aux meèmes perſonnes. Il en 
eſt d'autres ches qui elles ſoar toutes diſtinc- 
tes. Cette maniere eſt plus nette, mieux en- 
aig & c'eſt celle qui eſt adoptẽe en Fran» 

J Tordre des finances ſeulement exceptẽ: 
Les Romains donnoient dans cette partie 4 
leurs Quefteurs toute l'autoritè: ils pouvoient 
impoſer, ręce voir & compter. Nous expli- 


qꝗuerons A Particle de la finance comment nos 


Rois ont plus ſage ment. cronquẽ cette Magi- 
ſtrature, en reſervant le pouvoir d impoſer a 
la B miniſterielle & en rẽduiſant 00-6 


» - 4 
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diſtinctives, des habits & un cëfsmohial 7 
lui ſoient propres, & il eſt de Id pus grande 
importance que les fonctions publiques ſe fast 
ſent avec appareil. Les aſſembléës, les tar 
ches, les pompes, ſont neceſſuires. II ale, 
ſcavoir d'Epoque en Epoque faire montre au 
peuple de ſes chefs. II faut que les Magistra 
tures attirent ſon attention. PAppareil de (oft 
gouvernement l'aſſure & le farisfait. - Il ſe pẽ· 
netre inſenſiblement du respect qu'il lui doit, 
non de ce respect effet de la crainre, mais d'un 
certain respect qui marche avec Vadmiration,/ 
& que la- magnificence établit naturellement 

dans l'ame des hommes. hes nee mir | 


% 


vainquent de leur bonne * 75 & T4 — 
tention à Etablir & à bien execiter les cf 
monies publiques, n'elt pas un des moindres 
devoirs, ni un des plus foibles _— de iy 
politique. 

Les anciens Romans voi beans de 
ceremonies publiques, ſacrees, militaires, & 
municipales , arrEt&es par ler Roi Num. 
Ils y ajouterent pendant la r&puBlique'le Tri. 
omphe & l' Ovation: & ces appareils ẽtolent 
fi beaux, que la mẽmoire en eſt venue jus 
qu'à nous. Parmi les peuples modernes, ftouy 
| voyons le Pape, les Venitiens, & le Ture fe 

. * di- 
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diſinguer encore par le bel ordre dans les 7 
cemonies publiques. Nous en avons en Fran- 
ce de fort auguſtes; mais il faut convenir que 
depuis quelque tems on les execute avec trop 
de nẽgligence. / Uſage qu'on fait des caros» - 
ſes fermes pour les marches & pour les en- 
trees le peu d' enſemble qu'y mettent ceux 


qui les commandent, le de faut de gravite ou 


de contenance de ceux qui les compoſent, les 
rendent presque fans effet, quoiqu'il n'y ait 


peut eue point de peuple au monde qu ces 
Choſes fe, faſſent avec plus de depenſe & de 


luxe. Lléloignement ou le Roi fe tient de 
fa capitale, rend meme en pure pertę pour le 
e la pompe de ſon ſervicę. ltr 

Comme cette faute n'eſt que celle du mo- 
ment & que la France weſt pas pour errer 
longtems , nous croyons devoir rappeller ici 
Veſprit des ceremonies publiques & conſeiller 
d'en retablir la ſage pratique. Mais pour ne. 
pas tomber dans le vuidę o mene auſſi 1'ex- 
ges en ce genre, on ſe gardera bien d' oublien 
qu'il faut qu'une ceremonie publique act un 
objet, qu'elle ait de enſemble, de la gran- 


deuri de la magnificence, & en meme tems 


de la ſimplicitè, qu'elle ſoit ſoutenue & aſſes 
prolongee pour faire naturellement impreſion , 
mais qy elle tafle de Teffer par le fonds des 
gz 
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choſes, non par des'moyens-controyves & qui 
montrent de l'intention & de la vanite. '"Dew 
gcremonies bien''executees vont jusquꝭà tou- 
cher & à Emouvoir. Elles augmentent at- 
tachement d'un peuple pour ſon gouverne 
ment. Les ceremonies ſont l'ornement de la 
choſe publique, „ & doivent rye n come! 
me elles, 

Tous les peuples pallets ont donné 13 pas 
aux fonctions civiles ſur toutes les autres. — 
Rien n' indique mieux que l' Etat eſt dans une 
aſſiete tranquille, & que ſa ſuretè n'eſt pas 
douteuſe. Tl faut que les armes cedent a la 
robe, ont dit avant nous ces fameux Ro- 
mains. Nos uſages a cet egard ſont qu'a la; 
ville la robe prend le pas ſur Pepeo, parce que 
les fonctions civiles ſont 1a les premieres, 8 
qu'a la cour Vepee prend le pas ſur la robe, 
parce que les fonctions militaires y ſont plus 
inſtantes & plus immediates. A la cour le 
ſeul moment ou le conſeil d' Etat eſt affembls 
redonne a la robe fa preeminence ſur tous les 
ſervices; parceque cette afſfemblee preſides 
par le Monarque eſt la premiere municipalité 
du Royaume; mais Vaflemblee finie, le mili - 
raire reprend {a primaute canſtante aupres du 
Roi. Ces deux ordres donnent unanimement 
e pa 2YEgliſe; mais il eſt arreté que c eſt 
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par un reſpect qui ne tient point aux ſormès 
civiles, & qui ne tire point à conſequence. 
Il faut obſerver que les plus petits | Magiſtrats 
en fonction, prennent le pas ſur les plus grands 
qui n'y ſont pas; & que pour le furplus les 
grandes fonctions d'un ordre prennent le pas 
ſur les petites des autres ordres; la regle de la 
ſubordination du pas n' ayant lieu qu' entre les 
dignitaites qui ont quelque parité. Les Ducs 
ſeuls ont le pas ſur tous, parce 1 
ſes Princes du peuple, ils ſont de robe & d' E- 
pee, & ont leur place au en comme 
au Louvre. 

Au reſte ces regles for ſeulement Etablies 
pour que tout ſoit arrEte, & pour decider. en 
cas de beſoin les pointilleries du pas; mais it 
eſt peu d' occaſion, ow l'on ait beſoin d'y 
avoir recours. Le caractere coulant du Fran- 
cois donne peu de priſe à cette manie, qui ar- 
réte le cours des affaires & qui. cauſe tant de 
diſſentions au de là des monts. On voit plus 
volontiers en France tout le monde disputer 
2 aqui cedera. BY : 14034 

II ſemble- que toute Magiſtrature neren b 
etre gerce gratuitement. l' Honneur de ſer- 
vir ſon pays, la gloire d' etre Eleve en digni- 
te parmi ſes concitoyens devroit Etre pour ce- 
lui qui y eſt appelle une ſuffiſante recompenſe, 

; Ce- 
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Eependant il eſt rare qu ibn? y ait pas en Fran- 


ce des benefices attachès à toutes les onckicus b 


publiques, ſoit pour de dommager ceux qui les 
rempliſſent du ſoin qu' ils tent à leurs propres 
affaires, ſoit pour ſubvenir aux depenſes d' ha- 


bits, d'equipages, de tmin de maiſon, que; 


leur rang leur occaſſonne, ſoit paręę que 
Etat weſt point cenſe dans une ſituation, li 
critique, qu'il ne puiſſe au moins rẽcompen- 
ſer dans ſes biens quiconque lui confacre iy 
perſonne; ſoit enfin parceque chacun contri- 
buant à ſautenir l' Etat par: (es ſubſides, il, eſt 
de la dignite de I Etat qu'il ſubvienne de me- 
me a ceux qui fe vouent à le ſervir. 
Des hommes intèéreſſẽs peuvent chercher à 
accumuler fur leurs tetes pluſieurs Magiſtuau- 
res pour envahir les benefices qui y ſont atta - 


chés; mais le gouvernement doit Etre fon 


gneux a empecher cet abus qui entraine de 
tres grands maux & ſurtout dans les provinces. 
, Ear un ciroyen opprime dans quelqu'un de ſes 
droits eſt reduit au deſespoir, logquꝰ ayant & 
defendre d'autres droits devant d'autres Mas. 
giftrats, il rencontre encore le meme homme, 
qui le hait & qui le pourſuit. C'eſt par kague 
Serablifient les tirannies ſubalternes, cette pes - 
te qui dẽſole ſouvent les meilleurs gouverne- 
ments. Ness avons des loix pour nous en 


met THw a+ 
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garantir, mais le credit les fait trop ſouvent 
tomber en deſuctude. Il eſt ordonne en Fran- 
ce qu'un citoyen ait a n'y poſſeder qu'une 
ſeule magiſtrature de grande autoritè, & que 
dans le cas od il convient d'y ajouter en | 


 benefices pour recompenſe ou pour dẽdomma- 


gement, ce ne puiſſe Etre au moins que des 
places ſimples & fans rapport avec le public. 
II weft point indifferent de remettre cette 
Joi en vigueur. Elle eft faire pour prevenir 
les vexations , en donnant au peuple la reſſour- 
ce de pluſieurs dispoſitions d'ſprit parmi ſes 
chefs, d'ot rẽſulte neceſſairement la juſtice; 
& elle attacheroit au gouvernement un plus 


grand nombre de perſonnes. 


s'Il eſt odieux de reunir pluſieurs Magiſtra- 
tures pour en recueillir les emoluments, ce ſe- 
roit auſſi une inſolence puniſſable, de ne pas 
recevoir du Roi avec reverence les deniers at- 
tachẽs aux places, gages honorab les de. leur 
dignite. Quiconque eſt aſſes fortune pour 
pouvoir s' en paſſer, doit en faire de bonnes 
actions, mais ne peut ſe diſpenſer de les re- 


_ cueillir. Tels ſont les principes des Francois 


en cette matiere, principes confacres par un 
uſage conſtant & general, appuyés par ex- 
emple des Princes du ſang meme, & puiſcs 
dans le reſpec naturellement da à la Majeſté 


royale, 
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royale, & 165 la Phi pre ug qui « en Fon 
la ſuite. e 
Un Etat bien | conttitath ouvre la carriere b, 
Magiſtratures à tous ceux qui peuvent y ren- 
dre utiles, quelle que ſoit leur condition; & 
tel eſt le ſiſteme de la France od l'on a vu 
dans pluſieurs circonſtances des Miniſtres, des 
 Generaux, des Prelats ſortis des dernieres clas- 
ſes des ciroyens, regenerer Etat languiſſant 
& Etendre leur gloire dans tout univers. Cet 
te facultẽ qu eſt cenſe avoir chaque citoyen de 
parvenir à toutes les dignitẽs, entretient par- 
mi les Frangois une emulation, un patriotis- 
me qui les Elève, qui leur rend la ſubordina- 
tion aiſèẽe, & qui les engage tous à concourir 
à la proſperitẽ d'un gouvernement auſſi Ay 
tiellement impartial. 7 | ird 
Les qualites requiſes pour entrer dans les 
Magiſtratures ſont une bonne Education, des 
ralents, de la diſtinction dans les mœurs, & 
ordinairement de la naiffance. II faut, ſi l'on 
eſt d'une naiſſance obſcure, avoir donn par 
des actions d' ẽclat des preuves certaines que 
lame eſt bien diſpofee. Il faut auſſi n'avoir 
point exerce d'emploi degradant,, & ètre no- 
ble au moins dans ſes manieres & dans ſa con- 
duite. On obſerve ſurtout, dans ces ſortes de 
cas, de ne Jaiſſer percer que le mérite, & de 
ne 
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5 no point; praſtituer les grandes placts aux in- 

triguants de baſſe extraction; parcequè loin de 

Plaira au tiers o 6raty rien ne I'indiſpoſe d'a- 
ant le plus gtand nombre en France eſt es- 

ſientiellement juſte. II arrive de là que quoi- 

que les Magiſtratutes foient en effet ouvertes 

thus, il eſt rare de les voir remplies par des 

gens du bas peuple: ce qu'on ne ſpauroit bla- 

angry car enfin il feroit abuſif que tout le mon- 

de tendit aux dignités. II fuffit qu'il y ait 

de tems en tems des exemples de L'admis- 

non de tous, & qu'on ſęache qu on n' en eſt 

point wexelus effectwemem, pour ſcavoir les 

raſpeCter dans les autres, & pour en voir pri- 

ver ſans regrets quand la fortune ou la ks 

fition des choſes n'y appelle pas. 

Ce n eſt pas un leger fardeau ches nous zue 

les Magiſtratures3 & vil y a de Thonneur & 

| en etre revètu; que attentions n'y a -t- il 

| vas Aavoir Pour les rEthplir' convenablement: 

ll out ce qui eſt exig de vertu & d' efforts des 
ö eitoyens dans les republiques; eſt -ches nous 
| 


dewandé aux Magiſtrats. II faut que les Mas | 

giſtrats veillemt; pendant que Te peuple repo- 
8 - f@. Leurs devoits à cet egatd S etendem en 
l proportion de Velevation & de Vimporrance 
| de leurs places 3 & Cel va dan les plus Emis 
or nen⸗ 


\ 
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nentes au point d'y exiger ſouvent ce travail 
vigaureux ſur ſoi mẽme, & ce facrifice de ſes 
penchants qu on nomme heroime: c'eſt-3-dire 
une pratique ſi haute de la vertu, qu'elle a 
Pair d'etre au deſſus des enen, narurels 5k | 
Thall. 

Vne des attentions les plus olefins nos 
Magiſtratꝭ eſt de mettre des formes douces dans 
Exercice, de leurs fonctions, de paroitre plus 
tirer leur autorite de la raiſan & du fonds des 
choſes, que de la force publique qui les ap- 
puye, d'&viter la violence & Hatrogance, de 
conſerver leur dignité ſans ceſſer de traiter le 
peuple avec conſidẽmtion. Quiconque en 
France ſe preyaut de fa plase pour deployer 
ſon orgueil, eſt bientot force à une facheuſe 
retraſte. Le Monarque foutient peu volon- 
tiers ceux qui foulévent contre eux la voix 
publique; parceque ſuperieur à tous les ordres 
de l' Etat, tous les ordres s ëgalent à ſes yeux 
dans le droit qu' ils lui montrent a; fa] juſtice & 
A ſes graces, & qu'il lui importe que tout home 
me de bien puiſſe vivre ſans crainte , comme 
Les Givers ordres de citoyens ſont comme 
les aſſiſes des pierres d'un ẽdifice. Celles qui 
le couronnent ſont ornees, ciſelèes, & appa- 
dente, celles des fondations fon ſmnbes, * 
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tes & dachtest mais celles quiz; Clevces au 


faite, frupent le plus les regards, tomberoient 
bientot ẽparſes & murilces ſur la terre ſans ces 
pierres groſſieres & inappercues qui les ſoutien- 
nent. Tout ſe correspond, tout ſe” rapporte, 
tout eſt reciproque dans un Etat. Les pieds 
ſoutienneſm la tete quoique ſouvent ſouilles de 
pouſſiere, & les grands ne doivent jamais per- 


dre de vue que leur grandeur weſt qu'une 


convention r6lative wy bien nw: he rout t le 


I, KEY © 
4 £ v *. 
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Toute nee toit FI a ahh norminas 


Sth Roi dans un gouvernement Monarchi- 
tque; & par une ſuite nëceſſaire de ee princi- 


pe; le Rol doit avoir également le pouvoir de 
<depouiller les citoyens des Magiſtratures, lors- 
qu'il le juge nëceſſaire; parceque les Magi - 
ſtratures ſont des fonctions publiques & non 
des proprictes particulieres; Sans cette facul- 
teſe Roi de France ne ſetoit qu'un Prefident , 
comme le Doge des Venitiens, ou qu'un Gé- 


; „ agg comme le "Stadhouder des Hol- 


undes. r 

On ne me poine dobjecker que” eſt 
donner à un Monarque trop de moyens de ti- 
ramnie que de convenir qu'il aut pareil pou- 
voir; & que la faculte de deſtituer les Magi- 
ſtrats peut amefier le despotisme, en faiſant de 
57 cha- 
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chaque Magiſtrat Piciftiuiran aveugle des v0 
lohtes du Prince. On eſt obligz d'avouer que 
robjection eff fondet; mais Ceſt. un des in- 
cofvénients attueſiẽs au gouvernefnent royal; 
qu'il peut ficilemertt Eviter Par une vonduite 
prudemte. Le parti contraire entraiſie des in- 
conveniens encofe plis grarids 3 qui ſont les 
oppolitions, les partis; la divifien du pouvoir, 
& enfin la confufion & Panarchie i partage 
eternel des gouvetrierhvhrs 1 rhixres & des r6: 
n „ UNS pl 
Ce n *eſt point Plc af; pouvoir dans un 
Roi qui en amEne Tabus, c eſt 95 perverſits 
particuliere « du Prince. De be que Pon a la 
faculté de faire du mal dang certains cas, il ne | 
3enfuit pas qu'on faſſe ch mal: necelſairement. A 
On ne fait point le mil parcequ” on en a lapuisc 
lance; on le fait patcequ' on eſt mal · dispoſe, 
parcequ' on eſt inconſequeit, parce qu'on në- 
glige decouter fa conſcience; paicequ- on rẽ· 
fiſte aux bons confeils.. Ce n'eſt pas ceux qui 
ont le plus de pouvoir qui en abuſent le plus, 
C' eſt au contraire ceux dont le pouvoir eft ls 
plus circonſcfit, qui ſont le plus tentẽs d'abu- 
fer de celui qu _ leur laiſſe, pour backer d ens, 
vahir celui qu'on leut dispute. 
Si ron voulbit ne regarder que le * qu'un 
"Roi peut faire, no pourroit · on pas dire auſſi 
G qu'il 
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1 
I qu'il peut abuſer du pouvdite d'Elever les Ma- 
| giſtrats a de plus grandes places 3 & ne fau- 
3 droit -il pas dire auſſi qu'il n'en a pas le pou- 
| voir? Certainement Feſpoit de ſe ſignaler, 
Veclat des dignites, Pappas des. grandeurs , ſe - 
duit facilement des hommes ſenſibles; & la. tl. 
rannie a alf R; uh, moyen bien fort de $'exer-. 
cer ſur bes, pep les. C'eſt. ainſi que tout ſe- 
toit imprath able, ſi l'on ſe Plaiſoit à tout voir 
du mauyais gte, & que tout paroitroit abu- 
; 55 fi Lon, vouloit tout exagerer. RE 55 
_ 1] eft donc conſtant qu'il eſt de eſſence th 
pouroir dv un Roi d'etre le Maitre de faire & 
de defaire les "Magiſtrats, . Telle eſt dans le 
droit la regle £ generale. , N. ous alons expoſer 
les exceptions que | la ſageſſe de nos Rois a cru 
deyoir y mettre dans le fait. 3 1 
Nos. Monargues a qui les moyens de. tiran- 
nie ſont auſſi peu nẽceſſaires que ceux de ſe⸗ 
; duftion I. ne ſe ſont rcſerys le pouvoir de des 


5 


3e 


tituer Jes Magiſtrats que dans les. ordres od 
cette _mobilite eſt de l'eſſence du ſervice >, 
comme, dans les grandes commitſions relatives 
ax commandement des armes, & dans le mi- 
niſtere, ou les ordres ẽtant directs & & abſolus, 
it faut que ceux qui en ſont les inſtruments 
Fuillent, etre mobiles s comme eux.. Ici le Rot 
bk X's point rendu f des Promotinnys 

ne 
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ne s vaſtreint point A fendre compte des deſti⸗ 
rutions; - run & Paurre n'a ſouyent que des 
eauſes purement politiques & au deſſus de tou- 
te discuſſion. Et dans le cas od un Magi- 
trat auroit commis des fautes x6elles, on ſent 
qu il conviendroit peu de faire publiquement 
le proces à à un citoyen diſtingus qui na failli 
que dans des fonctions gu: on bouvoit après 
tout ſe paſſer de lui confier, & qu il importe | 
de ne point mettre le peuple dans te ens de me- 
priſer celui qu o hui ent donn Four Fokjer 
de ſon reſpect. ad 
Mais dans les autres ordres 4 Magitias, 
& notamment. dans la judicature, nos Rois ont 
abſolument. renonce ak facultẽ de geſtituers. 
Les Magiſtrats ſont en poſſeſſion 95 y etre ina 
movibles. Leur conſentement, ou leur pro- 
ces publiquement fait „ ſont les ſeuls moyens 
| d: interrompre la jouiffanes de leurs honneur. 
En effet les fonctions de la. juſtice demandent 
4 Etre exercces par des bed opulentes, 
d'un grand. Etat, & viſiblement. ar deſſus de 
| Is crainte & de Tespérance. Ce fonctions 
ſont nobles 8 eminentes, mais elles font en 
Llles: mémes pen gracieuſes, & demandent un 
Aacrifice continue] de ſoĩ meme & de ſes vo- 
lontẽs. Ceux qui 7 font x propres "es Luſſent 
irses, „ſi nos Rois en les rendant ſolides 
Gs Rs - 
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& ame ble „ne les euſſent Miſes au deſi 
de toute eabaſe & de tout piẽge de la part des 
meécontens. Et V'on cònviendra que fans cet. 
te altlllnes, 1a judlcature, cette partie fi es. 
ſentielle de la choſe publique, tomberoit dans 
la confuſion, & ne bereit qu une rg | 
ee J 

La burt in Rei 4 ae otr A defaire les 


ry elt de droit: Elle ſert à montrer 


Lugité de Nautorité, 3 rappeller Hou elle de- 


ve, & A indiquer ſon but! PInamovibilitt 


des Magiſtrats eſt de fait. Oſeſt un tempe 
ramment nsbeſſairè mis par nos Rois à leur 
Puiſſance 5 0 c'eſt ue convention ſecondaire qui 
tient ät tix diſkributives dont le Prince eſt 
Pafbitre, mais elle" eſt fondee ſar un principe 
de ſageſſe i efſentiel 5 qu'on peut regarder 


comme impoMible qu'on y porte jamais attein- 


te? Nbus avons cru de voir developer cette 


Portie ds notie droft pübfie; qui avoir point 


encore été échircle, & où de part & dau- 


re on paſſdit les limites du vrai, d'un cotẽ en 
donnart plus d' importance à la puiſfance quia 


Tuſage, „& de Vahtre en regardam Puſage com- 
me plus "acre que la puiſſance; tandis que 
Fuſage eſt abſolument ſubordonnë à la puiſſan- 


8 quoique la puiſſance tire ſu plus grande 


"Furers fKWddſdd 8 
. ; It 


HE .MODE FRANGOLS, 10 


„ ett une aue methode qui n's; peut-#txe 
point aſſez ẽtablie en France & dont. 'Exax, 
pourroit , tirer de grangs avantages . Oeſt de 
faire Plus. frẽquemment paſſer d'une Nagiſtra- 
ture à l'autre les citoyens eleyes gang, les digni- 
tes. Les. Miniſtres, ſeuls ſons tixgs des autres 
ordres de Magiſtrats. Hors ce eas chacui reſte 
dans ſon. eſpece . Cette ſeparation va meme ſi 
loin, entre les differentes Magiſtratures, qu; il 
Va. non ſeulement des citoyens i zis des fa- 
milles, qui ſe vouent pour toujourꝭ & exclu- 
ſivement, les unes A Fepée les autres à la 
judicamars 5 les. autres a. la finance..., 100 
On ne ſgauroit trop condamper cette ma- 
niere qui met la diviſion dans, * Etat „ui tent 
dans. pluſieurs ſujets le patriotisme pour y ſub⸗ 
ſtiteur Veſprit dg corps, qui ętouffe les veux 
generales.pour. .n'ouvrir les yeux que ſur des 
intẽrets du ſecond ordre, qui concentre les ta- 
lents, qui engendre les prejuges. Cette ma- 
niere xa meme. jusqu' à abaiſſer certaines Ma- 
giſtraturgs en les oppolant I a d'autres 3 en fors 
gant le Monarque d'en preferer tantor l'une > 
tantgr. Yautre ;- tandis qu'elles ſont toutes Egar | 
lement neceſlaires, également Eminentes, Ega- 
lement venerables. Ce n'etoit pas ainſi qu'en 
uſoient les Romains, ces modeles de la bonne 
politique; leurs Magiſtrats parcouroient indis- 
8 tinc⸗ 
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tinctement le barreau , Varm&e, le Senat „* 
queſture „ le ponrificat. Par R il n'y avoir au- 
cune oppoſition entre ces differentes Magi- 
ſtrarares, & on ne connoiſſoit dlautre corps 
dans h republique, que 1 republique meme. 
Les Turcs' ſuivent encore cette méthode; & 
c'eſt peut etre à cela qu' ils doivent ce qu' ils 
ont acquis de 2255 & ce W 'ils conſervent 
de forte. 
Cette divifion_ entre les Atem ecpeces 
de Magiſtratures eſt un leger reſte de la Bar- 
barie Gothique qui a couyert Europe com- 
me d'un nuage & dont les peuples ont eu tant 
de peine à ſe degager. Le peu de raiſons ſpẽ- 
cieuſes quif font | qu'on tient encore A cette di- 
viſion, celt dabord parcequ on penſe qu'il 
faut que chaque homme ſoit 'vecupe tout en- 
tier & toujours d'une ſeule choſe pour la bien 
faire. Certe idée qui rapetifferoit le genie 
humain, eſt trop injuſte 7 os Vexperience en 
demontre aflez la fauſſetE. On pourroit tout 
au plus en faire Fapplication a quelques - uns 
de ces Hommes nourris dans la baſſeſſe & 
dans les beſdins, a qui 14 penſce eft une pei - 
ne, & qui vouẽs tout entiers i quelques tra- 
vaux mecaniques toujours reperes n'exercent, 
jamais que la meme faculte. Mais une pa- 
relle ſtopidire ne Fauroir _ imputbe 2 des 
3 hom- 


* 
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hommes choilis ay qui Forment rene dune 
2 3 
On s'appuye encore pbur Gene le age. 
me de Ja, diviſion des Magiſtratures, du ſen- 
timent de Platon, qui veut que les fonctions 
des Magiſtrats ſoient bien diſtinctes, & qui 
dit qu'un peuple n'eſt bien gouverne qu'au- 
tant que chacun de ceux qui le gouvernent, 
fait bien ce qu'il doit faire, & qu'il y eſt 
uniquement © applique: Cette maxime que 
nous adoptons, loin de contrarier ee que nous 
avangons, le confirme. Parceque Fintention 
de Platon eft que les Magiſtratures n empie- 
tent pas les unes ſur les autres, & qu'elles 
ne „ arrogent pas leurs fonctions reſpectives; 
ce qui n' arrivera point ſi les Magiſtrats ne ſont 
pas forgfs à remplir toujours les memes eſpẽ - 
ces. D'ailleurs pour bien faire une choſe, il 
ne s enſuit pas qu'il faille la faire toujours, 
ou l'avoir toujours fait. Au contraire la cho- 
ſe publique eſt telle que pour en bien gerer 
une partie, il eſt important de la connoitre 
toute entiere, & c'eſt ce qui ne ſera jamais 
poſſible, tant qu'on reſſerrera pour toujours 
chaque Magiſtrat dans ſon espëce. 
IExpèrience enfin, maitreſſe de tous lon 
Precepres , & Fexemple de tous les peuples 
qui ont eu de Venſemble, prouvent que les 
: G 4 in; 


— 
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inconveniens- & les ayantages. balances, In 
meilleure maniere de faire exercer les Magi- 
ſtratures eſt de xrgnſhorter indiſtinctement de 
Pune a autre ceux qui ſont pour les remplix. 
Les tons & les prejuges particuliers à nos gens 


de judicature; & à nos gens de guerre dispa- 
roitroient bientöt, ſi l'on paſſoit . plus ſouvent 
de la robe Ve epéę, & de Fepée à la robe. Ep 
effet le loifirgles - armes pourroit,- il etre Wigur 


£mploys, qu'à ja culture des lettre es & 2 A Tetru- 


de des loig, & les exercices d de la guerre ne 
feroient p ils pas une utile diverſion aux fonc- 


tions du, cabinet? On pe. pretend point que 
tous doiyent Eprouvep ces changements, mais 


on croit que g ils etoient plus frequents , cha- 
que Magiſtrature en ſeroit mieux remplie & 


plus uniyerſellement reſpectee.. . Cę ſeroit 


d'ailleurs un moyen de plus pour achever de 
bannir de Þ Pe Veſte ad corps, K * r 
des partis. 

Nous ne manquerons pas 9 ner que 
Teſprit de corps ne 5 introduit chez un peuple 
gue dans des tems od l' Etat a peu d' union, 


que lorsque les abug d'un gouvernement im- 


parfait y Etouffent le patriotisme. Alors les 


-citoyens qui ſe trouyent avoir encore quelque 


vertu, alteres de ces liaiſons morales qui groß- 
len etre de Fe ſocial x. courent a CFs 
ins 
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incorporations, particulieres 5 attaghent, 8 
retranchent, uſent tour leur 22 Aa.defenz 
dre les Prejuges qu'uls- y prennent; & e fan 
rome civil qui les abuſe, occupe au moins! 
genexoſits de leur ame, pang r fer ff 

Telles ſont leg gauſes qui dans des tems de 
rencbres ont donng, parmi nous tant de vogue 
aux inſtitutiong manaltiques, - aux canfreries ) 
aux congregations.. de toute eſpece. Toutes 
ces liaiſons particulieres vont en s affoibliſſant, 
a meſure que l' Etat prend ſon enſemble & fa 
, ee On ne ſcauroir plus douter que 
I eſprir qui les ſerre en diviſant le Royaume, 
ne ſoit. bientòt entierement ęteint; & il elf 
tous les jours plus evident que les differentes 
regles qu'on permet d'y ſuivrę pour la discir 
pline de quelques ordres de citoyèns, de quel, 
ques compagnies de Magiſtrats, de quelques 
colleges de Pretres , ſont neceſſairement ſub- 
bordonnees aux loix, & aux inteErets de VE- 
tat, & qu'elles ne vont que bien loin apres les 
devoirs eſſentiels & gẽnëraux qu 'impoſe Hauer 
lite premiere de citoyen. 

II faut diviſer pour regner, diſoit un dn 
fameux dans l'antiquitè. Le conſeil etoit en 
effet digne d'un ſcelerat intelligent, qui ſen- 
foit que toute union & toute vertu dans I'E- 
tat ne pouvoit qu etre contraire à ſon autori- 
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tẽ uſurpẽe Cette max jme Evidement mauvai- 
ſe # eependant ẽtẽ quelquesfois adoptẽe par des 
Princes foibles & deſiants. C'eſt auſſi la po- 
litique des peres de famille de peu de ſens, & 
il n'y a pas de maux publics & particuliers qui 
n' en reſultent. Mais on ſentira fans doute as- 
ſez que cette max ime horrible dans l'ordre mo- 
ral, n'eſt pas moins execrable dans l'ordre po- 
litique, qu'on ne peut yavoir recours que con- 
tre ſes ennemis, ou lorsqu' il ne reſte plus que 
le choix des maux, qu'elle ne va point du tout 
aux Princes qui exercent une autoritẽ legitime 
ſur un peuple bien ordonnẽ; & qu'elle eſt par 
conſequent le contraire de ce qui convient 3 
un Roi de France à qui tout dit ſans ceſſe & 
& unanimement, raſſemble, 1 reunis 
pour bien rẽgner. e 
Il eſt encore bien Conies:a la ebenen 
d'un gouvernement que chaque genre de Ma- 
giſtrature ait un empire univerſel ſur tous les 
citoyens, quant A Pobjet dont elle a à con- 
noitre, & que tout ce qui concerne une par- 
tie, appartienne a ceux qui la gerent en tout 
& ſur tous. De ſorte qu'il n'y ait pas un or- 
dre de Magiſtrats aui ne ſoit ſubordonne aux 
autres, & que le ſacerdoce ſoit foumis à la ju- 
dicature en tout ce qui eſt de la juſtice, com- 
5 me il faut que la judicature defere au ſacerdo- 
5 | ce 
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ce en tout ce qui eſt du culte religieux, 85 
ainſi de Vordre miniſteriel'& de Vordre mili- 
raire. l ·Eſprit du gouvernement Franęois tend 
bien 2 cette perfection, 5 mais il faut avouer 
qu'il n'y eſt point encore parvenu; & nous: 
voyons parmi nous mille gens faire exce ions 
& jouir de privileges ſources, f6condes de 
_desordres & il eſt encore des circonftances o 
les lobt A qui uniform ſeule devoit donner | 
la en ne n Rane les You wr Tis 
Poe” 
 On-neſgauroit trop ae cet abus à Fats 
tention du gouyernement, & rẽptzter que tout 
ce qui eſt privilege, exemption, diſtinction, 
eſt odieux, injuſte & dangereux en matiere 
publique. Des qu'il y a des claſſes. d'hommes 
diſpenſces de ſe ſoumettre aus lohx communes, 
desqu'il eſt beau davoir le privilege de décli- 
ner les jurisdi&ions , des lors Fequilibre du 
| gouvernement tend à ſe rompre. Les Magi- 
ſtratures cherchent a entreprendre les unes ſur 
les autres; I s'affranchir les unes des autres, 
ſoit pour augtmenter leur autorité, ſoit pour 
diminuer leur dependance » & dans le choc 
que ces pretentions produiſent, la Magiſtratu« 
re eſt mẽpriſèe & Vexemple de Vinſubordina- 
tion eſt donn au peuple. Ces abus ſont dans 
les corps politiques de tres dangereuſes obſtruc- 

EE - - tU00as 


volt Lt t o Y. 


tions qui ne vont pas moins qu ' cauſer leur 
mort, ſi on les laiſſe trop: s ſnneterers! > 17, 
Nous avons ſu proſcrire un autre abus qui 
a encore des ſuites bien funeſtes; c eſt de lais· 
ſer tomber les Magiſtratures en héreédirè. Les. 
loix du Prince ſegondent bien en cela Leſprit 7 
national, qui eſt dtailleurs ſuffilamment monte, 
contre ces abus, pour le wren avec vi- 


gueur, lorsqu' il veut paraitre , « 


& pour lem: 


pecher de ſe rbtahlir jamais. Ainſi quoique 
des fils de Magiſtrats viennent quelquesſois à 
poſſeder les memes. charges que leur Peres, 
c'eſt toujours par un nouvcau choix du Sou- 
verain & par de nouvelles proviſions; & il en 
eſt pluſieurs eſp6ces oy cette continuite-ne peut 
admettre j ni avec ſucces, ni avec approba» 
tion. Dans les vięux Etats tout mélange de 
rangs, de fonctions, de racęs, augmente d' au- | 


tant plus l union publique. 


2 
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. Citoyens , dont les ſuffrages ſont de . 
ern pour EleEver aux Magiſtratures, ne don- 
nez point legerement à l' amitié,; à Vinterer , 
a Vintrigue, un appui que vous ne devez qu'a 
la probite, au zéle & aux talens; car le mal 
que vous faites en cela a votre patrie eſt d' au- 
tant plus grand que ſa confiance en vous eſt 
plus honorable. Citoyens „ rempliſſez les Ma- 


nn avec intégrité, lorsque la voix pur 


bli⸗ 
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blique vbus y porte LorSque votre Ro? vous 


y place, lorsque votre fortune vous en onyt 


le chemin ais ne kes umbitionnez point, bs 


les briguez point 3 car les fautes que vous'y 
commettriez alors ſeroieht- ſans * excuſe. n 
peur, il ieſt vrai; briguer par de bons met 


cependany la brigue indique rarement le me- 


rite, exclud drdinairement la vertu. dYAE 
Jeurs les Magiſtratures om leurs dangers, cm 
me leurs avanrages. Si elles metient les talents 
en Evidence ; elles renden auſſi- Pincapacite 
plus conte. Elles ſont dans la choſe publi- 
que comme des lieux cleyes; où les hommes 
petits ne paxoiſſent que pleis petits; tandis que 
les hommes de haute ftaturefe font remarquet᷑ 


meème dans les lieux bas. Rempliſſea done 


chbabord vos devoirs de citoyens ; & appliquea 
vous à bien gouverner vos maiſons;: pbur etre 


enſuite jugẽs dignes de gouverner votre par 


trie. Ne cberchez à meriter des rangs Elé: 
ves que par votre attention à bien faire dans 
les. rangs inférieurs. Que ce ſoit votre uni- 
que brigue: vous ſerez par là Ma giſtrats irre- 
prochables; & vous ajouterez à l'avantage de 
faire votre propre bonheur, la fatisfaction fans 
Prix de '-contribuer a OY NNE: publi- 
u,. pb l „ onp 
a2  PErpdge — member n 
32s dans 
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dans de ee ts le. e ou Padminis 
di. 1 991. 19.61. 

K Ad mito ad, p exarcics de Tabor 
ene dans les mouvements Bene raux de 
Prat 5 ſoit a gn te  folt exterieyre- 
inent. PAmorite, miniſterielle agit par les 
| Miniſtres & des Secfetaires d Etat à qui le Rof 
donne directemieit ies ordres. Les Copſeiller 
Etat; les Maitres des tequètes; les premiers 

ommtis.; les Intendants; les Subdeleguts, tou: 
tes: 158 ſortes de Commiſſaires des conſeils ſonic 
| les/cataux par lesquels cert" faculté du g gou- 
vernetnent ſe propage & fe ſubdiviſe; les mo- 
palement ſur le peuple pris colte&ivement; & 
for tous les ordres de Magiſtrature dont elle di- 
rige la mafche ; & elle s Etend quelques fois 
ſur les Par ders iſolts dan: les détails qui 
peuvent avoir rapport à elle. Enfin elle agir 
par, inftruftions dans les miniſtres '7efidents au · 
_ pres des puiſſances Etrangeres 7 dans les bu- 
teaux par correspondance & par ordres, dans 
les conſtils par: formes Jane & ws ar- 
rets. 

Ces a judiciaire que Fadioinifraion 
cad dans certains cas, ont fait penſer quel- 
quesfois aux officiers de judicature qu" elle fait 
partie du — des -rribunauix & qu ehe en 

eſt 


- 
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eſt un eben 1 Hretention etronde 4 
dont la rẽffẽxion dẽgagte de tout prẽjugs d E- 
tat fait aiſement ſentir le aux! La differente 
de Padminiſtration judiciaire a ba judienture, 
cenſiſte en ce que l'adminiſtration ne ſtatus 
que ſur les objets relatifs au gouvernement 
ou diſtincts & hors de l'ordre de la legislation. 
Les motifs qui en dcterminent les axrets ſont Fi 
la nẽceſſitè des circonſtances, t le pur e 
vement de la ſageſſe du Roi en ſes conſeiles 
de ſorte que ces arrets font. des lois partielles 
ou des ordonnances ſur les details publics du 
moment. l' Autorite ſuſſit pour leur donner la 
ſanction, lorsqu' ils ſont de Pordre abſolu⸗ -& 
on les adreſſe aux tribunaux par declaration ou | 
par lettres patentes, lorsqu ils font pour pro- 
duire des actions civiles. Tandis qu au con- 
traire la judicature ne connoit que les dicus- 
ſions de Fordre commun qui naiſſent entre les 
citoyens, & ſur lesquelles. les loix du Royau- 
me ont ſtatue , Femploi des tribunaux &tant 
de discerner les droits des parties & diy appli- 
quer les loix qui les dẽcident. 


II peut paroitre ſingulier que dans un Ro- 

Faume auſſi ancien, il n' ait pas encore une 
ordontance pour definir le pouvoir miniſt6- 

riel, en regler- la competence, en fixer E- 
" & en poſer les bornes; afin. Lerner 
I 
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à det Egard les reclamations frequentes des triZ 
bunaux de reſſort. Il eſt certain qu'on obvie- 
roit par la a Vindecifion & A la confufion qui 
en peut naitre dans Fopinion publique, & qu'on 
_ empEcheroir auſſi due d' ĩgnorants adminiſtra- 
rents n abuſaſſent du pouvoir ſouverain. Mais 
les donſeils & 1s büreãux de la cout ont une 
poſſeſſion, une doctrine & des formes qui ſup- 
pleent à cette loi, acuelle manquè plustöt à la 
notorietè publique, qu'à Fuſage intérieur de 
Fadminiſtration. Cette matiere y eſt aſſèz con- 
nue: ſes principes & ſes effets y font parfaite= 
ment <tablis & cireonſcrits. Et cõmme toute 
autorité Emane du Roi; toute celle qu'il n'a 
point expreſſẽment eonfièe aux tribunaux & 
aux autres ordres; elt cenſee 15 IHERS a Tad- | 
numſtrations (11: : i 
Les. Miniſtres beben eue tirẽs Mein toutes 
les claſſes de la Magiſtrature & meme de celle 
des ſimples citoyens. Ces places ne ſont ni an 
deſſus des plus petits, ni au deſſous des plus 
grands de lEtat. La confiance du Roi égale 
tout a cet egard.. Elle Elẽve ſuffiſamment cen 
des rangs inferieurs. pour les mettre au niveau 
de tout ce qu'il y a en France de conſiderable: 
& elle ajoute encore aux plus élẽvẽs un nou- 
veau degré de grandeur & de; conſideration. 
Tous ceux qui enen dans ces places les 
| talents 
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talents nẽceſſaires pour les bien remplir font 
aſſures, qui qu'ib ſoient, d' y ètre reſpectẽs. 
Les étrangers ſeuls y recuèillent conftamment* 
de la haine, ainſi que dans le generalat,"quel- 
que bien qu'ils sy conduiſent. Ces places 
etant eſſentiellement patriotiques & tenant au 
ſupreme degre à l'intelligence & à la vertu, 
la nation ne pardonne point à des ẽtrangers de 
vouloir ainſi faire fa deſtinẽe & de donner par 
Iz à croire au monde qu'elle manque d hom- 
mes & de talents. Nous ſgavons bien que las 
gens à idées vagues diront que ce ſiſteme eſt 
trop ſevere, & qu'il importe peu qui qui fas. 
ſe le bien; pourvu que la patrie le recueille. 
Nous ne laiſſens pas d'inſiſter, & de ſoutenir 
que les moyens empruntes & étrangers; en 
aviliſſant les Etats, leur ôtent d' autant plus de 
reſſort pour la ſuite, qu' ils paroiſſent leur etre 
utiles pour le moment. Un gouvernement quĩ 
wa pas de quot ſubſiſter par lui mEme , ne mẽ- 
rite point de ſubſiſter, & ne ſubſiſte pas longs 
tems. Tut ſecours ẽtranger tourne à ſ#tuine 
& avance ſa fin. Les peuples ont à cet Egard 
un inſtinct trop general pour ne pas meriter 
quelque attention. Quand Rome a admis des 
Senateurs * les nations, c'eſt qu'elle 
ne faiſoit en effet qu'une nation de tout Puni- 
vers civiliſé. 


F Nous 
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Nous avons rarement un premier Miniſtre. 
Cette magiſtrature Eminente, exigèe chez les 


Orientaux par les loix fondamentales de leurs 


languiſſantes Monarchies, eſt toujours tres 
desagrẽablement regardee en France. Le peu- 
ple aime ſon Roi avec trop de pasſion „% 


complair. trop dans. fa ſyperiorits, pour voir 


ſans. deplaiſir un autre en faire toutes les fon- - 
ctions. On yeut que le Roi ſeul ſoit hors de 


pair; Tout autre doit trouver ſon Egal.. Quoi- 


que cette place puiſſe quelquefois etre utile au 
commencement des rëgnes, pour mettre de 
Fenſemble dans les differentes parties de ad- 
miniſtration; cependant elle a encore alors des 
inconveniens, à cauſe du caractere fier de la 
nation qui a beſoin d'eſtimer ceux qui la gou- 
vernent; & un Roi fait bien dans ce cas de ſe 
rëferer plutor dans fon intẽrieur à quelque hom- 
me prudent, qui n'ambitionne point le rang 
de premier Miniſtre , & qui lui en tienne lieu 
pour le conſeil. 0 ' 
Lorsqu'il n'y a point de premier Miniſtre, 
le Chancelier de France, qui regle ſous les 
ordres du Roi la partie judiciaire de Vinterieur 
du Royaume, eſt de tous les M iniſtres le plus 
cleve en honneur & en dignite. 
Le Miniſtre des affaires etrangerez, qui 
prend les ordres du Roi pour les mouvements 
poli- 
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politiques de Pextẽrieur deVErar,''eft _— 


a le plus deinffuence dans les conſeils ?: 
Le Ministre de la guerre prend les 180 
du Roi pour le mouvement, la compoſition & 
la legislation des armes; mais il n'ena ni 1e 
commandement ,- ni le genëralat, comme le 
Connetable:Favoit dans nos tems! Gothiques- 
Le Miniſtre de la marine prend. les ordres 
du Roi pour tout ce qui eſt relatif aux forces 
de mer, fans avoir non plus le commandement 
ni la preſfidence dans la choſe, comme l' E 
autrefois PAmiral, reſte du eee ent in 


: * 
. 1 


forme de nos peres. i. ad 

Le Miniſtre de la maiſon as Roi prend les 
ordres du Prince, pour tout ce qui eft relatif 
a Iappareil du trone & a la discipline de fort 
immenſe & auguste domeſtique; & il eſt en 
outre charge de ſes ordres particuliers pour la 
grande police qu'il ex erce comme Souvetain- 


Le Miniſtre des finances; depuis quelque 


tems nommé Controleur general , prend les 


ordres du Monarque pour Pasſiete & la percep- 


tion des imports, pour Eco mie & la distri- 
bution des finances, & par ſuite il connoir du 


commerce & de Pagriculture Jar e en font 1 | 


fource. 
Ces Miniſtres ont, comme on voit; clan 
un obj et diftin& à gouverner dans toute e- 
H 2 tend 
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tendue du Royaume , dont ils rendent ſeuls 
compte ay Roi, & ſur lequel ils font partout 
executer ſes ordres. Mais le gouvernement 
politique des provinces leur eſt encore parta- 
ge x; dest ee qu'on apelle avoir un departe« 
ment particulier comme Secretaire d' Etat. Ce- 
pendant tous les Miniſtres n'ont par de ces de- 
partements. Le Chancelier & le Controleur 
general:,. ſuffiſamment occupes. de leur partie, 
n'ont point de Province A ſuxveiller particu- 
lierement. 

. Les Miniſtres ici nomines , ainſi que les Am- 
en aupres des Puiſſances Etrangeres,. & 
ceux à qui ſurabondamment le Roi donne en- 


tree dans ſes conſeils, avec le caractére de 
Miniſtre; forment en France le premier rang 


de ces Magiſtrats; dont le Chancelier eſt ſinon 
le chef; au moins Vegal le plus honore. 
Nous remarquerons ici que lorsqu' on re- 
monte en idée dans les differentes parties de 
Padminiftration d'un peuple, il vient un point 
ad tout ſemble fe confondre, & ou chaque 
partie du gouvernement paroit Etre, elle ſeule, 
le principe de toutes les autres. Mais en, ſui- 


vant cette matiere avec attention; nous trou- 


verons le moyen de diſcerner chaque objet, de 
la mettre ſous un point de vue juſte, & de di- 


ſtinguer ce qui eſt de on eſſenee, de; ce que. 


_— Puſa- 
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uſage, auquel ou Tapplique, e 7 app s * 
ter de mélange. LAST on 
Par exemple, le Chineeliaf elt le nud par 
lequel tout ſe tient & tout s'opEre dans le 
Royaume, au moyen du ſceau public dont il 
dispoſs: & l'exercice de la justice eſt fi nẽces- 
ſaire dans tout ce qui est fonction puhlique, 
qu'il ſeroit posſible a qui s' enfonceroit trop 
dans cette conſideration, de 5 imaginer que hs 
judicature eſt le principe unique un gouver- 
nement. Un pretre tout de mème peut ſou-. 
tenir que c'eſt le facerdoce qui eſt le point 
central, parcequ'en effet fans la bonnefoi, ſans 
la ſoumisſion, fans la patience dont la religion 
eſt la ſource, il n'y a point de Republique 5 
point d'Etat, point de Societe. Un militaire 
auſſi peut dire que les armes ſont la baze pre- 
miere ſur laquelle repoſe l'ordre ſocial; parce- 
que vraiment fans la force offenfive & defen-: 
five, il n'y a point de peuple, point de gou- 
vernement. Un Miniftre tout auſſi bien peut 
ſe pretendre eſſentiel par deſſus tout „ puisqu' l 
eſt charge de l'ordre politique d'une nation, 
ſans lequel: elle n'exiſteroit point. II n'y a pas 
jusqu'a un homme de finance qui ne Puff alle; 
over pour la primautẽ de ſon ordre, qu'on ng 
fait rien en politique ſans des contribyrions E 
des ſubſides, & que les finances ſont } coup 
H 3 ſux 
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fur le mobile de tout. Et Von ne fait que trop 
ce raiſonnement piramidal, où l'on met la par- 
tie dans laquelle on ſert au deſſus de toutes les 
autres, le grade qu'on y a au deſſus de tous les 


autres grades, au moins pas Putilite 5; quand 1a 


dignité y manque, & foi au premier rang dans 


ge grade meme. Raiſonnement ſẽducteur au- 


quel la nature des chbſes à demi conſideree 
tonne de Papparence, & que fortifie enſuite 
Pamour propre, ce vice du ſtecle contre le- 
quel nous ne {rdurions _ nous erer fate 


CC F 
Mais la VErire eft que ces choſes eine iv 


toutes également; comme nous avons deja 


dit, à la perfection de la choſe publique, & 
que fans ceſſer d' tre diſtinctes dang leur effen- 
ce,elles ont dans Veffet des cas ou elles ſe cons 
e Nous trouverons que le Chancelier 
porte pluſieurs catactères, qu'il a non ſeule- 
ment le Pouvoir! Wiptterleb fir toute la judica- 
ture, mais qu'il eſt encore chef actif de cet 
ordre „qu'il eſt encore, & ces ce qui rend 
ſon perſonnage faint, Preihene” de toutes 
les municipalitEs, & en cette qualité le perſon- 
nage par lequel le tiers · ẽtat communique avec 
le trone, celui enfin ſur qui reſide aux yeux du 
Prince la dignit6 populaire. De n Ia grandeur 
gy Chancelier, de = les extraordinai- 

SS 
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res qu'on lui porte, de 1a fon coſtume toujours 
en robe civile, ſes prerogatives , fa, haute pre- 
Eminence; de'la les formes honorifiques aux- 
quels les Princes & le Roi meme veulent bien 
g aſtreindre envers lui: formalités, qui à des 
yeux peu clairvoyants ſemblervient ne faire de 
ſa perſonne qu'un fantõme vain d appareil & de 
ceremonial, mais qui en font effectivement en 
France le premier chainon, non ſeulement des 
loix, mais des mœurs. Puisqu en meme tems 
qu'il eſt tenu envers le Roi aux plus profondes 
ſoumisſions, le Roi ſe plait à lui accorder des 
egards diſtingues, & à montrer par là fa defe: 
rence habituelle pour le caractere Je fon peu- 
ple. Le Prince montre par 12 qu il Teait que 
ce peuple aime à voir la puiffance ainſi mirgee 
par la politeſſe, & ſon Monarque témoigue 
qu'il ſent que Pobeiſſance qu'on lui donne, 
toute abſolue qu'elle eſt, n' eſt que celle que 
d'honorables” citoyens em donner I un 
eee Roi. ee eee eee 
Ainſi done nous rẽpetons que ce n 'eſt point 
abſolument comme Miniſtre, mais comme 
premier juge & comme chef du tiers - tat 
3 le Chancelier de France a toute cette gloi- 
Les autres parties du Gouvernement ne 

* pas pour cela inférieures a la ſienne; 
& A arrive ſduvent que les autres Miniſtres 
H 4 / avec 
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avec moins hang ont en, plus 
d' autorit e. 

Les qualitẽs qui "A hin nous le bon Mi- 
en ſont la discrètion, la prudence & la fer- 
meté, mais ſurtout la ſgience & Vintelligence, 
T3 intelligence ordonne imperieuſement, à un 
Miniſtre la pratique de la droiture dans les cho- 
ſes publiques quand bien meme la fougue des 
pasſions pourroit l' en detourner dans les choſes 
particulieres, L'intelligence lui recommande par 
deſſus toutes choſes d' avoir de la prabit & de 
la justice dans ſes fonctions; mais la probits 
qui eſt la qualité la plus defirable dans les con- 
ditions particulieres, ne ſuffit point pour con- 
duire un homme public a l'intelligenee. II 
faut qu'en ſgachant faire le bien, il ſgache con- 
cevoir, prevoir & prẽvenir le mal, qu'il ſoit 
capable d une critique vigilante & vigoureuſe, 
que tout en mettant en oeuvre les bons, il ait 
I habitude de deconcerter les méchants, & de 
faire mème concourir leur malice au ſucces de 
ſes justes deſſeins. Un homme d' Etat & un 
general peuvent bien ſuccomber, mais ils doi- 
vent avoir tout prevu.. La probite & la bonté 
ſeules ne peuvent point les mener jusques la. 

Auſſi des qu'un citoyen paroit ſur le theatre 
politique, il ne faut plus le juger ſur ſa con- 
duite ee, mais ſur la maniere dont il 

rem 
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remplit le perſonnage public dont il eſt revetu, 
Hiſtoire facree, hiſtoire profane, tradition fa; 
buleuſe, tout eſt d'accord ſur cela. David ju - 


ge comme particulier ſeroit un homme 'execray 


ble: comme general, eomme prophète, & 
comme Roi, ſon exiſtence honore la religion 
meme. Quel homme eut laiſſe-une mémoire 
plus horrible qu' Alexandre, ſi Veelat de ſes 
vertus n'eut pas detourne de compter ſes ori- 
mes! Et ſi l'on n' eut vu que ſes debordements, 


toute Pantiquite eut - elle mis Hercule au rang 
des Dieux ?. Les Rois, les hommes d' Etat, & 


les guerriers peuvent fans doute racheter quel- 
ques fautes dans la mémoire des hommes par 
de grandes vertus. Heureux les peuples de 
pouvoir faire de parailles graces à pareil prix. 


Au reſte nous ne pretendons ici que rectifier 


les faux jugements que l'envie ſuggere trop 
ordinairement ſur les hommes publics, en les 
attaquant ſur des vices particuliers , lorsqu' on 
ne peut pas leur trouver des torts publics: ce 
qui prive ſouvent les Etats. de leurs plus fermes 


appuis. Nous ne voulans point pour cela juy 


ſtifier des vices, qui font. partout condamnables 
& partout odieux, mais qui trouvent leur pei- 
nes ailleurs, & qui forment une autre question, 
Nous voulons ſeulement faire ſouvenir les peu- 
* & les Rois que leurs grandes reſſources 
| H 5 Jong 


122 LE MODE FRANCO1S. 


ſont dans ces ames fortes, vertueuſes plutôt par 
intelligence que par habitude, & avec lesquelles 
on ne compte pas de ſi près. Que les m- 
e hants ſubalternes ſe mettent, s'ils Poſent, dans 
cette clasſe & nous y gagnerons encore- 

Si donc nous pasſons quelquefois des défauts 
dans les petites choſes aux hommes d'Etat, 


nous en exigeons toutes les vertus qui tiennent 


aux choſes éle ves; nous en exigeons ſurtout 
le facrifice de tous les petits resſentiments, de 
tous les intèrèts de fantaiſie quelqueſois i inno- 

cents dans les hommes particuliers , toujours 
crimiriels dans les perſonnes publiques. Tout 
ce que les Grecs & les Romains ont vu briller de 
ſentiments patriotiques dans leurs plus grands 
hommes, nous les voulons, nous les deman- 
dons, nous les exigeons dans nos Miniſtres. 


Et ce qui eſt bien au deſſus, nous voulons que 


leur conduite ſoit depouillee , de tout eclar, 
de toute emphaſe, de tout cet appareil qui ac- 
compagnoit trop ſouvent les vertus dans Panti- 
quite. C' eſt demander infiniment fans doute; 
cependant ce n'eſt point demander plus que 
nous n'avons coutume d' obtenir: & il ne pa- 
roitra point Etonnant qu'une nation qui ſcair 
auſſi parfaitement eſtimer, trouve quelquefois 
des hommes qui ſgachent ſe rendre auff vi 


faitement dignes Ceftime.. | 
5 Mais 
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Mais nous croyons ſurtout qu'un bon Mir 
niſtre ne doit embraſſer de projets que ccur 
qui ſont apſ#rouves le plus generalement, que 


ceux qu' ih eſt ſur que d'autres adopteront après 


lui que ceux que d'autres ſe feront un hon: 
neur de ſuivre, d' achever, ou de ſoutenir: 
Mais il ſe garde bien de s' obſtiner dans ceux 
qui lui ſont particulier, & dont ſon abſence des 
affaires ou ſa mort peuvent interrompre le cours. 
Un homme de ſens doit en effet bien facilement 
concevoir que le roulement de tous ces grands 
Etats qui font la deſtinẽe du monde ne peut 


trouver le principe de ſes mouvements, que dans 


Peſprit general qui les anime, & non dans les 
idées ſingulieres d'un citoyen qu'une mort ou 
une disgrace peuvent bientor faire rejetter. II 
n'y a qu un amour propre aveugle & criminei 
qui oſe mettre le ſort d'un empire à la merci 
d'un ſi petit mobile: & jamais un Miniſtre 


Eclaire ne tiendra a ſes projets, quand il les 


verra discordants avec les eſprits, avec les tems; 
avec les circonſtances. Car enfin le ſort d'une. 
nation n'eſt pas fi peu de choſe, qu'un ſeul 
homme oté, il faille qu'elle 888 dans le 
desordre & Vanneantiſſement, 41654 
Un bon Miniſtre ne ſe livre non plus 6 
cun projet nouveau, Sil ne voit pas que lg 
Roi en YUP avec ardent I&ſueces, vil n'elt 
Pas 
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pas aſſurẽ que le Roi-Vadopte comme ſi c'etoit 
lui meme qui Veut'forme, Faute de cette vor 
lonte empreſſèe de la part du Plince, tout 
Miniſtre ne fera qu'embrouiller les affaires, en 
commenqgant des projets dont il ne pourra ſor - 
tir, & qui ne produiront que des abus par leur 
interruption, C'eſt une faute qu'on a trop 
commiſe depuis quelque temps. On fait des 
mémoires ſpecieux ſur un objet de gouverne- 
ment: le Prince eſt frappe de quelques raiſons 
plauſibles qui s'y trouyent; il donne au Mi- 
niſtre ſon autoriſation pour agir ſelon les vues 
qu'il propoſe; mais le Monarque preoccupe de 
plus grands deſſeins, peut - tre inconnus & 
Etrangers au Miniſtre avec qui il travaille; & 
portant ailleurs le foyer de ſes volontes, ne 
prend plus qu'un foible intereEt au projet. Par 
un rapport ſecret qui n'exiſte qu'en France, le 
peuple ſent cette dispoſition de ſon Roi: les 
difficultes. ſecondaires ſe multiplient, & les 
reclamations de ceux que le projet derange 
le font bientdr proſcrire. C'eſt ainſi que fau- 
te de Jonganimite tel Miniſtre qui au fonds a 
eu de bonnes vues, s' eſt ſouvent expoſe à ne 
jouer que le role d'un brouillon. Un Miniſtre 
intelligent ne regarde point comme mar tout 
projet qui n'eſt pas ſoutenu par le vcu du 
peuple & par la volonts expreſſe du Roi. 

3 Fauto 
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Faute de ces deux appuis il laiſſe dormir ſes 
idees quelque bonnes qu'il les croye, & il {@ 
borne à bien adminiſtrer les cheſes journalieres 


& de discipline. 


Enfin un bon Miniſtre tb nous doit le 


plus qu'il peut s abſtenir 'd*ecrire & de parler 
en public.” Son role eſt Pagir, Ses contem- 
porains Eclaires parleront pour lui. L' ẽquita- 
ble avenir le jugera. Ayant la voye de Pau- 
torite pour bien faire, il ne doit point ſe ſer- 
vir en particulier de celle de la perſuaſion. 
Les ecrits ſemes par des Miniſtres ſentent trop 
_ Pappel à la multitude, affichent trop le deſir de 


decliner la jurisdiction ſupreme. Tout engage 


un Miniftre Francois à ſe taire. S'il a failli, 
ou manque ſes operations, il n'a rien a dire, 
on ne le punit point, & on prefume fon re- 
pentir. S'il a bien opere, ce qu'il dira de lui 
ne peut qu'etre au deſſous de ce qu'il aura fait: 
le Roi en a Etc aime davantage: le peuple en 
2 te plus heureux, le Miniſtre eſt paye. S'il 
a Et6 interrompu dans de bonnes operations, il 
ne doit plus parler de leur ſuite, ce ſeroit vou- 
loir en oter le mérite a ſon ſucceſſeur; &, 
comme nous venons de le dire, les choſes pu- 


bliques ne ſont point tellement perſonnelles aux | 


Miniſtres, que d' autres ne puisſent avoir les mè- 
mes vues, ſans pour cela ſuiyre celles d'autrui. 
Si 


yu * —— 2 
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8 enfin il abien agi & qui on Pait mal inter- 
peett, e eſt un ée nement qu'il a couru; il 
faut qu il Ae: taife encore: il ne, doit point faire 
Eclater le tort d'un Prince dont la confiance 
Pa toujours honore , & ce feroit à lui une tẽ- 
merité de chercher A. fe donner raiſon fur ſon 


| Maske devant le — hs eln. a quel- 


SLE 8 


> ſon. Laeken elt cen renvoyer v4 publifis apres | 


ſa mort & d'6viter- jusqu'a la firs de faire un 
perſonnage particulier. Le pen de memoires 
que nous avons de nos grands Miniſtres, ou 
ceux qui leur ſont attribuẽs, portent tous en 
tẽmoignage de ce principe le nom de teſta- 
ments. La discretion fait, le ſort des opëra- 
tions des Miniſtres, tandis qu'ils ſont dans leurs 
places, & lorsqu'ils n'y font; plus, l'exercice 
de cette- vertu ſert eden a e 1 en 

ont EtE dignes. | os pet 
Le Frangois a beſoin'd' timer csux me le 
gouvernent: : il veut avoir bonne opinion de 
ceux qu'il doit reſpecter: ſa ſoumisſion ne peut 
point Etre ſervile. Il regretteroit bienrot d' o- 
beir à qui ne lui préſenteroit pas par du travail, 
par de l' attention, par de la bonne volonte, 
des motifs raiſonnables de S aſſujettir; & la 
nation a ſans ceſſe les yeux ouverts pour exami- 
ner {i les Miniſtres ſe mettent par des ſoins as- 
ſidus 
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[ 
ſidus en Etat de la gouverner. Nos Monarqueg 
memes ne ſont point exempts d' etre meſures à 
cet 6gard. Pluſieurs de nos anciens Rois har- 
diment déſignés par le nom de Fainẽants ſont 
un exemple de cette ſevërité dans les juge- 


— 


ments des Frangois. On ſe ſoumettoit cepen- 


dant à ces Rois pour conſerver les loix, & 
pour maintenir l' union dans Etat; mais l' eſti· 
me qu'on s accoutumoit à donner à ceux qui 
gouvernoient pour euxs faiſoit à la fin ſaiſir les 
occaſions de mettre les Maires ſur le trone, & 
produiſoit des guerres civiles. Ainſi donc ſi 
Je premier devoir d'un Miniſtre eſt de travail - 


Ie „il ne lui eſt pas moins eſſentiel d'eviter de: 


ſe mettre jamais lui mème en avant aux yeux 
du peuple dans ce qu'il fait de bien. Il eſt de 
ſon devoir d'en laiſſen le merite au Prince qui 
le lui ordonne; afin que celui qui doit Etre le 
plus reſpectè ne ceſſe jamais d' etre le plus eſti- 
mé. La probite & la reconnoiſſance lui de- 
mandent cette attention comme particulier: 
lordre public Vexige de lui comme magiſtrat. 
La plus grande gloire d'un Miniſtre eſt de. fai- 
re le bonheur du e en faiſant adorer 
ſon Roi. 


Ou rencontre 5080 frẽquemment parmi nos 


Miniſtres deux manieres également vicieuſes 
Gchrifut les affaires publiques, quoiqu'ega- 
lement 
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lement fondées ſur Vatnour du pays. Les uiis 
erojent-que Etat quelque mal qu'on le gou- 
verne ne ſcauroit jamais PEfir: les autres pen- 
ſent! que la moindre ſecousſe va le renverſer. 
Ceux · ei imaginent qu'il a afſez de forces ſuras 
bondantes pour couvrir toutes les bévues des 
conſeils, toutes les fautes des generam d' ar- 
mees, tous les maux que produiſent les intri- 
gues des courtiſans, tous les abus qu'entraine 
l fureur des partis. Ceux- la croient qu'un 
Miniſtre mal choiſi, qu'une campagne malheu- 
reuſe, qu'un projet mal - concu, qu'une appa- 
rence de faveur donnee à quelque grand de 
mauvaiſe reputation, que le mecontentement 
ſouyent injuſte de quelque ordre de citoyens, 
va rompre tous les liens de la monarchie. 
Ceux - ci ſeroient tranquilles au milieu de la 


ruine: ceux-1a ſeroient allarmes dans les 


triomphes. Les ſages conſeillers, eloignes en 
mème tems de cette confiance temeraire, & 
de cette timidite humiliante, s appliquent en 
filence à reparer les fautes, à preparer les ſuc- 
ces, A ſoutenir par leur courage edifice, lors- 
qu'il eſt &branle, & a Ventretenir par leur ſur- 
veillance, lorsqu'il eſt ſolide. Ils n'ignorent 
point qu'une crainte exageree mene a prendre 
des reſolutions foibles, & qu'une prẽſomption 


temeraire conduit a une ruine certaine. IIs 


ſont. 
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font convaincus qu'on ne fait jamais'de mauvais 


choix, qu'on ne ſe livre jamais à des projets 
hazardes, qu'on ne ſe laiſſe jamais gagner par 


aucune espece de desordre, qu'il n'en reſulte 
de tres grands dommages pour la choſe publi- 
que. Mais quand par Vinfirmite humaine les 
malheurs ſont arrives, ils ſcavent trouver dans 
la bonne conſtitution de I'Etat des reſſources 
capables de le retablir. Dans les tems de force 
ils le moderent par leur prudence : dans les 
temps de foibleſſe ils le relevent par leur fer- 
metẽ; & ils ne ſe permettent point dans les 
circonſtances heureuſes des negligences & de 
Vinattention; bien que dans les moments les 
plus facheux, ils ſgachent ne point e 
du ſalut de la patrie. 

Outre les différents genres de — 
tels que la Monarchie, la Democratie & l'Ari- 
ſtocratie dont nous avons parle en leur lieu, 
les peuples adoptent encore differents ſiſtemes 
occupations, auxquels ils ſe determinent par 
leur gout, par leur ſituation, ou par les cir- 
conſtances. Les uns ſe livrent entièrement à 
Vagriculture, d'autres preferent le commerce 
a tout, les uns $'adonnent abſolument aux ar- 
mes, d'autres ſe livrent tour a fait a la religion, 
d'autres enfin veulent ſe ſignaler par les arts & 
tournent tous leurs efforts du cot de leur eul- 
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ture. Ivant:miteus fans doute etre quelqu'une 
de ces choſes que de n' etre rien; parceque tous 
te diſtinct ion honore & fortifie; mais il ne 
faut pas manquer d' obſerver que toutes ces oc- 
cupations excluſtves ne font point fans incon- 
venients. Les peuples qui ne font qu'agricul- 
teurs, font fouvent durs & fans liaiſon, comme 
la pluspart des peuples de PAmerique. Les 
peuples qui ne font que commercants, ſont foi- 
bles, quoique brillants, parceque trop perſua- 
des que Tor tient hen de tout, ils negligent 
les autres moyens de ſe ſoutemir, comme autre- 
fois tes Pheniciens & les Carthaginois & de nos 
jours les Hollandois. Les peuples qui ne ſont 
que militaires, ſont ordinairement barbares, 
comme les Parthes, les Vandales, les Gots. F. cs 
peuples qui ne font que religieux, ſont ſujets à 
sd aveugler ſur leurs dangers par Fapparence de 
leur union, ils £enervenrt par les ſuperſtitions, 
& ſont trop expoſes i Fefcliyage, comme les 


-Juifs. Les peuples qui ne ſont quattiſtes , 


ront, comme l' Italie moderne, qu'une exi- 
{tence Etrangere 5 qui ceſſe ausſitõt que {es 
voiſins ſont aſſez habiles pour fe paſſer de fes 
productions, ou affez ignorants pour les m- 
priſer. Ainſi ceux de nos Miniftres qui arri- 
vent aux affaires entiches d'un ſiſtème abſolu 


Fur quelqu' une de ces parties de la choſe publi- 


1 
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que, troublent I Etat & le ſecouent avec don 
mage, ſans le mettre dans une ſituation meil- 
Jeure. Il ne faut point que netre Etat ſoit 
eſſentiellement, ou agriculteur,; ou commer- 


cant, ou militaire, ou religieux; ow cultiva- 


teur des arts; mais il faut qu'il ſoit chacune de 
ces choſes à un tres haut point: parceque la 
tuation des lieux, le caractére des peuples, la 


marurite des tems, la nature des choſes-enfin 


ſe prete à lui ordonner cette perfection. 

Le ſiſtẽme moral de Padmimiſtration Franęoi- 
ſe eſt une impartialitẽ parfaite. Son art eſt de 
prendre le point d'appui des ſes forees, dans le 
licu od elles ſe trouvent le plus naturellement, 
qui eſt dans les parties juſtes & grands. Cet 
eſprit d' impartialitè qui prẽſide invariablement 
A Tadminiſtration 'intericure du royauthe', eft 
ſurtour- remarquable dans Padrviionbion des 
affaires Errangeres qui n'a qu'une iuſtuence in- 


ſenſible ſur les particuliers de PEtat; mais qui 


aſſure notre exiſtence au dehors; fixe nos raps 
ports avec les nations voiſines, &c ᷑tablit notre 
caractere politique dans la dutte des ſiècles. Nos 
Princes naiſſent dans ces eſprit; le ſuccent a- 
vec le lait, & ſoit Education, ſoit heureux na. 

TREE nous en avons peu vu le dementir. 
Des obſervateurs ont remarque des e 
te ſuivies dans des races entières de Rois ches 
I 2 25 difs 
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differents peuples, les uns ſuccesſivement cruels, 
les autres toujours humains & elements, d'au- 
tres portẽs à la yengeance, d'autres modEres 
& puſillanimes, d'autres inquiets & perturba- 
teurs, d'autres fins & diſſimulés, d'autres enfin 
conſtamment nobles & genereux. Entre les 
;qualites qu'on peut donner aux Rois de France 
& en particulier à ceux de la maiſon de Bour- 
bon, eſt ſurtout celle d' excellents hommes 
d'Etat, qualité qui fait bien entendre l'habiletẽ 
avec laquelle ces Monarques ont toujours port 
ſur, leurs intéréts des vues ſaines, Eleyvees & 
Equitables. Fideles aux traités, ſecourables 
aux foibles, fleau des ambitieux , protecteurs de 
Fhumanite & du droit des gens, redoutables 
dans la guerre autant qu' amis de la paix, ils ont 
force par cette conduite ſoutenue toutes les 
puiſſances du monde à $'intereſſer a la gloire de 
leur couronne; & ils ſemblent tenir eux ſeuls 
cette fameuſe balance, ce chef - d- uvre de 
la politique moderne, qui en maintenant cha- 

que Etat dans la posſesſion de ce qui lui appar- 
tient, les intéèreſſe tous 2 n'en laiſſer affaiblir 
aucun, au dela de ce qui convient au maintien 
de Vequilibre commun & à la conſervation de 

tous. 94 

C'eſt fans doute u un coup de genie bien ſub- 
lime que Vinvention de cette balance politique, 
en- 
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entretenue par des ligues offenſtves & defen- 1 
ſives entre les puiſſances de I Europe. Ce mo- 
yen eſt ausſi eapable de garantir les Etats de 
revolutions, qu'il eſt posſible de Tattendre des 
dispoſitions humaines, toujours born&es & fra- 
giles, quelques vaſtes qu'elles puiſſent ètre. 
Mais tout en admirant le ſiſtẽme de la balance 
politique, il importe de ne pas Saveugler au 
point de le croire indeſtructible. L'eſprit d' er- 
reur peut tellement dominer quelques uns des 
peuples de! Europe, que leur chute le renver- 
ſe au premier moment. Le moyen le plus ſür 
d'entretenir cette balance eſt d' enviſager fans 
ceſſe la poſſibilitè de ſa deſtruction, & de ſe 
maintenir, comme nous avons ſoin de le faire 
ſur un ton afſez formidable, pour nous PIE: 
dans tous les tems de ſon ſecours. 

De cette impartialitè qui eſt Pame de la po- 
litique Frangoiſe, reſulte qu'on ne ſoutient 
parmi les nations Etrangeres aucun gouvernes, 
ment par preference 2 un autre. Monarchie,, 
Ariſtocratie , ou D&mocratie, tout eſt Egal à la 
France chez ſes voiſins. Partout ou la puis- 
ſance publique -paroit revEtue du cara@ere 
qu'elle doit avoir, elle eſt ſure d' tre recon- 
nue chez nous. Les Monarques errangers 
meme, lorsqu'ils ſe ſont alienes leurs peuples, 
ne trouvent plus d'appuis dans nos Rois. La 

FY cour 


134 LE MODE TRANS. 


eour de France fe picque de donner un azile 

A leur perſonne, „ fans les ſoutenir dans leurs 

projets. Nos Souverains ſe ſont rendus fa- 

meux par Fhospitalite qu'ils ont toujours no- 8 
| blement -exovcee envers les Rois fugitifs, fans”, 
4 contrarier le vœu public élevé contre eux. 
Mille Princes malheureux ont trouve à la cour 
de France des traitements d'une magunificence 
inouie partout ailleurs, tandis qu'on recon- 
noiſſoit la liberté & le bon droit de la nation 
qui les rejettoit: fans que l'accueil qu'on faĩs- 
ſoit aux Princes inquierat les peuples, & ſans 
que la correspondance qu'on entrerenoit avec 
les peuples, diminuat la confiance des Princes. , 
Tant eſt reconnue dans Funivers PEicvation de 
ia politique Frangoiſe. 

Il exiſte peu de livres qui traitent à ne 
du gouvernement des nations. Boſſuet a ef- 
fleuré ce ſujet dans fon discours hiſtorique, 
chef · d' · ęuvre de force & d'cloquence, mais: 
| | od toutes les relations ſociales ſont tournces: 
|] A la religion, & od cette partie de la choſe pu- 
blique abſorbe toutes les autres. Montesquieu 
= a Ecrit un livre de politique & de législation 
| qui a eu d'abord une excesſive celebrite, & 
qui conſerve encore des partiſans , mais qui 
xapporte tout à un fiteme methaphiſique ſans 
Frey & qui fait des diſtinctions ſubtiles ſur 

* les 
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les mots d'honneur & de vertu, Pour les ap- 
pliquer à un gouvernement plustot dd un 
autre, comme ſi l honneur & la vertu n 'Stoivint 
pas Egalement Vame de tous les gouvernements 
regles. Rouſſeau nous a donnt᷑ le contract ſo- 
cial , ouvrage qui a quelques vues profondes 
joint de l'ënergie & une ſuſſiſance de ſtile faie = 
te pour en impoſer; mais tous les principes y | 
ſont tournés a Vavantage des républiques, & 
noyes d'ailleurs dans des traits de miſantropie, 
dans des invectives contre les Rois, qui an- | 
noncent combien cet autear ſi habile dans le 
fonds des choſes, employoit peu de jugement 
dans ſes applications, combien il avoit de pre- 
ventions, combien peu il avoit d'experiences 
& qui prouvent enfin qu' avec des qualités mi- 
nentes on peut Erre inutile & meme nuiſible 
quand on manque de ſagacite & de prudhom- 
mie. Machiavel avant tous ceux - ci, avoir 
publié un livre de politique intitule le Prince, 
qui a été traduit dans toutes les langues & 
conſultè dans tous les pays; mais uniquement 
applique à donner des conſcils converts aux 
Ducs de Toscane pour. ſe rendre maitres de 
I' Italie; toute ſa politique eſt un tiſſu de four- 
beries ingenieuſes, relatif uniquement a la ꝓo- 
ſition des choſes dans ce tems la, mais indigne 
de guider une puiſſance faite, & odieux à coup 
14 ſur 
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ſur à tout Monarque magnanime. Le livre 
de Paoli Sarpi, plus fin que judicieux, ne con- 
tient non plus que les moyens propres au main- 
tien du geuvernement de Veniſe, eternelle- 
ment voue a l' adreſſe& aux ruſes! On voit qu'il 
nous en manquoit un qui aux principes gene- 
raux reunit le detail des dispoſitions qui nous 
ſont propres & qui dévelopat les avantages de 
notre gouvernement; & c'eſt celui que nous 
avons entrepris ici: certains de trouver aſſèz 
de force dans notre ſujet lui meme, & perſua- 
des que fi le genie faute de discipline avoit 
pluſieurs fois Ecarte du but dans cette carriere, 
le ſimple bon ſens pouvoit y ramener. Car le 
bon ſens, comme on Va fi ee n eſt 
le maitre de la vie humaine. 

II peut y avoit des eſprits aſſez 8 
pour voir avec chagrin devoiler les moyens par 
lequels nous nous ſoutenons ainſi avec quelque 
ſupèriorité parmi les nations, dans la fauſſe idee 
que d'autres peuples profitant de la découverte 
pourroient parvenir à nous egaler, & peut - 
etre enſuite 2 nous primer & à nous dominer. 
On ne peut nier en effet que d'autres peuples 
ne ſoient capables de $appliquer une partie de 
nos avantages; mais nous en avons pluſieurs qui 
vous font abſolument propres & qui ſont in- 
communicables; z mais le bien que nous pouvons 
—94 * Pro- 
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procurer ne ſęauroit nous priver de celui dont 
nous jouiſſons. Faire des heurenx par ſon 
exemple weſt pas en faire à ſes: dépens: Le 
Francois: a eu des modeles, heureux gil peut 
Pere à ſon tour de ſes voiſins! Aſſèz fort pour 
ne craindre aucune puiſſance, il n'y en a point 
qu'il ne ſoit ſatisfait de ſoutenir. Tant de 
peuples ont tente de ſubjuguer le monde par 
la violence qu'on ne peut pas douter que Pidee 
n'en vienne encore à quelque nation intrepide 
livree a un orgueil forcene.- Puiſſe le Francois 
ſe contenter à jamais de la gloire ſolide de 
deconcerter de pareils projets; & ſans donner 
la loi ailleurs que chez lui, ne conquerir des 
peuples que par le ſeul empire dela raiſon, & 
par Pexemple d'un gouvernement juſte & mo- 

dere, autant que vigoureux & magnanime. 
Le gouvernement tient aupres des Miniſtres 
des cooperateurs ſans dignite ſous le nom de ſe- 
cretaires ou de commis qui forment ce qu'on 
appelle les bureaux miniſteriels. La tous les 
détails de Padminiſtration ſubdiviſẽs & dẽpar- 
tis parmi un grand nombre de perſonnes, ſont 
toujours également connus & ſuivis malgre les 
revolutions du miniftere. Le concours ne» 


cesſaire de tant d' employẽs rameneroit infailli- 
blement a la régle tout Miniſtre qui voudroit 
den Ecarter. C'eſt là que Pordre prend ſur 

e 15 les 
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Jes eſprits une puiſlance 4 grande que ſouvent 
Yon a vu des hommes mal intentionnés, que 
quelque parti avoit cleve, au miniſtere , fe 
porter au bien, frappes par la ſeule vue de 
leurs devoirs, vaincus par la ſeule force des 
choſes, & ſubjuges par cette ſorte de religion 
qui ſaiſit tout homme appelle aux grand emplois 
par le Roi d' une nation puiflante. | 

Les bureaux ſont compoſes, partie de gens 
d'affaires intelligents, d'habiles publicistes, de 
fort jurisconſultes, partie, il faut Vavouer , 
de gens mediocres & d'ineptes proteges que 
des grands peut delicats y pouſſent. Comme 
les bureaux forment un enſemble fort par lui 
meEme, & un depot non interrompu des prati- 
ques de Padminiſtration, comme ils conſervent 
Fimpulſion que leur donnent de tems en tems 
les hommes habiles qui y paroiſſent, & que les 


places y ſont tres movibles, les mauvais choix 


n'y ont Jjumais de tres grands inconventents , 
les abus n'y ſont jamais de longue duree. *'Les 
bons Commis de Miniſtre ſont d'autant plus 


recommandables que leurs travaux toujours au 


nom d'autrui, ne ſont accompagnes d' aucune 
gloire. Leurs fonctions ont d''ailleurs mille 
difcultes. Ramener ſans ceſſe a la regle, la 
puiſſance qui tend fans ceſſe a Sen ecarter, 
concilier la ſoupleſſe « 'exige Papproche des 

grands; 
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grands, avec, la libertẽ du citoyen, les menas.. 
gements du la ſupérioritè avec Iclevation., 
d'eſprit neceſſaire pour concourir utilement au 
gouvernement d'un peuple, eſt ce qu on attend 
d'un Commis d'adminiſtration. Ces qualites 
ſans doute ſont difficiles à r6unir ; cependant 
nous avons eu de tout tems d'excellents {ujers. 
- ces. ordre inferieur, & peut- etre autant 

ae dans celui des Miniſtres. La raiſon en eſt 
ales a appercevoir. On parvient trop ſouvenx: 
au Miniſtére par des intrigues de cour, & Von 
5'y ſoutient de meme. Ly'intrigue ne donne- 
pas la fgience des choſes , mais elle marche 
presque toujours avec la 1 des hom 
mes. Un Miniftre que la ſeule intrigue amę- 
ne, ſcait aſſèz qu'il ne ſgait rien, & par cela 
meme il choiſit, quelquefois fort bien, ceux 
qui lui ſont nëceſſaires pour sacquiter conve- 
nablement de ſes fonctions. 

Un de nos Miniſtres qui a fait quelque bruit 
dans fon tems, ſe determinoit toujours pour 
les gens heureux dans le choix de ceux qu'il 
employoit; & les Miniſtres mediocres ſe li- 
vrent volontiers à cette idee, parce qu'elle eſt 
du nombre de celles qui tient à Veſprit, flat - 
tant la paresſe, & dispenſant de discernement. 
Mais ſi l'on remarque que les gens qu'on ap- 
pelle heureux, ne le ſont presque jamais qu 

aux 
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aux depends des choſes auxquelles on les appli- 
que, on verra que c'eſt R un des ſiſtẽmes les 
plus funeſtes 4 Tadminiſtration. On ne doit 
au contraire rien abandonner au ſort dans une 
matiere auſſi importante. On ne doit faire at- 
tention au bonheur que pour s'en defier, & 
ne jamais admettre dans la choſe publique, 
que ces hommes conſommes qui ſgavent dans 
tous les cas maitriſer la e ng la er de 
leurs moyens. MEM 

La providence eſt le premier Miniffre de la 
France, diſoit un fameux Pape, étonnẽ de voir 
cet Etat fleurir , malgre toutes les fautes de 
Vadminiſtration. Sans doute que nous devons 
tout à la providence: nous mettons notre plus 
grande gloire à la reconnoitre; mais il n'eſt. 
pas inutile de confiderer les cauſes ſecondes par 
lesquelles cette providence agit pour nous. 
C'eſt par le ſens qu'elle a dẽ parti au gros de la 
nation, par ſa liberté d'eſprit qui fait percer 
la vèrité au travers des conſeils les plus impru- 
dents, par ſa diligence dans les exp6dients' qui 


ſoait tourner à ſon utilité les projets les plus 


teméraires. Ce ſens national fait Echouer' in- 
failliblement tout ce qui eſt contraire à l' Etat: 
rant6t ce ſont des Miniſtres ſages & Eclaires 
qui font ouvertement le bien & qui ẽtabliſſent 
Te” longtems la regle : tantöt ce fonr des 

ous» 


ſous · ordres qui Veritretiennent malgre les vices 
ou 1incapacite des Miniſtres! tantot ce ſont les 
remonſtranees d'une. compagnie qui font avor- 
ter des, fiſtemes dangereux ; tantot c'eſt un bon 
citoyen qui ſe trouve par hazard le conſeil du 
confident d'une perſonne en credit, qui ſang 
qu'on sen doute jamais, fait revenir au bur 
dont on s' Eloignoit: tantõt c'eſt un auteur qui 
remonte ouvertement les eſprits pat des Ecrits 
dont le ſens & la vigueur confondent partout 
Terreur & les preventions: tantot C'eſt le con- 
cours des yolontes qui ſe trouve manquer tout 
a-fait pour l' execution des entrepriſes mal vuès: 
tantõt e' eſt la repartie heureuſe d'un courtiſan 
qui claire le Souverain, parcequ' elle ſe trouve 


exprimer energiquement ce que penſe tout le 


Royaume: tantot enfin c'eſt le tems & une re- 
ſiſtence molle, mais continue, qui fait tomber 
en dẽſuẽtude tout ce qui eſt incoherent avec 


nos mceurs & avec notre gouvernement, tout 


ce qui bleſſe le moins du monde la raiſon & 
le droit du gens. C'eſt ainſi que la providence 


agit pour nous ſoutenir: ſes faveurs paroiſſenr 


dans les moyens qu'elle place en nous mèmes: 

le premier Miniſtre de la France eſt la France. 
Les Miniſtres departis dans les Provinces, 
que nous nommons vulgairement Intendants, 
viennent d'etre Vobjert d'une critique tres amẽ- 
re. 
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re. Si au lieu de médire des Intendances , of 
eux blame la conduite de quelques Intendants , 
fi Yon eut dit que les Intendances étant des 


ö moyens d'a avancement, quelques uns de ceux 
| qui y avoient-Ere nommes s etoient mis à s'0c- 
| : euper d'intrigues bien plus que d adminiſtration, 
| on auroit averti je gouvernement de ſes mauvais 
| | | Choix, & on auroit rappellc les Intendants 4 
i leurs devoirs, mais on ſe ſeroit fait des querel- 
f | les perſonnelles dont on ſe feroit peut - Erre 
ji | | mal tire. On a mieux aimé gencraliſer. D'ail- 
| leurs c'eſt ainſi que marche Tefprit de blame 
| qui nait de Porgneil. II ſe fait toujours ac- 
1 compagner de I'exageration ; & des qu'il trou- 


ve le moindre pasſage, il faut qu'il cherche 
nuffitöt à tout dẽtruire: Rien ne doit reſter de 


W ce qu'il condamne: Le moindre veſtige pour- 
| roit depoſer contre fa violence: il faut qu'il ſe 
Wl donne raiſon ſur des ruines. II eft certaine- 


ment facheux qu'on ſe ſoit permis, ſar quel- 
ques inconvenients particuliers, de faire envi⸗ 
fager comme vicieuſe, une magiſtrature qui eft 
| de Feſſence de la monarchie, qui y complete 
| la hierarchie miniſtérielle, qui eſt en elle mème 
excellente & que rien ne e en effet 
remplacer. ; 

It exiſte en France une claſſe d'hommies qui 


| ont un efprit remuant , qui ſont mEcontents 
| 8 
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de tout, uniquement parcequ- au fonds ils ſont 
mecontetits d' eux, qui ſe montrent dans tous 
les rangs, à qui rien n' en impoſe, qui ne pos- 
ſedant rien, crient ſans cesſe qu'on les ruine, 
qui ſans ordre dans leurs propres affaires, $'in- 
quierent ſans fin ſur les moyens qu'emploiers 
le gouvernement pour faire face aux depenſes 
de l' Etat. Voient- ils des gens riches, ce 
font des depredareurs, des ſangſues publiques. 
Rencontrent - ils des gens d'autorite, ce ſont 
des tirans. Hommes toujours prets 4 s'atten- 
drir ſur le ſort du pauvre peuple, mais durs a- 
vec les leurs; dẽteſtant & fuyant femme, en- 
fants & famille. Hommes au reſte tres ſevẽres 
dans tous leurs jugements; parce que le rigo- 
risme eſt un ornement au discours, & donne 
quelque force aux idées, mais fans ſuite dans 
toutes leurs actions & ne cherchant dans la li- 
berté dont ils s'appuyent que les avantages de 
la licence! Ces gens inondent les caffés, les 
theatres, les aſſemblées, tous les lieux publics. 
Ils ſe recrient fur tout, voient partout abus; 
te ſcandale; le crime; & leurs Elans trop facts 
lement communiquẽs ont quelquesfois Pair de 
la voix publique. L'intrigue ſęait quelques- 
fois ſe ſervir habilement de ces gens h. En 
ſoutenant des idées chives qui entrent 
dans leur ſens, des ambitizux ſont Paryenus A 


{i 


_ dances n'avoient pour but que de ſe concilier 


Gouverneurs de province reunisfoient Vautori- 
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ſe mettre à leur tete & à ſe faire par leur moyen 
une reputation d'un moment. Le rapproche- 
ment des cireonſtances nous donne lieu de pen- 
ſer que ceux qui ont declame contre les Inten- 


le ſuffrage de cette clasſe d'hommes, que le 
gouvernement meépriſe, & que tous les honne- 
tes gens fuient. DD 

Nombre de gens ont leurs 0 pour ne 
point aimer les Intendants. Ces Magiſtrats ra- 
menent dans les provinces un eſprit d'egalire 
que de petites puiſſances voudroient repousſer 
à la faveur de Veloignement du Chef de l' Etat. 
Ils ſont commiſſaires du conſeil pour la rẽpar- 
tition des impoſitions, autre motif de mëcon- 
tentement pour ceux qui croient faire grace à 
Etat que de lui payer des ſubſides. Mais les 
bons citoyens n'ont jamais vu dans les Inten- 
dants & leurs ſubdeleguts qu'un moyen de plus 
de communiquer avec le Monarque , de lui 
adreſſer leurs demandes & leurs plaintes, & de 
lui faire connoitre leur ſituation en jugeant de 
plus pres de leur resſources & de leurs beſoins. 

L'exiſtence des Intendants n'eſt pas tres an- 
cienne : elle n'a eu lieu que lorsque Vadmi- 
niſtration s'eſt perfectionnte. Ci devant les 


te alle, a Tautorité militaire, & à la 
pre- 
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ptẽſidence municipale, ce qui en ſaiſoit des 


ſortes de Vicerois. Aujourdhui les Gouver- 


neurs obliges de reſter à la cour & reduits au 


titre, a Thonorifique & au benefice, ne doi- 


vent paroitre dans les provinces que momenta- 
nẽment, ſur un ordre precis du Roi, & pour 
I'y repreſemer quant au developement de lau- 


toritè. l' Intendant, officier miniſtériel qui 


leur eſt inferieur fans leur etre ſoumis, doit 7 
rẽſider toujours, pour y &re l'œil du conſeil, 
& y. ramener ſans ceſſe tout à la regle, aux 


principes & au droit commun. T el eſt uſage 


de cette magiltrarure ſous laquelle on a vu nos 
Provinces Aeurir a: Penvi les unes des. autres, 
& qui ne preſente d'ailleurs que les abus inſé- 


parables de toutes les fonctions Aab ſeront exer- 


ces par des hommes. 
Les ſubdelegues dans les villes' & dans les 


bourgs font la derniere ſubdiviſion de la ma- 


giftrarure ininiſtérielle quant a” l'ordre civil. 


Les commiſſaires des guerres &. de la marine 
attaches aux differents corps ſont la derniere 


ſubdiviſion du - Pry miniſtériel dans Fordre : 


" 16 ri; 


militaire. 


Ainſi ſont aiſtributs les e de l admini- | 


ſtration royale; mais elle a parmi nous une au- 


tre branche eſſentielle; cette branche eſt Vad- 


miniſtration municipale, qui quoique Emanant 
K encore 
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encore du Roi à cauſe de ſa ſouveraineté, n'en 
conſerve pas moins un caractere abſolument | 
populaire. _ | 

Ces Magiſtrats ẽtoient connus "Ris les 
anciens Romains ſous le nom d'Ediles. . Ne ous, 
leur donnons les noms divers de Maires ; » de 
Prévöts, de Prefers, d' Echevins de Sindics, 
de Capitouls „de Jurats, de Notables. Ces, 
Magiſtrats ſont les chefs des villes & des bourgs. 
Ils font clus par le peuple, choiſis parmi les 
premiers du peuple, & dans les principales 
villes ils font agrees. & confirmes par le Mo- 
narque. Quelques unes de ces dignites ſont 
poſſedees a vie; mais la plupart ne le ſont que 
pour un tems préſcrit, & les citoyens conſidẽ - 
rables y paſſenr a a leur tour. ; 

Les Magiftrats municipaux ſont cenſes $A 
ſybordonner eux mEmes à tous. les Magiſtrats 
purement Royaux. Comme Cheſs du peuple 


% 


toute autorite qui. Emane du Roi. Telle eſt 


la raiſon pour laquelle ils donnent le pas dans | 


toutes les ceremonies aux compagnies royales 
meme infẽrieures; bien qu' ils ſoient en effet 
au premier rang, & qu' ils n'aient, comme tous 
les autres Magiſtrats den 75 e le Rot 
ſeul pour chef. 

Cet ordre antique qui ſeroit le premier 8 
un 
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un Etat democratique & qui y auroit l'admini- 
ſtration generale, weſt qu'une ombre dans une 
monarchie. Mais dans une monarchie moderee 
comme le notre il revient de V'importance en 
ce qu'il ſert à conſerver la trace des droits pre- 
miers des communautés, & à les raſſembler 
par une liaiſon locale, volontaire, & naturelle. 
L eurs fonctions ſont. de prefider les citoyens 
raſſembles en ſociẽtè de ville, d'avoir ſoin des 
ẽdifices publics, & de tout ce qui peut con- 
tribuer ala commodite & à l'embelliſſement᷑ de 
leurs murs, de regir les hopitaux, d'adminiſtrer 
les colleges deftines à Education, d'y entrete- 
nir I'erude des bonnes lettres, d'ordonner les 
fertes , les ſpectacles & les jeux publics, C'eſt 
devant eux que les juges royaux envoyent les 
coupables ſubir les peines qu'ils leur ont infli- 
geesz en tẽmoignage de ce qu' ils ſont facrifics 
a la vinditte publique, & à la tranquillite des 
ciroyens. Ils font reſpectivement les honneuts 
de leurs villes aux Princes & aux tetes cou- 
ronnees. C'eſt à eux que le Roi mande la 
nouvelle legale des Evenemens nationaux, tels 
que la naiſſance des Princes appelles i ſucce- 
der à la couronne, les victoires, les declara- 
tions de guerre, les publications de paix. En- 
fin la notoriẽtẽ publique populaire leur appar- 
tent eſſentiellement en toutes choſes. 
KY On 
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On ne parle point ici des jurisdictions ſub- 
alternes qu'on a jointes en quelques lieux aux 
municipalités; c' eſt une petite confuſion de 
fonctions qu'il ne convenoit point au gouver- 
nement d'admettre, ni aux corps municipaux 
de deſirer. Leur college eſt un bureau, & non 
un tribunal. Leurs fonctions ſe bornent a 
ladminiſtration, a la prefidence,, a l'honorifi- 
que, au conſeil, au mandement; leur greffe 


ne doit contenir que leurs deliberations & les 


grands actes de-notoriete, & en cela ils ſont 
ſupérieurs dans leur genre a tous les ordres; 


Mais il ne leur appartient point d'ctre juges, 


ni ſuperieurs, ni inferieurs: l'un eſt incom- 
patible avec leurs fonctions: l'autre eſt certai- 
nement au deſſous d' elles. 

Cette Magiſtrature a etc tres utile au Roi & 
tres avantageuſe au peuple dans le tems de Va- 
nirchie feodale. Les Magiſtrats municipaux 
defendoient ſeuls alors les interets des. commu- 
nautẽs contre les pretentions des ſeigneurs ter- 
riens. Ils faiſoient avec eux des traites, des 
capitulations, des transactions. Lorsque les 
grands vaſſaux fe livroient aux revoltes, Por- 
dre municipal , la bourgeoiſie & le peuple, 
toujours ranges du cotedu Monarque, ne tar- 
doient par a donner la ſuperiorite a ſon parti. 
Certe Magiſtrature enfin route compoſce de 

ci- 
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citoyens de divers ordres, ne renferme aucun 
eſprit de corps. Son ſeu] principe eſt le pa- 
triotisme, ſon principal effet eſt Vanionz & 
elle devient chez nous le plus ferme appui de 
la royaute parceque la preponderance du Roi 
ſur toutes choſes eſt eridemmem le plus 8 
gravid interet du peuple. 
Les Magiſtrats que nous nommons Procu- 
reurs g6neraux', Avocats generaux ou parties 
publiques, & qui ſont attachẽs aux tribunaux 
de judicature pour y porter le vœu du peuple, 
ſont une emanation du corps municipal. Ce 
n'eſt pas qu'ils aient de lui une miſſion directe, 
ils n'ont au contraire de miſſion que du Roi; 
mais Etant places par le Roi pour &tre les orga- 
nes & les orateurs du peuple, des ce moment 
ils ont une miſſion morale de ce meme peu- 
ple, qui les range par une Evidente-analogie 
dans Pordre municipal. Cette qualite munici- 
pale du Procureur general & de ſes Avocats, 
rend leurs fonctions venerables & ſaintes; & 
c'eſt de cette qualite que derivent leurs piero- 

gatives, leur puiſſance, leur inviolabilité. 
Tout fiege de juſtice, outre les juges qui 
prononcent fur les objets conteſtés, doit donc 
avoir encore la partie publique donc le con- 
cours eſt exige en France pour rendre un tri- 
bunal complet. Les Procureurs generaux & 
R 3 leurs 
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leurs Avocats ſont departis dans chaque ſiège 
pour y plaider la cauſe conimune, pour inter- 
venir au nom du peuple dans toutes les cauſes 
particulieres ot il a quelque intéret; & pour 
requerir des jugements ſur tout ce qui le tou- 
che. C'eſt à leur requere que ſe ſuivent tou- 
tes les affaires publiques du genre contentieux. 
Ils pourſuivent auſſi la punition des crimes & 
exercent à cet egard la plus ſevere des cenſu- 
res. II faut qu'ils donnent leurs conclufions 
dans toutes les affaires particulieres qui tou- 
chent a l'ordre general, comme les affaires de 
minoritEs, de teſtaments, & d'autres du méè- 
me genre. Le Procureur general eſt chargé 
de tous les actes de forme: VAvocart general eſt 
charge de porter la parole à Vaudience. ' Ces 
Ma,asgiſtrats ne ſont point juges & ils n'opinent 
point; mais après que l'un & l'autre Avocat 
particulier a plaidé, ils controverſent Vaffaire 
a juger: ils preſentenr au tribunal le vœu pu- 
blic, le defif de la loi, & preſſentent pour 
ainſi dire le jugement qu'il faut qu'il rende 
pour l'utilitè generale. 11 neſt pas neceſfaire 
de faire remarquer que le travail de ces Orateurs 
eſt une des plus brillantes de toutes nos fonc- 

tions publiques. 
Nos Procureurs genëraux reunifſent en eux 
les Magiſtratures connues chez les Romains 
ſous 
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fous le nom de tribuns du peuple & de cenſeurs. 
Mais nous devons obſerver qu'elles ſont beau- 
coup mieux reglces chez nous, en ce que leurs 
fonctions Farretent 3 taxer les citoyens d'avoir 
4 ſe juſtifier devant les tribunaux, ou à requerir 
tes tribunauxpourqu'ils jugent. Tandis qu'outre 
cette facultẽ les tribuns & les cenſeurs Romains 
avoient encore celle de rendre des ordonnances, 
ce qui les conſtituoit juges & parties publiques 
dans beaucoup de circonſtances. Nous ſom- 
mes de toutes les nations, tant anciennes que 
modernes, celle qui a le mieux connu cette 
magiſtrature ſi neceſſaire & qui en a fait l' uſa- 
ge le plus juſte & le plus heureux. f 

Tel eſt Penſembledu Miniſtere Francois, roi- 
jal, municipal & judiciaire. On voit que ce gen- 
re de magiſtrature embrasſe l'ordre general de 
la nation, & que c' eſt en lui que reſident ſes 
grandes reſſources. Nous n' en avons point par- 
couru les différents degres fans Ctre ſatisfaits de 
nos progres paſſes, ſans nous applaudir de notre 
ſituation preſente , & ſans concevoir les eſpe- 
rances les plus grandes & les mieux fondees pour 
Favenir; parceque l'ordre produit l'ordre & 
que le propre de l'ordre & des lumieres eſt de 
s*Erablir toujours avec plus de force dans les 
Etats, & de ſe rendre plus chers aux peuples 4 
meſure qu'ils en ſont plus connus. 
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La Magickrature ſeconde nommee dans ce 
discours eſt, le Sacerdoce, qui embraſſe tous 
les offices publics relatifs au culte Io eſt or- 
donnè de rendre à Dieu. : 

La religion. eſt un point central 1 locietes 
des hommes, un des principes de leur union; 
& on wen peut pas pour cela conclure que la 
religion eſt un etabliſſement de pure politique. 
La politique PFembraſſe, il eſt vrai, dans fa 
discipline, & la religion a ſa place dans Vordre 
public; mais elle n 'en eſt pas moins naturelle 
& divine; & quand il n'y auroit ni ſocietes, 
ni traditions facrees, il ſuffiroit 1 homme ab- 
andonne à lui meme de I'ufage de fa raiſon - 
pour lui prendre à reconnoitre un Etre ſu- 
preme, a ſe ſoumettre à lui & a Vadorer. _ 

Oui! nous penſons que I homme peut s clever 
par fa propre reflexion & fans le ſecours d'au- 
cune tradition aux verites premieres de la reli- 
gion, teltes que ! exiſtence de Dieu, ſon uni- 
te, ſon immenſite, fa bonts, ſa juſtice & fa 
miſericorde. Tour annonce à homme 1a pu- 
rete de ſon ame, ſon immortalitè, & les pei- 
nes & les rẽcompenſes qui Vattendent dans 
une autre vie. | 

Auſſi tous les hommes de tous les tems & 
de tous les lieux ont - ils toujouts Ete d'accord 
ſür ces voritẽs eſſentielles. Ci''eſt ſur elles 

; "<q 2. 
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qu*etoient [fond&es toutes les religions idola- 
tres; & lors mEme'que la corruption des peu- 
ples admettoit pluſieurs dieux, ils diſcernoĩent 
toujours parmi ces dieux un ètre predominant 
à qui ils rendoient un hommage plus diſtin- 
gue yne lui aſſogiant tant de divinites allẽ gori- 
ques & ſecondaires , que par une inquiẽtude 
& une depravation d' imagination qui a tou- 
jours été blamee par les ſages, mais que ces 
ſages regardoient mal à propos comme un ali- 
ment ncceſlaire a la ſuperſtition qui eſt trop 
ſouvent la ſeule religion des eſprits foibles. 
_ Mais independamment de la religion natu- 
relle, des peuples plus heureux ont ëtẽ favori- 
ſes d'une religion divinement revelce, & ont 
une maſſe de dogmes & un corps de doctrine 
appuyes ſur le temoignage des perſonnages mi- 
raculeux que le ciel a accordes aux nations 
pour determiner leurs lumieres chancelantes 
& pour leur oter tout prerexte a Vincredulite. 
Cette religion revelce eſt le Chriſtianisme qui 
regne ſeul dans l'Europe, mais qui y eſt diviſe 
en diverſes ſectes, & qui ſous le nom de Ca- 
tholique fleurit dans trois des principaux Etats 
de cette partie du monde. Ou ſqait que le 
peuple Francois eſt eſſentiellement chrétien de 
Ia ſecte catholique, & que le premier titre du 
Roi de France eſt celui de Roi tres chretien. 
K 5 Tour 
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Tout corps de religion nationale eſt com 


poſẽ de trois parties, les dogmes, les miſtEres 


& les rits, Ces choſes ſaintes en elles memes, 
deviennent facrees & inviolables par le con- 
cert unanime des citoyens qui s'y ſoumettent: 
Jes pretres en ſont les conſervateurs: le ſouve- 
rain en eſt le protecteur & le moderateur. 

Quoique les dogmes & les miſteres de no- 
tre religion duſſent, comme choſes publiques, 
entrer dans ce discours, ce n'eſt point du tout 
notre intention d'en parler, Nous prions le 
lecteur d'approuver que notre deſcription reſte 
mcomplette dans cette partie, & de ne point 
imputer à blame temeraire, ou à approbation 


ſuperflue le filence que nous gardons à ce ſu- 


Jer. | : | 
Les rits étant plus pres des regards & plus 
hes a l'ordre politique, nous en pourrions trai- 
ter ici; mais pour ne pas dEcrire des choſes 
trop familieres, nous nous contenterons de fai- 
re remarquer qu'on voit avec un charme p- 
nẽtrant nos rits embraſſer tous les ſimboles de 


Funion des hommes & les confacrer d'une ma- 


niere plus Epurce que dans aucun culte qui ait 
exifte, Les eaux ſaintes nous rappellent à 
Fentree de nos temples , les graces que nous 
devons à Dieu pour ce premier objet de 
nos beſoins. Le feu allumé dans les foyers 
i = do- 
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domeſtiques pour T 'utilitè des familles, eſt auffi 


entretenu au centre de nos temples en mẽmoire de 
la formation & de Pentretien des ſociẽtés. Les 
huiles & les ſels nous offrent ſur nos autels Vem- 
bleme des aliments qui nous ſont accordes pour 
ſoutenir notre exiſtence. Nos ſacrifices les plus 


purs qui aient jamais etc offerts, -prefentent aux 


hommes reconnoiſſants les motifs de la plus par- 
faite adoration. L' encens & les parfums pouſſes 
vers le ciel par des mains pures, y ſont le ſimbole 
de Punion des vœux qu'y adreſſe fans fin un peu- 


ple pieux & fidele. L'uſage de nos ſacremens di- 


{tribue avec meſure ſur la vie, eſt faitpoury ap- 
porter le calme & la conſolation. On connoit du 


reſte R ſimplicite & la magnificence de nos céẽ- 


remonies religieuſes, la beauté, le nombre & la 
richeſſe de nos temples; & il n'y a perſonne qui 


ne doive convenir que de toutes les religions, 


ſoit anciennes, ſoit modernes, la catholique eſt 


celle qui a arrere avec le plus touchant appa- 
reil, l'ordre extérieur du culte-ſacre. 


Le reſpect dũ aux choſes ſaintes autant que la 
ſaine politique s'oppoſent à ce qu'on ſe livre 16- 
gerement aux innovations dans le culte. On doit 
autant qu'il eſt poſſible pratiquer toujours ce qu'- 
on a toujours vu pratiquer. Les formes du culte 
ſont cenſces devoir Etre immuables ainſi que 
leur objet. Comme on ne peut rien rectifier à 
CEL 


/ 
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cet 6gard qu inſenſiblement & avec une circone 
Mection infinie, nous ne ſgaurions trop nous feli- 
citer d' etre arrives à des formes pures, qui n'ont 
beſoin d' aucun changement & qui ſont Egale - 
ment dignes de l'etre èternel à qui elles ont rap» 
port, & du peuple eclairè qui l'honore. 
II eſt inutile de faire remarquer qu'il faut 
des ceremonies dans le culte public. Heureux 
les peuples qui ſgavent s'arrèter au point juſte 
de decence & de majeſte qu'exige un objet 
auſſi grave. Les peuples anciens Eroient alles 
trbp loin. Leurs pompes degeneroient en 
ſpeQacles vains , & leurs fEtes en licence: 
leurs ſacrifices ſanglants ſe lioient mal avec l'i- 
dee de perfection que homme doit ſe former 
de l'ttre ſupreme. Pluſieurs peuples moder- 
nes font trop peu: ceux ſurtout qui profese 
ſent le Mahometisme, ne donnant pas afſez 
aux ceremonies qui tranquiliſent & qui accou- 
tument à la piete, font obliges de donner trop 
3 la contemplation qui Echauffeles eſprits & qui 
quelquefois les -egare. La religion catholique 
a pris cette juſte meſure où un culte peut ſe 
ſoutenir erernellement par lui meme, en allant 
au cœur par les yeux, en entretenant une piẽ- 
té ſolide & ſenſẽe, & en ne pre ſentant jamais 
zu ciel que des hommages que la raiſon ap- 


prouve; bien qu' ils ſoient revètus de Vimpor- 


tan: 
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pance que Punion dom: __ _—— y e 
denn B 3 

On dit que les Chinois, mis; qui ont une 
certaine reputatian de ſcience. & de fageſſe, 
ont deux ſartes de religions, Pune particuliers 
aux lettres & aux grands, l'autre pratiquee par 
Jes Bonzes & adoptee par le bas peuple: uns 
qui a une morale tres Epuree & plustort un cẽ- 
remonial qu'un gulte , Pautre qui eſt charges 
de mifteres & accompagnèe d'un culte tres ſu- 
perſtitieux. Tout habiles qu'on ſuppoſe les 
Chinois, le parti qu'ils ont pris à cet <gard 
welt fait ni pour Etre approuve ni pour ſervir 
jamais d'exemple, Sans doute que forces par 
les circonſtances, ils ont choiſi en cela le moĩn- 
dre mal; mais il eut certainement mieux valu 
que les grands de la Chine euſſent pu porter Je 
bas peuple à leur religion, en la rendant plus 
ſenſible par un culte, ou qu'il euſſent ſui vi 
eux memes celle du bas peuple, en la purgeant 
de ſes ſuperſtitions. n 

On peut tolèrer pluſieurs Religions; mais il ne 
doit y avoir qu'une religion legale dans un Etat. 
Le culte National doit y regner ſeul. Les cito- 
yens ſont raiſonnablement@bliges des'y confor- 
mer par des actes extẽrieurs & d'aſſiſter aux prie- 
res & aux ſaerifices, quoiquꝭon ne doĩve jamais les 
y CORmUnares ni rien entreprendre à oet ẽgard de 
: el 
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contraire à la libertẽ naturelle. Tels ſont nos prin - 
cipes politiques en cette matiere. L'edit de Nan- 
tes rendu par Henry- quatre permettoit ei- devant 
deux cultes dans le Royaume. La revocation de 
cet édit, trop injuſtement blamee, eurere un trait 
de ſageſſe de la part de Louis XIV, & eutmon- 
tre combien ce Prince connoiſſoit les reſſources 
de la France, Sil ſe fut borne à rẽgler dans cet- 
te Loi ce qui eſt de l'ordre public, & qu'il n'y 
eut rien ſtatue de relatif aux proprictes par- 
ticulieres. Tout Frangois eſt aujourdhui ob- 
lige de ſe ſoumettre au culte national; mais 
cette ſoumiſſion, en ce qui eſt preſcrit par la 


loi, ne va point jusqu'au foi interieure: elle eſt 


ſans contrainte; & celui qui s' en dispenſeroit, 
sil ne le faiſoit point avec bravade ou avec 
ſcandale, ne ſcauroit en Etre puni. Le gou- 
vernement protege , defend, Eleve la Reli- 
gion Nationale: & ce ſeroit un grand crime 
de la troubler; mais il n'y aſſujettit point 
preciſement. On n'exerce pour cela aucune 
inquiſition ſecrete dans les ſentiments ni dans 


les actions particulieres des citoyens. Cette 


attention ſeroit trop contraire au droit des 
gens, à nos principes & à nos mceurs, trop 
injurieuſe pour la Religion qui doit tirer ſa 
plus grande force d' elle meme, Ceux qui ne 
ſuivent point le culte dominant ſont ſeulement 

re- 
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regardẽs comme. Etrangers3 ils ne peuvent etre 
admis dans aucun office public 5 ni Eleves A 
acund magiſtrature. 1 

dans doute que Vordre Sacerdotal eſt Tus 
utilits premiere chez un peuple; mais tous leg 
raiſonnements ſar lesquels ou fonde cette ts 
ne ſont pas Egalement juſtes. Par exemple on 
dit quelquesfois aux peuples que les pretres 
| ſont le frein des Rois, & qu'eux ſeuls ſone 
capables d- arrèter par la crainte des jugements 
du ciel, les maitres de la terre, quand il veu- 
lent abuſer de leur Elevation. On dit de meme 
aux Rois que les pretres ſervent a retenir les 
peuples dans le devoir, & que le peuple eſt ſi 
fort entẽtẽ de ce qui concerne la religion, 
que c'eſt s 'expoſer a a tout ruiner que de youloir 
en meler dans les moindres choſes. 

C'eſt ainſi qu'on veut Etendre au loin rut 1 
tẽ du Sacerdoce, & · ce ſont là de ces each 
ments rebattus qui n ont de force que celle 
qu'une imagination complaiſante vent bien 
leur prèter. Certainement on ne ſauroit nier 
que ce que les pretres peuvent faire pour 
maintenir les Rois & les peuples dans le devoĩir 
ne puiſſe etre fait encore mieux par des hom- 
mes ſages qui nauront aucun interet A inſpirer 
cette crainte. On ſcait aſſẽz que toutes les 
fois que les pretres par leur zele indiſcrex 
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viennent a bout de gater les affaires de la re- 
ligion,, , ce ſont toujours des hommes qui lui 
ſont Etrangers qui la relevent. Si la picte & 
la religion ne ſe trouvent pas dans le cœur 
des Princes, la voix des prẽtres eſt Tun bien 
foible ſecours pour les rappeller à ce ſenti- 
ments. Et du cot du peuple on peut ſe con- 
vaincre egalement que le corps de la religion 
y depend plus de la volonté des peres de fa- 
milles, dont les avis & les exemples decidenrles 
enfants & les ſerviteurs, que des Predications 
des pretres. 

3 Vegard des abus qui ating tans 15 pra- 
tiques de la Religion » loin que les peuples 
voient de mauvais il les princes qui les repri- 
ment, ils croient au contraire que c'eſt là un 
de leurs principaux devoirs, pourvũ qu'ils y 
appliquent une main ſage & circonſpecte. 
Ne otre Saint Roi Louis IX. s'eſt ſignalé dans 
ce travail dElicat, & de nos jours un des plus 
grands Princes que Allemagne a vu à la tẽ- 
te de ſa confederation, prouve à toute l' Euro- 
pe qu'il n- 2 a point d' abus fi conſacrè dans la 
Religion, qu'un Monarque habile ne puiſſe 
attaquer & derruire à ſon gre, pourvu qu“ 
maintienne avec ſoin les choſes raiſonnables & 
convenues qui forment le corps de la Reli- 


gion. | ey 
Dans 


LE MODE FRAUNGO IS; 181 


Dans nos tems de trouble le Sacerdote'ctoit 
venu à bout de S arroger pluſieurs fonctions cis 
viles, & cela rompoit l' quilibre de la choſe 
publique & entrainoit de grands abus. Au- 
jourdhui le Principe conſtant eſt de borner 4e 
Sacerdoce à ſes fonctions. On {tire toujours 
de cet ordre de bons adminiſtrateurs; d'excel 
lents juges, parceque cet ordrè eſt en effet 
rempli d' hommes inſtruits & de bons citoyens3 
mais ces choix ſont perſonnels, & jamais Attri= 
bu&s aux offices. Tout Miniſtre qu'on voit 
confier des parties d'adminiſtration à des'ecele> 
ſiaſtiques, non comme capables pafticuliere- 
ment, mais generalement & comme remplis- 
fant. tel ou tel ſiege; eſt auſſitõt regirde come. 
me un homme de parti. | 

Quant aux guerres que nous avons eues 
pour le culte il n'eſt pas difficile de voir qu'el- 
les avoient un tout autre objet, ſoit ſous Clo- 
vis, ſoit ſous Henry IV., & que les peuples 
demandoient ſtirtout un ate de condeſcendan- 
ce aux Princes qui vouloient les gouverner; 

pour ne pas avoir Pair de ſubir le joug. 

La veritable utilits de Vordre ſacerdotal eſt | 

- Ginviter les citoyens par Vexemple de {a piete | 
© & par ſon exactitude a executer les cerẽmonies 
© facreesz à s 'unir au culte public & à S' exercer 39 
aux prieres. Les prieres * le recueillement | 
©2 1 'L : - fort 


— - 
— — — 


— — 


— * . = 2 — — - _— — 
SOROS — 2 —— — — — — RE: py p —IDCELIZICE 2 a — -; — — = — — — —— — — 
; — — — — . — — * a E — = I vo q — — >= E = - 
” . 7 fa - = by E g * — * * — — 
— — — — - — — — — — - — — — — 2 — K — — — > — _ 
rr D — : — — —— K — — "I IP eng — be — OE 
2 — — — —— —— — — — —-„—t:'¾ . ——— = 


— 
— — — po 
— 5 es 
— 2 
— ET 


— —— . — — — - a 


— 7 OI 


— —— — Ju — 
— EIT 


16% LE MODE PRANGOIS, 


font nẽceſſaires k.Phomme en ſociets: elles lui 


font trouver ſa veritable face dans cette Epreuye 
volontaire de ſa foibleſſe. Les pretres moder- 
nes donnnent trop aux avis & aux paroles, & 
ne s' appliquent point afſez aux actes exterieurs 
dont ils ſont les officiers. La predication la 
plus efficace eſt un culte majeſtueux fait avec 
onction, par des eſprits le & des ceeurs 
pænetres. e 
Avec les avantages 3 & les miſonne- 
ee ſpecieux par lesquels les -pretres ont Part 
d'augmenter leur importance dans toutes les 
Religions, on ne peut par nier que la Reli- 
gion Catholique ne donne encore à Fordre ſa- 
cerdotal une liaiſon & une force qui peuvent la 
mettre dans le cas d'en abuſer dans les Gouver- 
nements foibles. L'Italie & I Eſpagne en ont 
vu de triſtes effets. La France a triomphe de 


ce dẽfaut. La force nationale Ta emportẽ ſur 
cette force ſecondaire. En adoptant la Reli- 
gion Catholique le Frangois toujours fidele A 
fon bon ſens primitif, toujours libre & tou- 


jours maitre, en a reprime les inconvéniens 
politiques. Des que le pretre a ceſle d' etre 
eitoyen, le Fran gois Pa renvoyẽ irre vocable- 
ment a Vautel; & il a force par là fon cleyge à 
etre conſequent a ſes maximes. Auſſi LEgliſe 
de France eſt - elle la plus rẽguliere comme la 


plus ſcavame des Egliſes Catholiques. Les 
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15 dignites ſacerdotales ſont cenſẽes loca - 
les, populaires & municipales, c'eſt - a · dire à la 
nomination du peuple & des Egliſes, comme 
dans les premiers tems; cependant nos Rois 
ont ſagement fait de ſe reſerver le droit de 
nommer aux principales. Hors ce cas ou celui 
de quelques abus extraordinaires, ils n'ont pas 
coutume de s'immiſcer dans les choſes de Re- 
ligion qu'ils abandonnent à l'uſage national, 
auquel ils fe conforment eux memes. 

Nous avous peu de choſe à dire ſur le chef 
Etranger que l' Egliſe de France reconnoit ſeu- 
lenfent pour conſerver l' unité avec les autres 
nations Catholiques. Cet arrangement eſt ſans 
inconvenient , pourvu qu'il ſoit borne aux 
choſes de la Religion, pourvu qu'aucune re- 
commandation du chef de I'Egliſe Catholique 
ne puiſſe avoir d' effet en France que par une 
loi expreſſe du Souverain, & que chaque E- 
vEque, tout en reconnoiſſant la ſuperiorite du 
Pape ſur lui, conſerve toujours Pautorite en- 
tiere dans ſon ſiege. Et tels ſont en effet nos 
gl ages conſtants. 

Cette dispoſition des choſes n eſt point ſans 
el chez les anciens, & ne produira ja- 


mais aucun trouble, tant qu'on forcera les 


pretres à n' tre que pretres. Sans faire de 
comparaiſon pour le fonds des religions, 1'ido- 
L 2 _ latrie, 
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Itrie', que nous faiſons juſtement profeſſion 
Habhorrer, mais qui a regne ſi longtems ſur 
les peuples aveugles, Pidolatrie Etoit la religion 
univerſelledes Grecsʒ & quoique chaque peuple 
EXEITAT librement cette religion, on ne laiſſoit 
pas de ſe referer pour Vunits dans les dogmes 
dans les rits & dans les miniſte res, à des colleges 
de piretres, & à des pontifes Etablis ſouvent dans 
Ferranger; tels que l' Hierophante du Temple 
d' Ephẽſe qui gouvernoit pour le cult une par- 
tie de I Europe & de l' Aſie. Chez les moder- 


nes la communion Grecque eſt la Religion de 
pluſieurs grandes puiſſances, & le Patriarche, 
Chef de cette Religion, eſt erabli dans les 
Etats d'une puiſſance infidele. Le Lutheria- 
nisme embraſſe ẽgalement pluſieurs grands peu- 


ples, & quoiqu'il wait point de Pontife uni- 


que; il y a tel Conſiſtoire qui regit toute cette 
Communion ſans aucun inconvenient politi- 
que. Tant que les pretres ſe reſtraindront au 


ſoin de l'union; à la conſervation du eulte; 
& que les Princes ne laiſſeront point exercer à 
cet Egard de jurisdiction, ſans le concours de 
leur autorite, il n'y aura point ee les Etats 

de diviſion de puiſſance. | 
La divifion de la puiſſance eſt le plus g gtand 
de tous les maux politiques. Intelligence 
k congoit, l' experience du paſſé le prouve 
| a ie 


LY 
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irreſiſtiblement. Quiconque parle de deux puis- 
ſances poſſibles, eſt en meme tems mauvais 
raiſonneur & mauvais citoyen. Tout avertit 
les peuples & les Rois des dangers des conflicts 
d'autoritè. Et les livres ſaints eux memes n'ont 
point dedaigne de les avertir du grand interet 
qu'ils ont à ne point ſouffrir en cela de parta- 
ge, par cette menace ſi vive „ toute puiſſance 
diviſce ſera detruite, & par cette ſentence non 
moins poſitiveꝰ nul ne peut ſervir deux mai- 
tres. Le divin legislateur de la Religion a 
meme pre venu tous les abus qu'on pouvoit à 
cet Egard faire en ſon nom, en declarant ex- 
preſſement que ſa puiſſance n'etoit pas de ce 
monde. | | 1 
Les Papes doivent aux Rois de France tou- 
te leur grandeur temporelle; & encore au- 
jourdhui Vaggregation du Royaume de France 
à la communion Catholique, eſt ce qui donne 
à ces Pontifes quelque poids dans la balance de 
Europe. Les Ultramontains pretendent que 
cet accord eſt fort utile à nos Rois, c'eſt fans 
doute pour faire leur ſalut, & en ce cas nous 
n' avons rien à objecter, parceque nous ne 
nous melons pour des choſes ſpirituelles. Mais 
remporellement il eſt ſenſible que cet accord 
n'eſt utile qu'aux Papes, & que c'eſt un mou- 
yement tout a fait gratuit de nos Princes pour 
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le bien de la Religion. Il y a longtems que 
Jon calcule mal au dela des monts ſurVinfluen- 
/ ce du Pape en France. Clemens XIV. com- 
mMEngoit a redresſer des vues de ſes compatriotes 
a cet &gard,, lorsque la mort la enleve. Mais 
il y a tour lieu Telperer que la Cour de Rome 
s accoutumera a recevoir de nous dans la poli- 
tique, les lumieres que | le Saint Siege nous 
procure dans la foi. 
| Politiquement parlant les Papes ont perdu 
les Etats qui ſe ſont ſepaxes de leur communion 
pour avoir trop voulu ſe meler du temparel des 
Princes qui ne pouyoit jamais les concerner, & 
pour avoir trop voulu faire preEvaloir leur auto- 
rite perſonelle ſur celle de T Egliſe entiere, 
qu'ils auroient du fe faire un mérite de main- 
tenir dans ſon ancienne liberté. Larsque dans 
les moments de la faiblefſe des empires, ils 
ont eu. quelque influence ſur le temporel des 
Princes, ils eusſent fait prudemment de s'ab- 
ſtenir de s' en meler, ou de ne Sen meler qu'a- 
vec reſerve, & fans chercher a en tirer aucun 
autre ayantage que le merite de bien faire. 


Quant à ces ordres religieux remuants qui ſe 
| {ont voues à eux & dont les genẽmux rẽſident 
| aupreès de leur perſonne, il eut été de leur 
i profonde ſagesſe de les rejetter & de les ancan= | 
It tir comme incompatibles avec les loix genera» 
lt 8 les 
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les des Royaumes, & comme entamant les 
diſtricts des Eveques. Ils auroient prevenu lg 
disgracę d'en voir ſupprimer pluſieurs par lau- 
toritẽ des Princes & ils euſſent Epargne a F Ku- 
rope le ſpectacle de tant d' intrigues & de tant 
d'entrepriſes hazard6es qui ont trop develops 
Veſpric etranger qui animoit la 2 * 
ces corps. 
Toujours politiquement parlant ou peut dire 
que ſi les Papes ſe fuſſent abſtenu de faire des 
bulles, ou ſous les couleurs de la religion ils 
ont tente de diriger les eſprits des peuples ſux 
le fait de leurs Princes, & d'autres oy ſous prey 
texte de leur autorite dans la foi ils ont propor 
| ſe des objets de croyance indifferents, (ce qui a 
donnẽ lieu de penſer que c' ẽtoit pour ſe menager 
la facilite de propoſer des choſes plus conſequeny 
tes, lorsqu'ils le pourroient impunẽ ment) fi 
les Papes ne fusſent point alle jusques la, leur 
caractere eut õtẽ encore bien plus ſaint, & l'on 
n' eut pas imprime publiquement en France, 
ou on les aime & od on les ſoutient, qu'ils 
ſont une puisſance à qui il faut baiſer les Pieds, 
& lier les mains. 
On voit donc que la France quoiqu'intime- 
ment unie de communion avec le Saint Siege 
n'eſt point pour cela dans fa dependance. II 


en toit ainſi de toutes les nations dans les pre- 
1 miers 
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miers ſiècles du Chriſtianisme; & les libertẽs 
de DEgliſe Gallicane ff cẽlèbres, & fi bien ẽta- 
blies par nos Theologiens & par nos Juris- 
conſultes, ne ſont en effet que ce qui étoit 
pratique partout, avant que la cour de Rome 
ſe fut livr&e à Vambition de dominer. 

Voila ce que nous avous de commun avec 
Yetranger dans l'ordre facerdotal. - Quant 4 
Finterieur de la France, cet-ordre y jouiffoit 
autresfois de privileges exceſſifs. Le gouver- 
nement les a reſtraints à meſure qu'il s'eſt per- 
fectionné; mais ce que cet ordre en conſerve 
eſt encore aſſez pour bleſſer Pequilibre , & 
pour exciter contre lui Vanimadverſion publi- 
que. On ne peut par douter- que ces excep- 
tions abuſives ne ſoient un jour abolies , ſoit 
que le gouvernement ſe porte 2 les ſupprimer, 
Pit que le clergé le previenne en faiſant lui 
meme. le ſacrifice à ſon Roi; car enfin le cler- 
ge de France eſt Francois , & fait pour con- 
courir plus qu'aucun autre ordre à la per- 
fection d'un Etat od il eſt conſiders & dont 
les progres ne font plus incertains. 

Si notre but eut ete. de nous concilier des 
fuffrages utiles & de nous faire des amis puis- 
ſants, nous en avions ici une belle occaſion en 
paſſant ſous. ſilence les inconvenients des privi- 
Eges de FEgliſe, en ne faiſant par monter tres 

haut; 
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haut leurs proprictes utiles, & en affirmant 
qu'ils 8'impoſent en proportion des autres cito- 
yens. Mais comme nous ne voulons pas nous 
faire un parti, mais dire ce qui eſt vrai & ce 
qui eſt utile; nous avangons que les propriẽ- 
res foncieres du clerge font en effet beaucoup 
plus confiderables que tout ce qu'on en a rap- 
porte. Nous ajoutons ce que tout le monde 
ſcait, qu'elles ſont tres inẽgalement reparties 
entre les offices, & que les impoſitions qu'el- 
tes ſupportent ne ſont point e 
aux revenus qu'elles produiſent. 
Tous les officiers publics ſont payes des de- 
niers du fisc exceptẽ le clergẽ à qui on depart 
des biens fonds. C'eſt un agrement pour le 
clerg6, puisqu'on ajoute par l à ſes dignitẽs 
& à ſes revenus, Fautorite de propriertaire & 
de maitre; mais il faut convenir que ce reſt 
point un inconvenient intolerable; & pourvu 
qu'on ne laiſſe pas augmenter la maſſe de ces 
biens en main morte, l' Emulation des proprie- 
kaires reels, & le commerce des immeubles, ne 
peuvent queen èétre foiblement interrompus. 
Te n'eſt point non plus un inconvenient 
que le clerge ſoit richement paye. Ses digni- 
tes tenant uniquement à la confiance, au re- 
. des choſes ſaintes, & 5 ab ans au- 
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miers gecles du Chriſtianisme; & les libert&s 
de VEgliſc Gallicane {f cẽlèbres, & ſi bien ẽta- 
blies par nos Théologiens & par nos Juris- 
conſaltes, ne ſont en effet que ce qui ẽtoĩt 
pratiquẽ partout, avant que E cour de Rome 
ſe fut tivree à VYambition de dominer. 

Voila ce que nous avous de commun avec 
Petranger dans Fordre ſacerdotal. Quant 2 
Finterieur de la France, cet ordre y jouifloit 
autresfois de privileges exceſſifs. Le gouver- 
nement les a reſtraints à meſure qu'il s'eſt per- 
fectionnẽ; mais ce que cet ordre en conſerve 
eſt encore aſſez pour bleſſer Fequilibre , & 
pour exciter contre lui Panimadverſion publi- 
que. On ne peut par douter que ces excep- 
tions abuſives ne ſoient un jour abolies , ſoit 
que le gouvernement ſe Porte 2 les ſupprimer, 
Pit que le clergé le previenne en faiſant lui 


5 meme le ſacrifice à ſon Roi; car enfin le cler- 


geé de France eſt Frangois , & fait pour con- 
courir plus qu' aucun autre ordre à la per- 
fection d'un Etat od il eſt conſiderè & 8. 

les progres ne font plus incertains. | 
Si notre but eut été de nous concilier des 
fuffrages utiles & de nous faire des amis puis- 
ſants, nous en avions ici une belle occaſion en 
paſſant ſous ſilence les inconvénients des privi- 
Eges de FEgliſe, en ne faiſant par monter tres 
Dn. haut 
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haut leurs proprietes utiles, & en affirmant 
qu'ils s impoſent en proportion des autres cito- 
yens. Mais comme nous ne voulons pas nous 
faire un parti, mais dire ce qui eſt vrai & ce 
qui eſt utile; nous avancons que les propriẽ- 
res foncieres du clerge font en effet beaucoup 
plus confiderables que tout ce qu on en a rap- 
porte. Nous ajoutons ce que tout le monde 
ait, qu'elles ſont tres inẽgalement reparties 
entre les offices, & que les impoſitions qu'el- 
les ſupportent ne ſont point A 
aux revenus qu'elles produiſent. 

Tous les officiers publics ſont payẽs des de- 
niers du fisc exceptẽ le clerge à qui on depart 
des biens fonds. C'eſt un agrement pour le 
clerge, puisqu'on ajoute par là a ſes dignitẽs 
& à ſes revenus, Tautoritè de propriẽtaire & 
de maitre; mais il faut convenir que ce neſt 
point un inconvenient intolerable; & pourvu 
qu'on ne laiſſe pas augmenter la maſſe de ces 
biens en main morte, l' Emulation des propriẽ- 
taires reels, & le commerce des immeubles, ne 
peuvent quꝰ en ètre foiblement interrompus. 
Ce reſt point non plus un inconvenient 
que le clerge ſoit richement paye. Ses digni- 
x6s tenant uniquement à la confiance, au re- 
ſpect des choſes ſaintes, & n ayant du nne au- 
torite de raiſon, doivent Etre exercees avec 
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dicence & accompagnees d' opulence & ae 
ſplendęur pour l honneur du peuple meme. Un 
ſimple pretre ne doit point Etre dans le cas de 
travailler pour ſubſiſter, & un dignitaire doit 

avoir un traitement proportionns à la dignité 
de fon ſiege. L'autel doit faire vivre le pre- 
tre ſelon ſon rang. II ne lui convient point 
de chercher à augmenter ſa fortune par les af - 
faires & par le commerce. C'eſt pourquoi 
quand me ue le celibat ne ſeroit pas ordonns 
aux pretres, il ne laiſſeroit par de leur conve- 
nir, à cauſe des difficultés qu'il y auroit A 
Augmenter leurs maiſons * A ous leurs fa- 
milles. 

Les inconveniens ſont donc dans ka dhpros 
portion qu'il y a entre les emoluments des dig- 
nitaires, & ceux des pretres inferieurs. IIs 
ſont dans le peu de ſoin que les dignitaires 
prennent des terres qui leur ſont aſſignẽes ou 
tout tombe en ruine, ou Von epuile le ſol & 
ou l'on decourage le cultivateur. Ils ſont dans 
le trop grand nombre de ſujets qui ſe conſa- 
crent à cet ordre. Ils ſont dans Vinegale dis- 
tribution entre-eux des fonctions publiques qui 
en laisſe une trop grande quantite d'inutiles. 
Il ſont enfin dans le trop peu qu'ils paient de 
ſubſides eu egard aux autres citoyens. Tous 
W auxquels ou pourroit ailement re- 

+ | me- 
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mcdies En Etablisſant un meilleur ordre pen-. 
danr les vacances des places & fans woußlet 
les beneficigns en posſesfion. . 


II n'y a point en France de dignitaire uni- 
que dans Tordre ſacerdotal. Peu d' Etats ſe 
ſont bien trouves d'avoir donne chez eux un 
point central au Sacerdoce , hors de la puiſſan- 
ce ſupreme. Un pontife unique dans un Etat 
raſſemblant trop ſur lui l attention du bas peu- 
ple peut abuſer de ſon credit, balancer le Mo- 
narque & diviſer Vaytorite. Le gouverne- 
ment des ancięns Juifs, tout ſaint qu'il Ctoit, 
n'a point EtE exempt de cet inconvenient po- 
Utique après les regnes de leurs deux Rois Da- 
vid & Salomon, les ſeuls grands qu'ils aient eu 
jusqu' aux Machabées, parce qu'ils ont ẽte les. 
ſeuls qui aient ſubordonnè la police de la reli- 
gion à leur autorire. Les Perſans modernes 
pour éviter les inconvénients de la puiſſance 
pontificale unique, ont deux chefs dans l'ordre 
ſacerdotal. Les Anglois ont auſſi deux Arche - 
vEques. Et nous, nous en avons autant que 
de villes confiderables, Ils ſont les premiers 
en rang dans cette Magiſtrature. 

A tres peu de diſtance des Archeyeques ſe 
trouvent les Evèques qui ont -abſolument les 
memes fonctions dans leurs ſieges, les quels 
ſont ſeulement | princes par le ſiege Archiepis- 


CO- 


| 


copal du diſtri. Les Archevéques & ley 
Eveques ſont les premiers eccleſiaſtiques de 
leurs dioceſes, Ils font charges d'y maintenir 
la discipline de Fordre ſacerdotal ſelon-les re- 
gles etablies, & ils exercent la wwperiorite fur 
routes les choſes ſaintes. en 
Lies Abbes, les Prieurs & tous 10 Dignirai 
rer des Chapitres, & des autres colleges de 
pretres forment le troiſieme rang de cet ordre, 
quoiqu' ils nayent dans leurs fonction aucun 
. direct avec les citoyens. S | 
Comme chefs des paroisſes dans les choſes de 
religion, les Cures forment le degré le plus' 
eſſentiel de cette hierarchie. Ils ont un rap- 
port direct avec les citoyens à qui ils admi- 
niſtrent les ſacrements, & ils ſont en France 
Ia partie la plus aim&e de l'ordre ſacerdotal. 
Auſſi faut · il remarquer que la nẽceſſitè od ils 
ſiont de communiquer beaucoup avec les famil- 
les, les amene à des manieres prudentes, mo- 
derees & conciliantes, qu'on ne trouve pas 
toujours dans les pretresiſoles & ſans exerci- 
ce. Les Cures ſont encore charges d'un ſoin 
municipal, dans I'&tendue de leurs paroiſſes 
pour les actes de notoriete relatifs a la naiſfan- 
ce, aux mariages & à la mort des citoyens: 
& il correspondent en cela avec le Magiſtrat 
civil, La diviſſon des lieux en paroiſſes, cen- 
| ſe 
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ſe naturellement tous les; individus pas le lieu 
de leur domicile principal qui, doit toujours 
etre relate dans leurs contrats. Et cette ma- 
niere ſimple de claſſer les citoyens paroitra ſans 
doute preferable à celle des Romains qui divi- 
ſoient leurs tribus par conditions & par races, 
& qui Eroient., obliges de reformer leur cens 
tous les cinq ans avec beaucoup d' appareil & 
di embarras. Chacune de nos paroiſſes ſe forms 
une aſſemblee de notables: parmi ceux qui la 
compoſent, pour veiller à la conſervation des 
batiments conſacrẽs au ſervice: divin, 2 ap" 
partiennent, partout au peuple. Ain 

Eng des Ghanoines , les Moines & ah 5 
ples Pretres attaches aux differentes "Blog fore 
ment le cinquieme degrẽ de cet ordre. 

Les Chanoines, ſoit, des 5 bir 
des Collegiales, ſont d'une grande utilitẽ pour 
la conſervation & pour Pe xecution des rits, 
ainſi que les Chanoines réguliers & les grands 
Moines. II n'y a guexes qu eux qui. s' acquit- 
tent avec la majeſte & la dignité convenable 
| des ceremonies. facrees. Les pretres attaches 
aux paroiſſes,, n' i tenagt Point Par des liens 
aſlez puiſſants „ & trop occupes 4. améliorer 
leur ſort, ont rarement enſemble, accord 
& Vexercice neceſlaires Pour les executer 
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On s' et autrefeis &tücié ef Ffatice 4 fore 
mer de belles conſtitutions monaſtiques qui 
_ f6paralſſenar bien les particuliers du cofps de 
Etat; pour lier toutes leurs facultés à ces 
dorps ſccondaires; & on navoit que tip reufſi 
dans cette entrepriſe. Mais on a depuis fait 
un autre eſſai qui a pate dux intonvehicn des 
premiers: g' Ete-de porter ja France entiere 
2 ce fiſteme d'umon dont le eentre eſt elle 
meme, & d'en faire une ſeule V& eme con · 
gregation dont tous les mefnbres concourent 
chacum ſelen ſon pouvoir au bien comtiun- 
Ce regime , auquel tds nous vouon tous let 
Jouts davantage 5 artbantira nkeeſſite ment rous 
les autres Wee 75 
|  Cependatit dives tations "Roms 
lieux; thunis en commumairss ſous differen- 
tes reégles, ne ſeront ſarnais blamables chez une 
nation nombreuſe comme la notre; off it eſt 
neceſfaire qu on troure toutes ſortes de ma- 
nieres de vivre; ils ne feront Jatnais blama- 
bles, diſons nous; lorsque le regime en fers 
fubordorme, de fait comme de droit, aux in- 
Kitutions pindrales, & lorsqu' on ne s ſou- 
mertra point à des chefs étrangeꝛrs. | 
Telles ſont nos congregations de Betts 
Giftins & de Bernardins, qui nous ont te ſi 
atiler dans nos anciens troubles. Un long 
* By tems 
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TE, 6coule pendant lequel les feiences, 
les arts, & Vagriculture n'Etoient cultives que 
par eux. Nous avons eu des moments de 
confuſion, od fans les moines le reſte du peu; 
ple d&courage par de continuelles tẽvolutions; 

ne tenant presque plus à fa parrie,; n'ofant rien 
pr voir pour fa polterite, auroit aboli les lets 
tres, laiſſe les champs ſars culture, & le pays 
fans Edifices. ' Nos grands monaſteres ont ſou- 
tenu dans ces tems malheureux les forces na- 
tionales pretes à . abbattre; ils ont ſervi d'azile 
aux citoyens, , de depors aux titres; & de ralie« 
ment aux cultivateurs. C'eſt ainfi/quiils ſe ſont 
prepares ces belles poſſeſſions qui ſont aujourd» 
hui Pobjet de la critique de tous ceux qui leg 
comparent avec ln fimplicite are conn par leurs 
inſtitutions. 

De ſeroit fans doute mal Aigen que de ſe 
onder fur leur ancienne utilire pour les ſup- 
porter aujourdhui s ils Eroierit rẽellement de- 

venus à charge à VEtat. La reconnoisfance 
due à un corps politique ne peut point Etre as - 
fimilee A celle qu on doit à un bienfaĩteur qui 
ne ceſſe point d"Etre lui meme. Les corps poli- 
tiques ẽtant ſaccesfifs & ſujets à changer ab- 
ſolument de nature, on peut ſans injuſtice 
changer à leur Egard de fentiment. Les Grecs 

&'anjourdhui n obtiendront pas de nous l'aftite 

que 
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que. nous donnons & ceux du: fiecle de The⸗ 
miſtocle & de Perights., Parceque les anciens 
Romaing tout genereux.. & tout recommandas 
bles. auront nos reſpects, nous n admirerons 
raf pour cela davantage les Romains moder- 
nes 2. Nos ordres, religieux ſont les mEmes 
gu autresfois; 3 mais ceux qui les compoſent 
peuvent etre différents: ceux qui. ont: travaille 
ont regu en eſtime & en reconnoiflance , le 
prix de leurs travaux 1 on n'en pourroit rien 
Honclure pour oy ſuccesſeurs _ Bis 6 i con- 
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as peut aujourd — = 3 comme ce 
weſt pas dCapres leurs premieres inſtitutions 
| dont ils ont pu s ecarter par le changement 
| naturel des 5 8 qu on doit les condamner. 


* 1 „ 


* obs bon en eu: K leur rendre * en ce 
qu''ils ſont, ſans faire de malicieux rapproche- 
ments, & ſans ſe livrer aux preyentions dans 
lesquelles une fauſſe ee les a. aof 5 : 
„rere | 
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Sous ce point de vue nous trouvons les 
Sands Moines .tres utiles pour entretenir la 
pietẽ par la belle execution des cerẽmonies 
religieuſes, aux quelles ils mettent beaucoup 


application, de gravité , Vene ap- 
pa- 


> 
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pareil. Nous leur voyons des mur & de 


Fattention à fe reſpecter. S' il ſont moins aps 
pliques aux arts & aux ſgiences qu autresfois, ils 
n'en ſont pas moins attentifs à en reciteillif 
chez eux tous les inſtruments, ſoit pour les 


eommuniquer aux autres, ſoit pour les re- 


prendre eux «memes lorsque les eirconſtances 
Fexigeront.' Mais la plus excellente qualité 
que nous leur recontoiſſons eſt d' etre les phis 
recommandables -proprictaires de France. At⸗ 
tentifs à ne point ẽpuiſer les terres & à fever⸗ 
fer ſur le ſol une partie des richeſſes qu' ils eri 
retirent; les Moines font: par 4ears travaux 80 


par l' exemple qu'il donnenty amel de notre 


eultivation. Nos plus fertiles provinces leur 
doivent leur ſplendeur par l' emulation qu ils 
entretiennent parmi les eolons. Et c*e{t la- ſuns 
doute une maniere de faire le bien qui doit les 
rendre ĩnfiniment prcieuæx A M politique- 
On poumoit les lief encore davantage. a 
peuple en les. rendant paroiſſos partout vi ad 
ont des etablidemenrs:quy en partie ſous la dis- 
eipline de leurs gefleraux, tous ſujets du Roi; 
& c--bartieiſous:celle deb Evehuesp id ceſſe⸗ 
roient jamais: d tre des E tabliffements natio- 
aux; & preſenternipnt len antageb ſanis au- 
eune, eſptce. d inedi r nient. Mais il:jmporre- 
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ſtöres en maiſons d'education. Rien ne con- 
tribue davantage à faire avancer dans les ſgien- 
EE, que d apprendre aux autres ce que l'on ſe 
trouve deja ſcavoir. Semblables a ces plantes 
qui ſe ſortifient par celles à qui elles pretent 
leur appui, nos religieux ſe trouveroĩent dau- 
tant plus inſtruits & Plus. polices, qu ils au- 
| roient  plus/contribue a l'inſtruction & à la 
| civilifation des autres. Le celibat qu ils pro- 
ſeſſent les rend plus propres encore à ſe livrer 
a l' education des enfants des citoyens. Ces 
ſoins honorables pris avec patriotisme & au gre | 
| des peres de famille, ſeroient faits pour les é- 
| lever; en honneur & en dignité Parmi le peu- 
| ple, pour les rendre {d'autant plus precieux à 
| la France, & pour ajouter aux merites de leur 
| etat, celui d'tre utiles a a [leurs Fonxemporains 
| & A la poſterit e. 
a Presque tous les gene rau * nde . 
religieux rẽſident en France: du moins nos 
Rois ont - ils chez eux les principaux. 'Clu« 
ààny; Citeaux, la Chartreuſe. Premontrs ; 
Sainte Genevieve „ Feuillants, l' Oratoire, 
Saint Maur, ſont des congregations dont la 
 - celEbrite n'a pas beſoin d' tre relevee. ' De 
| nombre des perſonnages pieux & ſcavants qui 
ant fleuri dans tous ces colleges renommès eſt 
la. plus belle apologie qu ' on puiſſe faire deux: 
87 . 8 Et 
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Et il faut convenir que les chefs de ces regis 
mes ne ſont point aſſez conſideres en France, 
oũ ils pourroient etre tres utiles. Les Papes 
ont bien plus habilement donne du relief aux 
generaux des ordres mediants & des.clercs qu' ils 
ont Etablis pres: eur pour balancer ces a anciens 
etabliſſements. | 


T Inſtitution des ang 1 &. 5 


lied dont les generaux.r6fident, à Rome, eſt 
fi contraire à toute bonne politique; dans un 
Etat autre que l' Etat Romain, qu apres leur 
etabliſſement chez nous, rien n'eſt plus ẽton - 
nant que leur conſervation. La pauvrete, la 


mendicite qu' ils profeſſent, eſt contraire à la 


dignits du ſacerdoce. Cette pauvretẽ d'ailleurs 
dans des hommes inſtruits n' eſt faite que pour 
les porter à cherchet᷑ à faire un perſonnage de 
quelque autre maniere. Auſſi les brouilleries, 


la ſuperſtition, le fanatisme ſont ils ſurtout 


entretenus par les religieux mendiants qui S ef⸗ 


forcent en jouant un role quelconque à ratraper 


la conſideration. e echape par leur pau⸗ 
VIete. TE it; 728 1 "I 40 , 4 2%} Ti T3 29h 2 40 
- Le cours des alioſeslaifls appercevoir la de- 


fru8ion, tres, prochaine de ces ẽtabliſſements, 
Le mègontentememt de ceux qui y font ata 


ches & la repugtance qu on eprouve!'d oy 
enen les laiſſera Hientot. Aeſetts, & protables | 
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ment Tautorité acherers ce que le dégout 2 
commence. Mais fans doute que Lon n'ou- 
blieta point que ces ſuppreſſions doivent Etre 
faites ſelon les principes du droit public qui 
nous régit, & d'une maniere avantageufe A 
ceux qui s'y ſont voues ſur la foi publique; 
car fi le fonds de ces établiſſements eſt ẽtran- 
ger, les particuliers qui les . ont tou- 
Jours nos concitoyens. ; » 
On ne ſgauroit disconvenir qu'il Eervie it. 
ſouhaiter en France qu'au lieu de tous ces re- 
ligieux mendiants, il y eut un beaucoup plus 
grand nombre de paroiſſes; & que toutes les 
fortes paroiſſes fuſſent des collegiales nombreu- 
ſes dont ledignitaire fut Curt & dont chaque 
canonicat put fire le ſort d'un honnète cito- 
yen. Far cemoyen les Egliſes principales ſe⸗ 
roient toujdurs garnies dunn nombre de Pre- 
tres ſuffiſant pour ſoutenir la dignite 25 ſervice 
— ESI la piẽtẽ publique 

Nos commmmautès régulieres de Git conta 
erces ſont q une autilite: trop éoldentd due bort 
ordre des familles, pour n' Etre pas appromtes 
& recommandees dans um iclimat o le nombre 


des males paroit etre moinudref que qelui des 
iuciividus de Pautre ſexe- Corte dispatike joins 


te aux pertes d hommes qu'ocrafibnne Ie guerre 
& la profesſion * vendroit impôffible 
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Petabliſſement d'un grand nombre de filles fi; 
les cloitres ne leur offroient des aziles, où leur 
foibleſſe trouve un appui, leur inexperience 
une garde, leur denuement des reſſources. La 

| religion en couvrant ces inſtitutions de ſon voi- 

le les revere , les Eleve & les ſanctifie. Et les. 

victimes de la tranquillite publique qui s'y jet- 
tent, deviennent alors plus precieuſes a la na- 
tion , ſoit par le ſacrifice continue] qu'elles font 

d'elles memes, ſoit en Elevant leur mains in- 

nocentes vers le ciel pour la proſperits de 
PEtat, tandis que les guerriers deftines à le 
defendre lui facrifient leur ſang; ſoit en ſe 

livrant à des ſoins pieux & patriotiques pour 

education des pauvres & pour le eee 

des malheureux. 

Tels ſont en France les differente 3 de 
l'ordre ſacerdotal qu'il eft ſi important de cir- 
conſcrire dans ſes fonctions, & de depouiller | 
des armes qui le rendent. redoutable dans les 
tems de foibleſſe. Ces armes ſont la ſuperſti- 
tion, I'intolerance, le fanatisme; & nous al- 
lons finir ce qui regarde cet ordre, par quel - 
ques conſiderations fur ces e de la re 
ligion. | 
1 ſuperſtition, qui eſt un exces: de creduli- | 
té dans les choſes ſaintes, ſera toujours moin= 

ore. 4 à meſure que le peuple ſera plus inſtruit 3 
Mg 8 
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& notre haut Clerge tout compoſe de gens 
ſcavants & diſtingues, travaille lui meme à en 
deẽtourner tes citoyens. II dedaigne de ſe ſer- 
vir d'un moyen fait pour nuire en effet à la 
religion quoi qu'il paroiſſe quel quesfois Pappu- 
yer. Dailleurs la ſuperſtition eſt peu dans le 
caractère de la nation: ce vice qui tient a la 
crainte & à Vexageration des effets dont les 
cauſes ſont inconnues, ne paroit pas avoir de 
ihe dans le cœur des Frangois. | 
IL'intolérance repugne auſſi au caractẽte na- 
tional; mais comme elle eſt presque inſé para- 
ble de la religion catholique, elle a regne chez 
nous jusqu' a ces derniers tems, od le gouver- 


nement ſecondẽ par Feſprit de philoſophie 


qui s'eſt fait jour, l'a totalement enchainẽe. 
Cette inquietude de tourmenter les hommes 
dans cette vie pour les rendre heureux dans 
une autre, a été enfin ſubordonnèe au 
droit des gens; & l'état actuel des choſes 
laiſſe peu craindre de trouble a cet 2985 pour 
Tavenir. 

Quand au fanatisme en en qui eſt une 
dispoſition d'eſprit plus grande & plus vigou- 
reuſe, il eſt dangereux dans tous les tems, il 
eſt ſusceptible de paroitre dans tous les lieux, 
& meEme parmi des peuples magnanimes; par- 
ce — tient 4 ce * Eleve & eſtimable 


"LE MODE FRANGOTS by 


qui eoonfores homme, mais qui: ehen -=_ | 
1 à Fenthouſia ne. 

I'Enthouſiasme eſt AT ee dunn 
tous les eſprits actifs ſont: capables. C' eſt un 
echauffement d' imagination qui pouſſe à vou- 
boir des choſes extraordinaires. Quand il ger- 
me dans des hommes inſtruits, disciplines;, ſurs 
de leurs principes, attentifs à combiner les 
divers intErets & à les reſpecter, il les porte 
aux choſes grandes, utiles, & glotieuſes , & 
il leur donne Venergie nëceſſaire pour les ame- 
ner à une heureuſe fin. II eſt alors, force, 
courage, vertu, genie. Appliqué à l'amour 
de la patrie, il engage à remplir hautement, 
& quoiqu'il en coũte, tous les devoir ſociaux; 
& c'eſt la ou Venthouſiasme ſe deploye avec 
les plus heureux effets & fans aucune ſorte 
d'inconvẽnient. | 

Mais quand Yenthouſnine $ 'empare bom- 
mes depourvus de principes, ou vous à leur 
ſeul intérét, il eſt alors opiniatreté, inquietu- 
de & forfauterie. Il abuſe, il 6gare, il ren- 
verſe, il detruit. Quand l'enthouſiasme n'a 
que des objets vains, quelques brouilleries & 
quelques fermentations particulieres y mettent 
bientor' fin. Mais quand il a pour motif ap- 
parence de quelque grand interet, comme dans 
ceux qui s affihent pour vouloir faire abſolu- 

4 - ment 
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ment le bonheur du peuple, il peut renverſer 
de fond en comble un gouvernement. Des 
eſprits intéreſſẽs qui sen ſont remplis en don- 
nent ſouvent 2 des gens de probitẽ trop facile, 
& ceux ci le faiſant paſſer à d'autres, il ſe 
forme de proche en proche, une maſſe de vo- 
lontés, va parti qui va toujours en acquerant 
de la ſorce, qui rëſiſte, qui dispoſe, qui exe- 
cute: & un peuple ſe trouve deja fort engage, 
lorsqu' il commence a 8appercevoir qu'il a eu 
tort de- ſe, determiner, Heureux alors ſi l'on 
ne perſiſte pas par amour - propre, dans des 
bi projets que Yon. n'a ape de A Proven. 
Wt ; tion. Eiger - 24) 
1 Telles font by Miah ates API 
| il me, lorsqu' il eſt applique'par'des ambitieux A; 


1 des objets illuſoires. Quand ces objets ont 
0 8 quelque rapport aux choſes ſaintes & religieu- 
[ ' ſas, on le nomme plus particulierement fanatis- 

| me; il n' en eſt que plus aveugle & plus dange- 
reux, & les maux qu'il produit ſont alors 

d' autant plus grands, que le pretexte. en eſt; 

it plus ſublime & plus reſpectable. II n'y a plus, 
| | pour un fanatique , de devoirs que ceux de la 
7; zeligion; d'intérèts, de rapports, & de. liai- 
Hl fons que par le culte & par la religion. II 
11 neſt plus capable d' attention que pour les 
Choſes de la religion, & il eſt en tout ſembla- 
8 | | ble 
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ble à un voyageur qui au Jeu de ſe ſervir de la 
lumiere du ſoleil pour éclairer {a marche & 
decouvrir {a route, fixe ſes yeux uniquement 
fur cer aſtre, & qui $'egare,' & perd e I 
vue pour prix de {a ftupide admiration. 
I Entchouſiasme eſt utile, meme itidiopent{blg 
dans la profeſſion des armes, & dans la culture 
des arts; il eſt presque toujours nuifible dans 
la politique, dans les conſeils, dans la conduix 
te particuliere. Mais c'eſt dans la religion 
qu'il entraine le plus de maux, parcequ' il y 4 
des effets plus Etendus, & c*eſt juſtement dans 
la religion qu'il eſt le plus inutile; car la reli- 
gion eſt une choſe par elle meme ſi ſainte & fi 
ſolide, que tout enthouſiasme & toute exalta- 
tion d' eſprit ne you que: gn & la Core 
rompre. | ene 
Il n'y a dans ce moment · ei en France aucu- 
ne apparence de Fanatisme: c'eſt le ſiècle des 
lumieres, de la maturité & de la raiſon; mais le 
germe du fanatisme y exiſte toujours, comme 
il exiſte partout où il y a des hommes & une 
religion. C'eſt au Gouvernement a le ſurveil- 
ler & à le repousſer quand il menace de paroi- 
tre, mais ſurtout à en detourner les peuples 
fixant leur attention ſur la patrie entiere, & 
portant leur principal interer ſur Penſemble de 
1 _ . ou la religion ne s'apperęoit alors que 
M 3 ; como 
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comme devant toujours y-tenir une place cir- 
conſcrite & y avoir un caractere paiſible & 
conciliant. Ce ſont les Gouvernements vicieux 
qui livrent les peuples au fanatisme; tandis que 
les Gouvernements raiſonnables & grands ab- 
ſorbent tous ces attachements partiels, & don- 
nent aux citoyens cette juſte meſure, qui de- 

termine tous leurs mouvements dans la choſe 
publique, pour Vavantage general du pays. 
Sans doute-quavoir une bonne religion eſt 
un grand bien pour un peuple; mais ce n'eſt 
pas la religion, ſoit bonne ſoit maivaiſe, qui a 
les plus grands effets ſur l'exiſtence d'un Etat. 
Son gouvernement politique, ſes loix, & ſa 
milice, font ce qui determine ſes avantages. 
Cette verite eſt prouvce par des exemples de 
tous les fiecles. Les anciens peuples, avec 
une religion infame qui conſacroit des exem- 
ples affreux, qui preſentoit à la veneration des 
peuples des divinitines ſouillees des plus grands 
crimes, les anciens peuples, ſont parvenus a 
la plus grande force publique qu'il ſoit poſſible 
d'acquërir; parceque l' excellence des gouver- 
nements, autant que le bon naturel des hom- 
mes, repouſſoient chez eux des cœurs des ci- 
toyens, les influences de leurs ſcandaleuſes & 
revoltantes religions, pour n'y laiſſer d'acces 
quꝰ aux ſentiments ſociaux & aux vertus patrio- 
tiques. 
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tiques. Les. loix detournojent les regards des 
hommes des forfaits des dieux pour ne les pe- 
nẽtrer que de leur puiſſance; & c'eſt envain 
qu'on conſacroit les egarements des heros, le 
peuple dirige par les bonnes inſtitutions, n'E- 
toit ſenſible qu'a leurs vertus. C'eſt le genie 
d'un peuple, ce ſont ſes mœurs, qui doivent 
former ſon gouvernement; mais ce premier 
ouvrage une fois fait & bien aſſemble, c'eſt le 
gouvernement qui forme à ſon tour le peuple , 
indẽpendamment de la religion, qui ne Sa 
125 concourir a fa discipline. 

| L. eſpsce de ie nommee 
dans ce discours eſt la Judicature. Elle com- 
prend tous les offices publics relatifs a la diſtri- 
bution de la juſtice entre les citoyens. 
Cette Magiſtrature a toujours un chef, qui 
| y eſt ſeul de fon rang apres le Roi, & qui en 
eſt, comme nous avons deja dit, le Prefident 
en meme tems & le Miniſtre. Son ancien 
nom <toit grand Referendaire : celui de Chan- 
celier a aujourdhui prẽvalu. Comme cette 
dignite eſt inẽfacable, & que celui qui en a C- 
te une fois revetu, en conſerve le caractëre 
& l' honorifique tant qu'il exiſte ; nos Rois, 
lorsque les circonſtances exigent Veloignement 
du Chancelier, le font ſuppléer par un Vice- 

chan- 
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chancelier, ou par un Garde des Sceaux, à qui 
ils remettent toutes les fonctions de cette char - 
ge, la premiere de l' Etat quant a la dignite. 
Vne des principales fonctions du Chancelier 
eſt Tappoſition des ſceaux à tous les actes qui 
Eminent du Trone. Le ſceau eſt l'acte pri- 
mordial de la notoriete publique, la ſource de 


toutes les formes „ler premier anneau de la 


ehaine qui lie entre eux tous les citoyens, en 
donnant la ſanction à toutes les conventions 
generales d'où dẽrivent toutes les conventions 
particulieres. * 

Nos Conſeillers d·Etat & nos en des 
requetes ſont une Emanation du Chancelier. 


Ces Magiſtrats mipartis d' adminiſtration & de 


judicature ſe partagent entre eux les bureaux 
du conſeil. Le principal de ces bureaux eſt 
le conſeil des depeches que le Roi eſt cenſe 
eſider & ou le Chancelier aſſiſte toujours. 

Une des fonctions de ce conſeil eſt l examen 
des plaintes des juſticiables de tout le Royau- 
me ſur les arrets-rendus par les tribunaux ſupẽ- 
rieurs, contre lesquels on ſe pourvoit en caſſa- 
tion devant le Roi. Les ſeuls moyens de cas- 
fation admis dans ce conſeil ſont les defaurs de 
formes. Ce que nous avons dit ſur l'importan- 
ce des formes en traitant des loix fondamenta- 
les; montre deja Veſprit de cette rẽgle; nous 

allons 
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allons a heloper les raiſons relatives aux” tri- 
a qui Pappuient & qui la neceffitent. 

Il importe fans doute que les eitoyens ſoient 
Mags juſtement, & c'eſt pour cela quꝰ on eſt 
attentif A ce que les tribunaux ſolent bien 
compoles;: mais il importe auſſi pour la tran- 
quillite de ces memes citoyeris, que quand les 
tribunaux 'competents ont prononce, leurs ju- 
gements ſoient ſolides & définitifs. Vouloir 
admettre des appels ſans nombre ſeroit plusr6r 

ouvrit la porte à la Chicane; & exciter par 
un appas illuſoire la paſſion inquiete des plai- 
deurs, que donner Jes moyens de redreſſer les 
jugements. Cettdinetent une affaire man- 
quee par deux tribunaux tels que ceux de la 


France peur etre mal -Jugee par vingt autres. 
Et alors ce qui imports le plus au bien etre des 
citoyens eſt de retminer”le 'debar pour quiils 


reportent lent attention fur d vttes objets uti- 
Is. Quand” un tribunal eſt bien monte, & 


qu'une affafte ft bien idfiruite'; fl elle eſt mal 
jugẽe, eſt! un talfteuf paͤrticuliel dont 5 2 
<vurt le risque partout; mais Ie cas eſf neces- | 


ſatrement rare, & K neécefſtk que les arrbts 


ſoient N eck kabitüuelle & tient au 
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chancelier, ou par un Garde des Sceaux, a qui 
ils remettent toutes les fonctions de cette char- 
ge, la premiere de] Etat quant a la dignite. 
- Une des principales fonctions du Chancelier 
eſt Tappoſition des ſceaux à tous les actes qui 
Emanent du Trone. Le ſceau eſt l'acte pri- 
mordial de la notoriẽtẽ publique, la ſource de 
toutes les formes, le premier anneau de la 
chaine qui lie entre eux tous les citoyens, en 
donnant la ſanction à toutes les conventions 
generales d'où dẽrivent toutes les conventions 
particulieres. . 

Nos Conſeillers d'Etat & nos  Myleves des 
requetes ſont une emanation du Chancelier. 
Ces Magiſtrats mipartis d'adminiſtration & de 
judicature ſe partagent entre eux les bureaux 
du conſeil. Le principal de ces bureaux eſt 
je conſeil des depeches que le Roi eſt cenſ(e 

re ſider & ou le Chancelier aſſiſte toujours. 

Une des fonctions de ce conſeil eſt l examen 
des plaintes des juſticiables de tout le Royau- 
me ſur les arrèts rendus par les tribunaux ſupe+ 
rieurs, contre lesquels on ſe pourvoit en caſſa- 
tion devant le Roi. Les ſeuls moyens de cas- 
fation admis dans ce conſeil ſont les defaurs de 
formes. Ce que nous avons dit ſur l' importan- 
ce des formes en traitant des loix fondamenta- 
les, montre deja l' eſprit de cette rẽgle; nous 
allons 
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allons atheloper les raiſons relatives aux tri- 
bunaux qui rappuient & qui la neceffitent. | 

Il importe fans doute que les citoyens ſoĩent 
jugés juſtement, & c'eſt pour cela qu'on eſt 
attentif A ce que les tribunaux ſolent bien 
compoſes; mais 11 importe auff es ba tran- 
| tribunaux — ont prononcẽ, leurs jus 
gements ſoient ſolides &-definitifs. Vouloir 
admettre des appels fans nombfe ſeroit plusr6r 
ouvrir la porte à la chicatte, & exciter par 
un appas illuſoire la paſſion inquiete des plai- 
deurs, que donner les moyens de redreſſer les 
jugements. Cettainement une affaire man- 
8 6 50 par 0 tribumaus tels que ceux' de Ia 


Et lor be qui mpörte le plus au bien Etre des 
citoyens eſt de terminer le 'debar pour qu'ils 
reportent leur attentioft fur dauttes objets uti- 
les. Quand un tribunal eſt bien monte, & 
qu'une affaire 'eft bien inſtruite, fi elle elt mal 
jagee,' c'eſt un malheut particulie dont on 
court le risque partout; mais le cas eſt nẽces- 
ſairement rare, & la neceſſitè gue: les arrkts 
ſoienr irrEvocables elt habituelle & tient au 

bien general. © *© 1 SIRI Fr 
Il eſt un point ne ordre piblic 1 11 
= fervbir S arreter. Quind on veut paſſer 
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outre on risque de tout remettre dans le trou» 
ble & dans la confuſion. Le Roi ne peut pas 


plus garantir les citoyens des erreurs de l'hu- 


manite dans ceux qu'il commet que dans lui 
meme. 11 ne peut pas ſe croire plus exempt 
de la fragilite humaine que ceux dont Vintelli- 
gence dans I'adminiſtration de la juſtice eſt I'u- 
pique objet. II eſt de Vinteret de ſes peuples 
que les affaires finiſſent. Il ne peut que choi- 
ſir des juges vertueux & : eclaires, & leur 
donner de e le Ry tho: a 1 
deſtinee. 55 x 

. C'eſt dont pourquoi * mal - juge a le 


bonds n'eſt jamais un moyen d'appel au Roi. 


Mais comme le Prince eſt par une loi fonda- 
mentale le conſervateur des formes qui font 
dans tout la ſuretè publique un defayt de 


forme eſt au conſeil du Roi un moyen extraor- 


dinaire & unique de caſſation contre les arrets 
des premiers tribunaux du: ' Royaume... -\ C'eſt 
les j juges alors que Von juge & non plus les af- 
faires. I' Omiſſion de quelque folemnite dans 
leurs arrèts en -opEre la nullité 2 & fait renvo- 
yer. le jugement & inſtruction de toute l'af- 
faire à un autre tribunal. | 55 
Mais en mEme tems que le Roi ouvre aux 
juſticiables certe derniere voye a leurs recla- 
mations, il leur inflige une amende par forme 
de 


0 
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de chatiment, ſi elles ne ſont pas jugees avoir 
quelque fondement: & cela pour maintenir 
le reſpect du aux jugesſuperieurs, avertir les 
eſprits inquiets qu'il eſt un terme ou le gouver- 
nement eſt quitte envers eux, & ou ils de- 
viennent puniſſables de vouloir capter plus 
longrems. ſon attention _ d'autres 0 N 
ſollicitast. d 

Dans le conſeil a = pe ou le conſeil 
prive, & dans tous les bureaux qui en dèpen- 
dent, les Conſeillers d'Etat font Toffice de jus 
ges & les maitres des requètes celui de rappor- 
teur. Les particuliers n'ont, comme on voir, 
qu'un recours extraordinaire à ces tribunaux 
de la cour, dont les fonctions principales ſont 
de donner les formes requiſes aux actes du pur 
mouvement de la volonté du Roi dans les 
choſes de l' adminiſtration. Tel eſt l'objet de 
la plus grande partie des arrets du eonſeil. 

Mais les premiers tribunaux publics & nas 
tionaux, ceux à qui le Roi imprime le plus de 
grandeur, ceux pour qui le peuple a le plus de 
relpe&, ceux qui jugent en dernier reſſort 
tous les citoyens ſur les objets gEn&raux; les 
tribunaux enfin les plus grandement W S 
& les plus cElebres, ſont les Parlements. 

Le Parlement eſt une aſſemblée nati6ials 
ol ſe diſcutent les interets publics & particu- 
liers. 
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Hers. Ce corps, quoique eſſentiellement royal; 
eſt abſolument delegue au peuple pour exercer 
ſur lui la juſtice & pour Etre ſon organe & ſon 
appui. C'eſt au Parlement que le Roi ſe 
joint; lorsqu'1l parait dans tout Vappareil de 
ſon autorite & qu'il dispenſe de nouvelles loix. 
C'eſt au Parlement que les Princes & les Ducs 
viennent prendre leur rang en qualité de Pairs; 
dignité la plus eminente qu'il y a chez nous 
apres la Royaute. Le Roi y appelle auſſi les 
marechaux de France,; les gouverneurs des 
provinces, les grands juſticiers & les chevaliers 
de ſes ordres. Le Parlement eſt -complettc 
par la Partie publique dont les gens ſont cenſes 
etre là les orateurs du peuple. Cette auguſte 
aſſemblee ainſi compoſee.; eſt la!reunion de 
toutes les magiſtratures & VElite de la nation. 
C'eſt à la tète de cette nombreuſe & illus- 
tre compagnie que notre Roi ſe montre à ſon 
peupl dans ſon trone de juſtice, ou pour nous 
ſervir de la denomination uſitèe dans nos tems 
recul6s,- on le mot lit ẽtoit ſinonime de celui 
de trone, c eſt ainſi que paroit le Roi de F ran 

68 dans ſon lit de Jute 1 
Separé de tout cet Eclat, le as eſt 
le tribunal ſuperieur auquel reſſortiſſent tous 
les proces des citoyens, appellants des tribunaux 
inférieurs. II eft en cette qualité le depoſitaife 
| 95 && 
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& le conſervateur des loix, le point central des 
formes nationales, Varbitre & le gardien des 
conventions. Il eſt avec les jurisconſultes qui 
le ſuivent, le foyer de la doctrine legislative. 
Et A cet égard il a par la confiance & par la 
ſcience,” autant de force que le Roi lui en 
attribue par ſon autorité. 

Lies dignitaires de cette W ſont les 
preſidents a mortier, ainſi nommes de la for= 
me de leur toques, le procureur general dont 
nous avons deja traire, les avocats generaux & 
le greffier en chef. Les conſeillers forment le 8 
corps du Parlement. | 

Nous avons vu dans nos loix kondemeuiies 
la nẽceſſitẽ qu'il ya que toutes les ordonnances 
de nos Rois ſoient verifices pay des compagnies 
de Magiſtrats connues du peuple, & enregis- 
trees dans leurs greffes. Le Parlement ctant 
la premiere compagnie de Magiſtrature dans 


l'ordre judiciaire, eſt celle qui verifie & qui 


conſerve ces principaux actes; auſſi ſes greffes 
ſont en mème tems les archives de la couronnè 
& les depors des engagements les plus ſolem- 
nels entre les citoyens. 5 
Il faut remarquer que le terme de verifier 


eſt ici pris dans Vancien ſens qui veut dire faire 


vrai, temoigner vrai un acte, & non juger de 
ſa 3 & de fa juſtice: Le droit de faite des 
N Ferhons 


4 — ä — I ISI. —P . 2 2 — , — <a — * — 
= 5 1 - = * SET - _ — — 


remonſtrances ſur les loix que le Roi envoye à 
V enregiſtrement ne vient point du droit de ve- 
rifier & n'eſt point une meme choſe avec lui. 
Le droit de remontrer vient d'un core d'une 
concesſion du Roi qui Va accords au Parlement 
comme étant un de ſes conſeils, & d'un autre 
cote d'une commiſſion laiſſẽe aux Parlements 
par les derniers Etats generaux- — On ſcait 
combien ces afſemblees tumultueuſes avoient 
&inconvenients, & qu'on n'y discernoit beau- 
coup moins bien les interets publics que dans 
une aſſemblee reſſerrẽe & exercee aux — 3 
telle qu'un Parlement. | 
C*etort fans doute une bien pompeuſe afſem- 
bite que nos Etats  generaux, & un bien 
grande preuve de la liberté du peuple Fran- 
cois; mais en examinant de prèes ſa compoſi- 
tion, on trouve qu'il y avoit bien plus d' appa- 
rence que de realite dans les avantages qu'on 
en retiroit. Le clerge, la nobleſſe & le tiers- 
erat qui en formoient l'enſemble,  Ctoient - ils 
bien en effet le fonds de la nation? Le partage 
du peuple dans cette aſſemblée ou il Etoit en 
tiers avec deux ordres particulieres., etoit - il 
-proportionne à fa grandeur & a ſes droits? 
Combien ce partage ne ſeroit- il pas reduit 
encore, aujourdhui ou le haut clerge ett tout 
eumpolc de nobles, ce qui ne fait presque plus 
| qu'un 
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qu'un ſeul ordre des deux premiers ? D' ailleurs 
quelques nombreuſes que fuſſent ces n 
le peuple ayant dans ſon tiers qu'un nombre 
infiniment petit de repreſentants, eu egard 4 
{a multitude, pouvoit · il ſe flatter diy Erre en 
effet preſent? Avoir des repréſentants qui 
peuvent etre ſubjuguẽs & vous engager irre- 
vocablement; eſt - ce en effet exercer le droit 
de voter dans la choſe publique? On n'héſite 
point à ſe determiner nẽgativement ſur toutes 
ces queſtions; & a profuſier qu'il y avoit des 
abus dans Pancierine-compoſition 1055 nos Etats 
Seen | 

Le Peuple Francois n'a point bs pillen 
tant; c'eſt un esclavage deguile que Vinitiru- 
tion des repreſentants des peuples aux affem- 
blees publiques. Le Peuple Frangois eſt tout 
entier dans lui mEme fans diviſion, ni repré- 
ſentation. Et un peuple n'a que deux manie- 
res de voter dans la choſe publique: Pune en 
ſtatuant par pluralité de ſuffrage dans une as · 
ſemblee effective, rẽguliere, gent rale & com- 
poſce au moins de la moitié des citoyens: au- 
tre en faiſant ſans ſe deplacer, fans aſſemblee, 
& ſans convocation, prévaloir ſon opinion 


dans la choſe publique, par la force, le con- 


cert & la libre expreſſion de ſes ſentiments. 
Cette derniere maniere de voter eſt aujourdhui 
N 2 celle 
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celle des Francois; & la ſuite des choſes fera 
ſentir toujours d'avantage , combien elle eſt 
plus favorable a la tranquillite publique. & au 
bon ordre, dans un Etat monarchique. 

Nos Rois ayant le plus grand interet à con- 
noitre la voix publique, étant places dans le 
grade le plus haut de l' Etat, pouvant embraſſer 
d'un coup d' œil tous les objets de Padminiſtra- 
tion & en apprècier tous les avantages, ſont 
plus que qui que ce puiſſe Etre, a portée de 
diſtinguer & d' entendre cette voix, & de ſca- 
voir y deferer à propos. C'eſt pourquoi ils 
ſont fi ſoigneux à en ſolliciter le developement, 
ſoit dans leurs conſeils, ſoit dans les Parlements 
qui ſont les conſeils nationaux, & qui ſans a- 
voir droit de repreſenter le peuple, ont une an- 
cienne commiſſion de parler pour lui. 

Le France n'a donc rien perdu à n'avoir pas 
conyoque depuis longtems ſes Etats gEneraux 3 
& ſi quelque jour une circonſtance extraordi- 
naire exige que la nation ſtatue formellement 
ſur quelque grand objet, on ne doute pas que 
le gouvernement ne s'applique d'avance à for- 
mer des comices plus reglees., ou le peuple 
Francois ſoit mis & fa veritable place, c' eſt-a- 
dire, od il tienne VPaſſemblee toute entiere & 
en grand nombre, ſans cette diſtinction Gothi- 
que de clerge & de nobleſſe, qui doit ſe con- 
fon- 
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fondre dans le peuple * n' etre plus rien {or | 


il eſt aſſemble. 
Cette obligation ou font les Parlements hab 


faire parler les interers du Peuple, lors de 
Fenregiſtrement des nouvelles loix, & le zele: 
qu'ils ont été obliges d'y mettre, lorsque des 
conſeils violents ont porte les Rois a uſer en- 
vers eux de leur autoritẽ, a étẽ ſouvent pour 
ces compagnies une ſource de desagrements 
& de disgraces. Mais auſſi ardentes à ſoutenir, 
les droits de la couronne qu'à defendre les in- 
tèrèts de la nation, elles n'ont jamais ete long- 
tems dans la defaveur, ſans voir le Prince 
ſe faire un merite de les retablir dans leurs 
honneurs, certains que leur reſiſtance mavoit 
fait que glorifier ſa moderation, ſans pouvoir 
jamais porter atteinte à fa pleine puiſſance. 
II eſt néceſſaire fans doute que la judicature 
ſoit reſpectèe: la politique le conſeille: le bon 
ordre le demande: la juſtice Fexige ; mais il 
ne ſuffit pas chez une nation libre, que le Prin- 
ce donne de Pautorite aux juges, il faut enco- 
re qu'il les pare d' eſtime & de conſideration, 


ſans quoi l' exercice de leurs W de- 


vient impraticable. : 
Un des Rois de l' Europe a publié, il y a 
peu de tems, dans ſes Etats un reſcrit par le- 
* il ſemongoit ſes gens de juſtice, & leur 
N 3 . 


o 
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rocommandoit denne pas ſe laiſſer corrompre, 
Une pareille injonction chez un peuple 3 
demi barbare, od Fautorite ſuffit pour donner 
de la force à la magiſtrature, a pu paroitre un 
acte de vigueur; mais chéz un peuple civil, 
mais en France, il feroit deſerter de leurs fon - 


fut fond à lettrouver mauvais. 

: Si vous me choiſiſſez, dit ales nous un, 
citoyen | diſtingue à ſon Prince, ſi vous me, 
choififſez pour rendre la juſtice au peuple, c' eſt 
parceque vous me trouve: les talents & les 
vertus néceſſaires pour le faire dignement, & 
c' eſt en cela que cette charge peut m'honorer. 
Que ſi au contraire vous doutiez de ma probits 


W/E d' etre ſaupgonne, & rien alors ne peut me 
11 contraindre a les remplir, n'y ayant point d'é- 
| levation publique qui puiſſe balancer le des- 


Etre une cauſe. de honte & donner de motif à 
etre humiliéè. Si je ſuis mauvais magiſtrat, il 
faut me punix, ainſi que tous ceux qui peu- 
vent l'ètre; mais jusques la-la purete de mes 

Ft ſentimens & de ma te ne _ point Etre 

[ ||. miſe en doute. 

1 $ Ces reflexions font ſentir combien a Eté fs 

WL | — 4 _ | I | & 


tions jusqu'aux juges de village, {ans qu on 


&& de mes lumieres, loin d' tre annobli par mes 
fonctions, je m'y verrois avili par la honte 


honneur perſonel. Un haut rang ne peut point 


* 
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& grand, le rappel ordonnẽ par le Roi actuel- 
lement regnant, de tous les officiers de judica- 
ture qu'on avoit mal - A- propos effleures ſons Je 
precẽdent rEgne. Les nuages qu'on avoit 
jettẽs ſur eux, ne leur avoient laiſſè dl autre 
choix que celui de la retraite; & leur perſẽ vë- 
rance à y Teſter a &r6 un remoignage de levilih 
juſte confiance dans la ſageſſe du e e 
8 deyoit tõt- ou- tard les rappeller. 

En effet: quel ſeroit le prix des fonctions Jes | 
juges des Parlements, s'il n'etoient pas ſoute- 
nus par les reſpects du peuple & par la faveur 
du Roi. De tous les offices publics ceux de la 
judicature ſeroient fans ce .dedommagement 
les moins faits pour Erre recherches par ceux 
à qui ils conviennent le plus, qui ſont les ci- 
toyens opulents. Sans ceſſe applique a l' etude 
des loix, toujours attentif au recit des affaires 
des autres, un juge ne vit presque pas pour 
lui mEme. De deux citoyens qui plaident devant 
lui, il eſt toujours ſar d'en mecontenter un, 
ſans que l'autre lui ait aucune obligation, puis 
qu'il n'a fait que lui rendre juſtice. De toutes 
parts en butte aux inſtances des ſolliciteurs, il 
ne peut pas favoriſer un ami dans la moindre 
-choſe, que ce ne ſoit aux depends de 1a con- 
ſcience. D'un core les faits; de Pautre les 
loix lui tracent une route Etroite dont il ne 
2 — 3 4 | peut 
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peut $'<carter fans que le cri public ne S' leve 
auſſitõt pour le deshonorer. Certes on doit 
_  *convenir qu'il n'y a que l'eſtime la plus haute 
qui puiſſe payer tant de travail & tant de des- 
intẽreſſement. Auſſi tout bon Frangois regar- 
de -t- il à juſte titre un juge cclaire & ver- 
Mucux, comme Vappui de la foibleſſe, le frein 
de la tirannie, & un des plus folides e de 

* liberte publique. 

Les Parlements ſont dans leur reſorts le 
a tribunal ſuperieur qui eſt cenfe devoir 
tout juger & qui juge tout en general. Ce- 
pendant nous avons encore quelque tribunaux 
d'artribution, à qui le Prince a reſerve la 

Connoiſſance d' objets diſtin&ts. Ces tribunaux 

Egalement nationaux & populaires, partagent 
dans ce qui leur eſt attribue les fonctions judi- 
ciaires avec les Parlements, & marchent pres- 
que fur la meme ligne _ ces Ros: com- 
8 OY 

Telle eſt la chambre des comptes devant qui 
Senn les financiers du Royaume ſont tenus de 
juſtifier par titres valables, de leurs recettes & 
de leurs depenſes, & qui eſt charge de garder 
& de faire obſerver les loix relatives au mani- 
ment des derniers publics. La critique & Ves- 
prit de renverſement ont tents pluſieurs fois 
Cattaquex ce tribunal, le plus ancien de la 
1 | mes 
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monarchie z mais il ne faut qu'enviſager les 
abus qui naitroient de fa ſuppresſion pour ſen- 
tir la n&cesfite & l' importance de ſon exiſten- 
ce. La ſurveillance, Vactivite, & la probitẽ 
d'un gouvernement ne ſont que des aſſurances 
du moment. Des loix à obſerver, des actes 
a produire, des formalites à remplir, ſont deg 
ſuretes de tous les tems. i 

Telle eſt auſſi la cour des aides, charge de 
juger routes les conteſtations qui naiſſent entre 
les citoyens & les agents du fisxc. Ce tribunal 
enregiſtre & publie toutes les loix relatives 
aux impots indirects, dont la ſuite lui appar- 


tient. On ſent encore combien eſt intEreflante 


Fexiſtence d'un tribunal uniquement applique 
2 ſuivre une matiere auflt delicate, & éga- 
lement diligent a punir la fraude qui ag- 
grave Pimpor,' comme Pexaction qui” 1 rend 
odieu nx. | 
Nos Rois ont cru devoir ajouter à ces trois 
grands tribunaux une cour depoſitaire de tou- 
res les loix relatives aux monnoyes, & chargee 
de juger toutes les conteſtations & tous les de- 
lits qui y ont quelque rapport. Un objet auſſi 
eſſentiel de la confiance & de la tranquik 


_ lite publique a paru à nos Monarques meri- 


ter un tribunal particulierement —_— A te 


Ng Nom 
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peut $'ccarter fans que le cri public ne s' Eleve 
auffitot pour le deshonorer. - Certes/ on doit 


convenir qu'il n'y a que l' eſtime la plus haute 


qui puiſſe payer tant de travail & tant de des- 
antereſſement. Auſſi tout bon Francois regar- 
dest - il à juſte titre un juge Eclaire & ver- 


Mucux, comme Vappui de la foiblefle, le frein 


de latirannie, & un des plus . en de 
la liberte publique. ä 

Löes Parlements ſont dans . e le 
grand tribunal ſupeErieur qui eſt cenſe devoir 


tout juger & qui juge tout en general. Ce- 


pendant nous avons encore quelque tribunaux 
d'attribution, à qui le Prince a reſerve la 


Connoiſſance d' objets diſtincts. Ces tribunaux 
Egalement nationaux & populaires, partagent 


dans ce qui leur eſt attribuẽ les fonctions judi- 
ciaires avec les Parlements, & marchent pres- 
que fur la mème _ ay. ces — com- 
1 
Telle eſt la FEA ts compres devant quii 
Ks tes financiers du Royaume ſont tenus de 
juſtifier par titres valables, de leurs recettes & 
de leurs dẽpenſes, & qui eſt charg6e de garder 
& de faire obſerver les loix relatives au mani- 
ment des derniers publics. La critique & Ves- 
prit de renverſement ont tents pluſieurs fois 
Cataqter ce tribunal, le plus ancien de la 
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monarchie z mais il ne faut qu'enviſager les 
abus qui naitroient de fa ſuppresſion pour ſen- 
tir la nécesſitè & Vimportance de ſon exiſten- 
ce. La ſurveillance, VaCtivite, & la probitẽ 
d'un gouvernement ne ſont que des aſſuranees 
du moment. Des loix à obſerver, des actes 
a produire, des formalites à remplir, ſont dey 
ſuretés de tous les tems. | r 
Telle eſt auſſi la cour des aides, charge de 
juger toutes les conteſtations qui naiſſent entre 
les citoyens & les agents du fiso. Ce tribunal 
enregiſtre & publie toutes les loix relatives 
aux impots indirects, dont la ſuite lui appar- 
tient. On ſent encore combien eſt intEreffante 
Pexiſtence d'un tribunal uniquement applique 
2 ſuivre une matiere auſſi delicate, & Ega- 
lement diligent a punir la fraude qui ag- 
grave Pimpot,' comme lexaction qui oy rend 
odieu x. 75 
Nos Rois ont eru devoir ajouter à ces trois 
grands tribunaux une cour depoſitaire de tou- 
tes les loix relatives aux monnoyes, & chargee 
de juger toutes les conteſtations & tous les de- 
lits qui y ont quelque rapport. Un objet auſſi 
eſſentiel de la confiance & de la tranquil- 
lite publique a paru a nos Monarques meri- 
ter un tribunal e e A te 
ſurveiller. ie 8 
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5 Nous ne devons parler qu' en paſſant du ſiè- 
ge des requetes de l'hotel & de celui du grand 
conſeil, tribunaux de pure attribution, qui, 
quoique de juſtice réglẽe, ſont cenſes des 
Emanations des conſeils de la Cour, & n'ont 
que tres: peu, & ptesque point de jurisdiction 
locale. Le Roi pourroit multiplier ces com- 
miſſions de judicature à Vinfini , & leur don- 
ner des attributions en dẽmembrant les gran- 
des juſtices ordinaires 3 mais il ne's'y porte que 
pour des raiſons politiques d'un grand poids, 
afin de pre venir les conflits de jurisdictions, 
cette ruine de tgutg. juſtice & de tout ordre. 
WM Et les trois grands tribunaux ci - devant nommes 
| du Parlement, de la chambre des eompres & 
de la cour des aides, ſont en effet les ſeuls dont 
tous les citoyens ſont directement juſticiables. 
Nous paſſons auſſi tres. legerement ſur les 
trois. anciens tribunaux de la table de marbre 
du Palais, la Connetablie, I Amiraute , & les 
Eaux & Forts. Il ſuffit de les nommer pour 
A faire connoitre les objets de leurs jurisdictions 

qui ſont en partie ſuperieures & en partie de 

premiere inſtance. Dela eonnetablie deſcen- 
dent les fieges prevotaux de marẽchauſſes qui 
jugent militairement, ſur le champ & en der- 
nier reſſort, tous les délits commis ſur les 
| 4 78 chemins. C'eſt a Tactivité de ces tri- 
. "= 1 b unaux 
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bunaux aweſt dug la furers de nos routes. C'eſt, 
dans. 14 balancę eirconſpecte de Themis que- 
nous. peſons les fautes des citoyens; mais c eſt 
avec la maſſue 4 Hercule que nous pourfui · 

vons les. brigands. J ͤö ͥ 6M 
Les tribunaux inferieurs, o 8 Jes procts des 
citoyens ſont portes en premiere inſtance, ont 
leurs ſièges dans les grandes villes à la tète de 
chaque province, & ſont indifferemment nom-. 
mes. Bailliages, Sentchauſſces,. Prevõtés, & 
Prefidiaux., A Paris & dans quelques autres 
villes ce tribunal s·appelle le Ghateler du nom 
du lieu on il tient ſes ſcances. Quoique les 
noms de ces ſièges different, leurs fonctions 
ſont partout les memes. IIs ſont cenſẽs devoir 
connoitre genẽralement de tous les debats des 
citoyens & correspondent en cela avec les Par- 
lements, Amxquels on | Porte: de leurs juge- 
ments: -.:5-, 5 N 
Ils ont pour che? un grand juſticier deügas 
auſſi ſelon les lieux par différents noms, tels 
que ceux de Prevots, de Baillis, & de SEne- 
chaux, Ces dignites ſont honorifiques & 
presque fans fonctions, & elles exiſtent ſeuley 
ment pour mettre de unite dans les. differen- 
tes branches de la judicature, qui ſont depar- 
ties 2 trois Lieutenants ou Preſidents, le Lieu- 
tenant civil, le Lieutenant criminel, & le 
Lieu- 
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Lieutenant de police. II eſt ſenſible que le 
Lieutenant civil prononce ſur tous les objets 
de propriẽtẽ; le Lieutenant criminel ſur les 
delits qui peuvent entrainer des peines afflicti- 
ves, & le Lieutenant de police fur tous les 
menus delits auquels les loix ne peuvent met- 
tre ordre, & qui demandent l'interpoſition de 
Fautorite. Le tribunal eſt completté par un 
nombre ſuffiſant de confeillers & d'aſſeſſeurs, 
qui ont tous voix deliberative, & par un pro- 
cureur du Rol, ſubſtitut du er general, 
2 — la partie bande. | 

"C'eſt ſur Verendue du reſſort Pun tribunal 
& ſus le nombre de ſes jufticiables qu'eft regle 
le nombre des eonſeillers ou affeſfeurs qui doi- 
vent le compoſer. Le gouvernement donne 
par lu aux citoyens la reſſource de pluſieurs 
voix dans Vadminiſtration de la juſtice, pour 
balancer les preventions , & amortir l'effet des 
haines particulieres , qui pourroſent quelque- 
fois influer ſur les jugements. 

Dans toutes les grandes villes & ſurtout 
dans la capitale le tribunal a dans chaque quar- 
tier un Commiſſaire, pour y faffè les fonctions 
locales de la juſtice, & pour commencer 2 
connoitre des cas prefſes, ſauf la continuation 


de Finftance devant le tribunal. 11 ſeroit forr 


a Wer que cette magiſtrature s ẽtendit de 
MEE 
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meme dans les campagnes, qu'il y eut dans 
chaque paroiſſe un juge royal, un greffier, & 
un procureur fiscal, par commiſſion du princi» 
pal fiege , & que le Seigneur du lieu conſervat 
ſeulement le droit de nommer & de preſenter 
ces officiers. Au lieu de cela par un reſte des 
abus du gouvernement feodal, les Seigneur 
proprietaires de terres y ont de petits juges qui 
y rendent le juſtice en leur nom, & qui ſont 
auſſi onEreux aux habitants qu'aux Seigneurs 
eux mEmes. II ſeroit cependant bien impor- 
tant que la juſtice fur Etablie ſur un ton plus 
reſpectable dans nos campagnes & que celle 10 
Rot y fut ſeule connue. _ 

Sous Charles IX. la barbarie commengant 
3 ſe diſſiper, & les relations des arts & du com- 
merce faiſant connoitre de nouvelles reſſources, 
on ſentit en France la neceſſite d'aſlurer la bon⸗ 
nefoi dans le negoce & d'en rendre les enga- 
gements inviolables. C'eſt ce qui porta le 
gouvernement 2 etablir les jurisdictions des 
conſuls des marchands, ſorte de Chambre ar- 
dente qui connoit des actes de commerce. 
Les ordonnances que nos Rois ont faites à cet 
Egard, pouvoient Etre gardees par les grandes | 
jurisdictions; mais comme les officiers ſubalter- 
nes de ces juſtices y ſuivent pour l' inſtruction 
des proces des formalites lentes, favorables dans 
P-rdre 
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Yordre' ordinaire à la liberté des citoyens, mais 
qui/ ne pouvoient ſatisfaire Paftivits du com- 
merce, on a jugt à propos d'ifoler abſolument 
les jurisdictions des marchands. l' Inſtruction 
des proces y eſt ꝑlus courte, & les ſentences en 


ſont executoires, malgre Pappel au Parlement, 


qui confirme ou qui infirme enſure le tout, ſi 
Pon reclame fon jugement. 
Sous les chambres des compres ſont auſſi des 


tribunaux inférieurs, connus ſous la denomi- 
nation de Bureaux des finances, de Tréſoriers 


de France, & de Chambre de Domaine. Ces 
compagnies font ſuperienres dans quelques pa- 
ties & relevent dans. d'autres parties du Parle- 
ment. Elles ont auſſi une commiſſion directe 
du conſeil pour la voyerie des grandes routes, 


qui tenant au plan general de la France fe rap- 


F » 4 F 


>" en effet an domaine. 

Sous les cours des aides ſont également des 
tribunaux en premiere inſtance nommès Elec- 
tions, qui ont une commiſſion du conſeil rela- 
tive à la repartition & I Vaſſiere des impots 
directs. Les Elections deviendront de plus en 
plus utiles à mefure qu'on arretera des formes 
plus ſures pour taxer les citoyens, ſoit relative- 
ment à leurs fonds, ſoit relativement à leur 
induſtrie; & l'on peut dire que ces compag- 


nies ne ſont encore que l' bauche d'un des plus 
=. | * 
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excellents etabliſſe ements que Fadrainiftration. 
Francoiſe ait congus. e T5 
Tel eſt Yordre de nos tribunaux , tant en 


premiere inſtance, que par appel. Ainſi ſe 


deploye la Hierarchie judiciaire, dont tout ce 
qui exiſte dans I Etat 6prouve l'heureuſe in- 
fluence, quelquesfois activement, lorsqu'on y 
vient defendre' ſes droits atraques , toujours 
pasſivement par la terreur qu' inſpire aux mẽ- 
chants la preſence d'une juſtice; fans ceſſe 
ſurveillante, ſans ceſſe active, fans ceſſe armee 
pour punir la fraude & le crime, ſans ceſſe at- 
tentive à ſoutenir Vinnocence, à maintenir la 
liberté, a defendre les propristes des ci- 
toyens. 9 

Il faut ici obſerver que le Frangois s occupe 
trop peu du barreau. Il ne cherche point as- 
ſez i connoitre les tribunaux dont il eſt juſti- 
ciable, à frequenter les lieux ont Von admi- 


niſtre la juſtice. Quelques uns de nos pottes 
ont pretendu que le langage y <etoit barbare, 


que les formes y ᷑toient ſans interet, & 


que les discuſſions y degeneroient en chica- 


ne: Foutes critiques exageres. Le langage 


y eſt ce qu'il doit y Etre, ſar, conſequent, 
intelligible , propre aux choſes. Les formes 
les plus indifferentes en apparence, y pren- 


nent la plus grande importance aux yeux de 
qui- 
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quiconque ſgait voir. leur rapport avec la li- 
berte & la ſuretẽ publique. Quant à la chi- 
cane, releguee dans l' inſtruction des proces, 
elle fait toujours place aux audiences à une 
discuſſion developee & digne d'occuper uti · 
lement le loifir des citoyens. Si le Fran- 
Cois ſuivoit d'avantage le palais, ce ſeroit un 
vehicule de plus aux juges pour exercer dig- 
nement leurs fonctions, & une ſource d' in- 
ſtruction & de liaiſons pour les peres de famil- 
le. Tous les peuples civiliſes de Tantiquité 
ont ſuivi & furveills Padminiſtration de 1a j ju 
ſtice. Le lieu od l'on régloit leurs droits, 
Etoit leur principal rendez - vous: Tappareil 
de leurs tribunaux, leur ſpectacle le plus 
cher. I' Eſprit national ſoutient chez nous 
cette partie de la choſe publique dans ſa 
vigueur, malgre Vinſouciance des citoyens; 
& nous reſſemblons en cela à ces hommes 
qui ont une ſante fi parfaite, qu ils ne ſca- 
vent pas meme ce que C'eſt que de $'occu- 
per de leur ſanté. 

Les reſſorts des jurisdictions, tant infc- 
rieures que ſuperieures , ſont tres ine gaux 3 
& ce defaut eſt incvitable dans tous les E- 
tats qui ont de Vanciennete. Les diſtricts 
des juſtices ont d'abord Etc arretẽs ſuivant la 
population Premiere, qui a varié enſuite de 

forte 
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torte que tel endroit étöit deſert qui eſt 1 
preſent coubert d'hemmes; & tel roc in⸗ 
commode Etoit peut etre habité autresfois, 
que l'on a aujourdhui abandonne pour la 
plaine, od Fon trouve par la fofce du gou-' 
vernement, la ſurete- que Ion Eroit oblige | 
de chercher auparavant dans 1a ſituation. 
Cependant les fieges de juſtice ſont reſtés 
dans les memes lieux & avec les memes limites. 
On ache de les remettre inſenſiblement en e- 
quilibre abec la population „ ſoit en transportant 
quelques uns de ces fieges dans les lieux od le 
peuple s'eſt reporté, „ ſoit en augmentant le 
nombre des juges dans les feges ancietis, od 
| 16 peuple eſt devenu lui meme plus nombreux. 

On a ſouvent cr itiqus la grande &tendue du 
reſſorr du Parlement de Paris qui embraſſe 
un tiers du Royaume, & qui comprend plu. 
ſteurs provinces régies pat différents uſages. 
Nous croyons que les dyantages que les peu. 
ples & le gouvernement retirent de cette dispo- 
ſition des choſes, Vemportent de beaucoup fur 
les inconvenients qu elle peut avoir. Les ju- | 
ges de 1d capitale plates plus pres de I autorits, x 
expoſes ſur un plus grand theatre," tompus aux 
cis les plus rares Par le nombre de leurs juſtici- 
ables, Mohr plus occupes de leurs fonctions, 5 


plus rut; 5 moins actesſibles awt préven- | 
0 tions. 
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tipns. Do ailleurs il eſt peut - etre plus impor- 
tant qu” on ne penſe de porter vers la capitale 
les habitans conſiderables des provinces dans 
leurs discusſio importantes, & de les mettre 
dans le cas de recevoir les impresſions que fait 
toujours ſur les hommes civilifes la preſence de 
. FautoritE qui les reégit. Ru. Fon | . 
Ceſt autant par retendue de ſon . 
que par f continuelle a&ivite & par ſon iné- 
| branlable Iegime 2, que le Par lement de Paris, 
S'eſt acquis tant de celèbritè, non ſeulement 
en F range, mais, dans touts l' Europe & dans 
le monde enter. Ainſi a: t- on vu dans anti- 
quité les Athéniens ne jamais ceſſer, non 
eien dans. les tems de leur grandeur, mais 
meme lorsque la partie palitique & la Pyrtie 
militaire de leur republique . Etoit. ancantie, ne 
jamais ceſſers, diſons nous, de ſubliſter parmi 
les Nations avec une ſorte de gloire, par la 
com poſition invariable de leur Aréopage, & par 
3 8ſeule force de ce tribunal, dont. tout Loni. 
ver eſtimgit! les lymieres , Vexperigace- & le- 
quite, La France. Frant. Ja plus. ancienne des 
morarchies exiftantes, „e Parlemenz. de Paris 
elt auſſi Je. «us. ancien, Corps, de Judicature en, 
aGhivits ; ,F. c'elt, par ger continuing de fon- 
Eigns que cette compaguie entretient cher elle 
Kere Þ juſtice & bart eee qui Ja 


Carac- 


e! 3 
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caraeriſent & qu hk lui 85 5 «quis. un 1 
grand renom. ' 

1 
Nous Ayons vu les: bones 'recommand&es. 
expre refine par une de nos loix fondamenta- 
les z c'e Pour que « ces formes Poient obſery vees, 
qu on exige que toutes les affaites ſoient ex. 
oſees devant les tribunaux par des Dodteurs 
Voues A 1 defence des citoyens,, & que You 
foit aſtreint à fe ſervir de Procuteurs ſermentẽs 


A 


auprès C des ſie es, pour « tablir ſelon la methode 
81 15 1 rudtion des affaires. 


xr It FIC) 


On Voit allez 9 que k 1 miniſtere de « ces docs 
teurs4 jurisconfi altes en meme tems & oray 
teurs eſt Fame. '& le ſoutien de la juſtice , & 
que la-profe fesſio on \ Pavoczt eft de toutes les pro- 
fesſions dont un un gain honnete elt le bur, cell 
qui tient le rang le plus diſtingue & qui: a les 
rapports Jes plus ẽtendus. C'eſt lu qu- on aime 
a voir Feloquence { ſe montter hardie ſans | licen⸗ 
ce, & la Fience roujours : accompagnẽe 5 
probits. _ 

Les Procureurs ſont de fimples dane pus 


blics ſubordonnes dx magiſtrats d & charges 95 


2 ed 


pratiquer- les formes ordonn&es dans Tinſtruc-" | 


tion des procedures. Ces officiers tres impors 


rants en eux memes, ſont tombẽs dans une 


ſorte de mepris par la maniere dont la pluspart 
font exercẽs. Et Ie mal vient de Padminiſtration 
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mene qui en a Cr66 un trop grand nombre? 
En effet revetir quelqu'un d'un office dont 
Fobjet eſt le fucre ſans Etre für! qu'il pourra y 
trouver une honnete ſubſiſtance; C'eſt trop le 


mettre dans le cas de donner de Vextenfion 4 


ſes bEnefices, aux depens du peuple. Le gou- 
vernement 8'occupe aujourdhui A 2 detruire cet 
abus ei en ſupprimant peu a peu ces charges ſux- 
ahondantes, . 

Sous les irbunaux ſont chebre des officiers 


prẽpoſẽs à Ja redaction & à la garde de tous les 


actes, 5 ſous le nom de Greffiers : d' autres ſous 


ſe nom de Notaires, qiſtribuẽs dans les villes, 


ſont charges de former, de ſeller & de 'garder 


% 
8 13: ROT 


tous les inſtruments des conventions civiles. 
Ces charges, ſont_ tres reconimandables par 14 
confiance publique, & e qui x. elt at⸗ 
kacke. 5 Tr” 


"Les Huisſie ers enn ſont ceux 4 qui et con 


a fee lexccution juridique e des ſentences des tri- - 


bunaux. Ces ofhciers reviennent a ceux que 
I's on nommoĩt heraults chezles. anciens peuples, 


5 & dont 1 le carabte ere Etoit, inviolable. f Une ba- 
guette ctoit, comme elle eft encore aujourd- 
| hui, Te fig igne de leurs fonctions. Cependant 


0 F+ 6 is, 


chaque ſiege a encore une certaine quantité 


dhommes d' armes & de ſacellites, pour que fa 
ſuperiorite ſoit ſoutenue de puiffance, & que 
force, 


LE MODE e "int 


force, | comme on Ir vulgairement , demeurg 
2 juſtice, Le gouvernement leur preteroit 
au beſoin Sn inẽbranlable appui, certain que 
1a Majeſtẽ royale eſt ſurtout ſoutenue, & la 
tranquillite de J Etat aſſurce , 3 par le maintien © 
de Yautorite des tribunaux, & par h parfaits 
execution de leurs j jugements, 8 

De ces details trop connus fans doute, mais 
nẽceſſaires a rappeller pour remplir le plan que 
nous nous ſommes propoſes, nous allons paſſer 
a quelques obſervations générales ſur nos loix 
diſtributives, qui ſerviront A nous en faire con- 
noitre Veſprit, à en ẽtablir les rappor ts avec la 
politique & avec les mœurs; & nous finirons 
par la ce que nous avons a dire ſur” la Judicas 
ure. 3 5 ; 

On diſtingue dans un Etat bien ordonn& 
deux ſortes des loix: les unes fondamentales, 
les autres de diſtribution: les premieres qui ſont 
des conventions generales & en petit nombre, 
reéglent les principaux points de la conſtitutzon 
politique, & arretent les principes ſur lesquels 
elle doit toujours rouler: les ſecondes qui en- 
trent dans les details des choſes civiles, Erablis- 
ſent la discipline particuliere de la Société, 
& reglent les devoirs & les droits reſpectifs 
des citoyens. 

Noi ous avons e nos loix fondamentales 


* 
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des le commencement de ce discours, parce- 
qu tant la baſe ſur laquelle repoſe tout P Etat, 
nous n aurions pu en faire connoitre aucune des 
parties, fi nous n'avions auparavant Etabli le 
point do tout part, & fixe d'abordles regards 
ſur ces principaux liens du faisceau politique. : 

Nos loix de diſtribution deſcendent de ces 
Joix premieres, ſoit dans Veſprit qui les diẽte, 
ſoit dans Vautorite qui les conſacre , & c'eſt 
b application de ces loix de- diſtribution aux cas 
particuliers, qui fait la principale fonction de 
l'ordre judiciaire. | 
Le Roi eſt, en cette partie, le 1 ü 
| legislateur de la France. Les ordonnances 
ſucceſſives de nos Monarques ſont le recueil de 
ces loix, & les termes ſolemnels de certaine 
ſeience „ de pleine puiflance , N autorité 
royale y font toujours inſerss, en temoignage 
du concours des conſeils ou elles c ont ẽtẽ rẽdi- 
gef, des beſoins des peuples qui en ont recla- 
.me la publication, &. de, h force Aae a 
les pure 

Ameſure que! le tems ; apportec Fl la 8 
du changement dans leschoſes , nos Rois appor- 
tent du changement « dans les loix, Its entretien- 
nent des pen compoſes de bons publciſie 
pike, 3 a To . redo & 4 en regler 
les 
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les changements avec tant de prudence , que | 
les fortunes des citoyens n' en ſoient j Jamals ren- 
: vertices. 

| Avee les loix royales qui regiert toute la 
France dans pluſieurs cas, nous avons encore 
diverfes loix municipales qui ſont en vigueur 
ſous Paurorits du Roi dans differentes provin- 
ces, K qui ſont connues ſous le nom de cou- 
tumes. Les provinces meridionales od les Ro- 
mains avoient autresfois des ẽtabliſſements ont 
conſerve pour coutumes les loix Romaines. Ce 
recueil de legislation, le plus complet qui exi- 
ſte „ fleurit encore dans ces provinces com- 
me loi poſitive; & il eſt, comme conſeil, le 
fondement de la doctrine jodiciaire dans tous 
le reſte du royaume, ol on lui donne Pars ex- 
cellence le nom de droit ecrit. 

Ces loix dans leurs principes n'ont Gns 26s | 
re rien de particulier aux anciens Romains. El- 
les ſont de tous les tems & de tous les lieux: 5 
c'eſt ce que la raiſon jointe aux lumieres indi- 
que gẽceſſairement a A tous les hommes: c eſt 
od les conduiront toujours infailliblement, un 
grand ſens reuni à une grande experience. 
Les Romains ne ſe ſont aviſes d'en faire un 
corps que ſous le bas Empire; ils ont encore 
illuſtrẽ leur decadence par cette derniere lueur, 
& ils ont acheve de monitrer leur ſifperiorite 
88 O 4 | en 
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en ſe ſaiſſiſſant habilement de ces prigcipes, 
communs a tous les hommes il eſt vrai, mais 
dont la reunion dans leurs mains a ſervi a con- 
tinuer leur Famingzion dans I'uniyers. Simples , 
grandes, favorables a Pagriculcure & au com- 
merce , ſecourables aux enfants & aux ſervi- 
Furs, autant. qu utiles aux peres & aux mai- 
tres, elles tendent par 1 ordre & par Tautorite 
qu elles crabliſent dans les familles I entretenir 
& I augmenter ta force de Etat; ; & Panti- 
quits ge nous A, © en ce genre, rien laiſſe de 
plus parfait. 5 85 

Si, non contents des principes &rablis dans 
ce : recueil, delqu un de nos Rois entre- 
prend de on rediger 1 une coutume genera- 
le, o fojent compris, non ſeulement les 
principes . communs A, tous les peuples: , mais 
encore les _applications particulieres a la 7 nation 
Prangoiſe , nous ſommes fans doute en état 
de Produire un corps de legislation auff 
beau qu' aucun peuple ait jamais pu en com- 
poſer; ; parceque nous ſommes arrives a ce 
point de force, de civiliſation, & d'expẽ- 
rience abſolument neceſſaire pour Pape 
| un pareil oyvrage. 


£ } 
2 . Ly 


Par la nous verrions. abolir parmi 1 nous tou- 
res ces coutumes diverſes, 5 la pluspart encore 


barbares, qui ſembleng, youloir former divers 
Pey: 
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peuples d'une nation qui ne demande qu'à ſyę 
tenir lite, & dont tous les efforts dans Ok, les 
genres tendent invinciblement a l'nnité. 0 
Dirons nous ce que nos coutumes re of, 
frent de veprehenfhle 2 „& dans un discours 
confacre 4 glorifier la nation, releverons nous 
les, taches que nous appercevons encore / dans 
ſon régime? Sans doute, que, nous le devons , 
perſuades que nous ſommes;qu'un_peuple qui 
eſt doue entre autres qualites d'un ſens droit, ng 
$'honore. pas moins par la connoiſſance de ce 
qui lui manque, que par le bon uſage de ce 
qu'il poſſede. La critique a pour lui cela 
excellent, qu'elle venge ſa raiſon des outra- 
ges que peuvent lui faire les fautes, & qu'elle 
montre qu'elle n'eſt pas à ce point d'aveugle- 
ment de les ignorer, de les excuſer & de les 
aimer, II ſgait qu' après qe merite de bien fai 
re, le mérite le plus grand « eſt de ſcavoir dis- 
cerner le bien & de hui rengre hommage, . en 
blamant avec franchiſe, ce F on ei Ka 
A faire de mal, W 5 
Nous devons donc avouer due nos coutumes 
font toutes Gotiques, minutieuſes 5. discordan= | 
tes & embaraſſces. La coutume. de Norman» 
die qui a tous ces defayts, a peut etre un peu 
plus de vigueur que celle des lieux voiſins; 
mais les grandes communications aujc jourdhui 
Os Eta- 
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Etablies entre les peuplades, font tdurner les 
avantages mémes de certe coutume v la ruine 
du plus grand nombre de ceux qui en ſont ju- 
fliciables. Quant à la coutume de Paris qui a 
Te plus de cours, elle ſemble n'avoir &re rẽdi- 
gee que par de ſimples praticiens, qui ont eru 


qu il ſuffiſoit de rẽgler avec ſureté les interers 


de propricte , ſans confiderer leur rapport avec 
Jes mceurs; & elle n'a ee e aucun ca» 
Ware de legislation. 11 * f 

II ne faut pas douter que ce qu'e "on voitde re- 
ee dans les mœurs de la capitale, ne ſoit 


Feffer du peu d'autorité que la coutume y don- 


ne aux peres & atx maltres. Les liens d"intetets. 
fy montrent partout plus forts que les conve- 
nances, & cependant le droit de proprictaires' y 
trouve partout rẽduit & circonforit. 
que les heritages y foient une ſubſtitu 
*muelle, comme ſi tout ne reſtoit pas dans I E- 
tat, & qu'en laifſant ſortir le bien des famil- 
Jes , les redacteurs de la loi euſſent craint de le 
hiſſer aller aux peuples ctrangers. Quoi donc? 
eſt ce quꝰ on peut penſer qu'on ſera longtems a 
fouffrir qu'une epoule pauvre ne Ppuiſſe pas he - 
Titer de ſon mari, à moins que tout en 1'Epou+ 
fait il ne lui ait fait une donation anticipèe, 
fans ſeaveir fi fa conduite ne la rendra p pas par Ia 
ſülte indigne de 3 Oroit «on qu'il 
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Tera potttle de voir toujours des peres entrer 
en partage de leur propre choſe avec leurs en. 
fants, & des fils compter arroganiment avec 
leurs peres, & gaffurer. dans la fortune patet- 
nelle mEme, des moyens de fe ſouſtraire à lau- 


totit&paternelle? Non: les ſubterfuges con- 


tinuels auxquels on a recours pour remettre 
ces loix imparfaites en Equilibre' avec les 
mœurs & avec le droit des gens; ſont un; pre- 
fage aſſure de leur future deſtruction. Cette 
partie de la choſe publique attend un Roi qui 


en faſſe l'objet de ſes ſoins, & qui r e 


d'acquerir ce genre de gloire. 
Les loix doivent etre grandes 5 claires, 


peu nombreuſes. Elles doivent embraſſer de 


vaſtes objets, tenir à des principes Eleves, 
ſe borner a établir des points principaux & 
ſimples, mais feconds en conſequences faciles 
à ſaiſir. Dans Pordre des' propriẽtẽs, les loix 
doivent tendre à les rendre abſolues , pour les 
faire plus eſtimer & plus ſoigner, à en facili- 
ter la circulation, pour entretenir dans 'Etax 
amour du travail par la poſſibilité Pacquerir. 
Dans l'ordre des perſonnes, elles doivent s'at- 


tacher a maintenir autant l'autorité des chefs 


de famille que leur liberté. Plus homme qui 
commande 4 a ſes Egaux'aura de puiſſance, plus 


11 ſera juſte & bon. Cell 3 2 1a loi à le faire 


maitre. 
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maitre. La raiſon. & les mœurs le feront en- 
ſuite maitre Equitable le blame gkneral 
fera aſſèez juſtice de quiconque abuſera « de la Joi, 
Tel eſt l'eſprit des loix chez les peuples gEv 
nereux: & on pourra eſtimer la bonte de cel» 
les qu'on fera par le plus ou moins q' afhnits 
gu'on leur verra avec ces principes., 

II ſuit de ces yerites inconteſtables 3 A  egard 
922 Proprietes. que tous les embarras, que rou- 
tes les repriſes qui en alterent la-nettetc , ſont 
au fonds abuſives. I eſt certain que les loix 
ne doivent permettre la rente fonciere, hy- 
pothẽ que & la ſubſlitution, qu' avec beaucoup | 
. de reſerve. T out gontrat dont le terme paſſe 
la vie des contractants ett nul ſelon le droit 
civil premier „autant que ſelon le droit des 
gens; parceque le terme donné a paſſe le tems 
de la n de ceux qui Vogt preſcrit; par- 
Feque: la cite yous. g garantit bien % tanqis que 
vous lui appar tenez 2 55 jou! iſſance de votre cho- 
ſez. mais ors que vous ceſſeꝛ d' etre, ceflant en 
MEme. tems de faixe partie de h Cite, , vous 
ceſſez d'a avoir droit; A ce qu elle maintient ſelon 
la loi civile & 3 A quoi que ce e puiſe, etre ſelon 
la loi naturelle, 

Et en effet 6 lon admenoit que ] la. volonte 
des citoyens exiſtants put regler la marche des 
r dans les races prochaines, oy n'y au- 

rait 


LO 


n 


n 
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roit bientst plus aucunes choses libres dans 
ſocletés, & une generation. pourroit le 9 5 
maitreſſe de tout Travenir par des dispoſitions.. 
amticip6es. Le teſtament qui regle les ſucces. 
ſions eſt en ce genre le ſeul acte de premiere 
neéceſſite, pour le bon ordre des choſes & pour 
la police des familles, | Mais les ſubſtitutions, 
quoique: reſtraintes par les ordonnances de nos 
Rois, reſtent toujours contraires au droit com- 
mun: elles ne devroient jamais avoir lieu que 
par un Privilege expres du Souserin, J & pour 
le ſoutien. des: l deyouges au 
VErat. - WOT 

Par le meme principe les loix relatives 3 A 141 
pr Elcription qui netoyent | les propriẽtes d de toute 
= VE 6 ſurannee, 7 doivent avoir Ph 


"O82 
2*¹ 


r 
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qui = e, Tout doi ire ent 1 5 
rendre les PL -oprietss fonciexes plus nettes, Plus 
ſures & plus ablalues,, pots animer aware 
des citoyens en favoriſant le defir naturel qu | 
tout homme ge dispoſer ,entiexenient dell 
choſe. 222 f i 3311 15 | "x 
Nous ne "parlors poinr ici | des abus deg. 

conventions & des Proprietes.  iftives, 5 
eeque nous nous reſeryons à developer cette 
ma- 


. 
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matiere dans Particle des . & lorsque 
; nous kraiterons du commerce de 1 nation. 
| nant 4 Limmunité des perſonnes, nous 
Va wons vue confacree dans nos loix fonda- 
mentales; & peu de zduvernements, ſoit an- 
ciens, ſoit modernes, ont donnẽ plus de ſy- 
rere & dindẽpendance a leurs citoyens. Cat 
1a peine de mort encourue pour les crimes, 
Ty que Fempriſonnement pour « certains gen; 
© de dettes, fone effet de la Pro 1e vo- 
lonté de ceux qui 5 expoſent A dab ces 
chatiments. Les loix criminelles ſimples, 
claires & connues, les ont avertis par des con- 
ſeils & par des exemples; & ces loix, loin 
attenter 2 la ſüreté des perfonnes, , ſont che; 
mémes le moyen le plus certain de Fetablir. + ' 
Tee eeſt pas qu”! "il n'y ait encore des Choſes' * 

: defirer dans notre police criminelle; mais it 
nous ſuffit de voir que nous tendons fans ceſſe 
Axa meliorer pour etre certains qu'elle ne tar- 
dera pas à etre Ponce à fa perfection: Nos 
tribunaux concourent à en Ecarter ce qui y. re- 
ſte de barbare, i & entre autres. traits de lumiere 
qui en ſont partis, les peuples ne ſcauroient trop 
leur &tre redevables de la dispoſition od ils 
ſont de ne plus informer ſur les maléfices, ce 

rnier moyen des fanatiques & des perſccuteurs 
erer des yictimes. F 
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Parmi les contraxs qui engagent les perſons 
nes, le contrat de mariage ſembleroit deman· 
der qu'on en relachat un peu les liens, pour 
que dans les cas rares od les tribunaux pronon- 
cent la ſeparation des biens & des perſonnes, 
la rupture fat au moins ahſolue, & qu'on put 
contracter ailleurs valablement. Capendant 
roubli de la loi à cet egard nous paroit un 
grand trait de ſageſſe, non ſeulement parce 
que le mariage & ſes ſuites dans les familles 
ſont des choſes par elles memes ſaintes, & na- 
turellement indifſolubles 5 mais encore parce- 
que la paffbilite dune ſẽparation peut diminuer 
entre les Epoux leur empreſſement 2 ſupporter 
les charges du mariage. On aime mieux laiſſer 
incertain 1'6tat des ẽpoux malheureux que * 
laiſſer penſer qu'on puiſſe jamais rompre un pa- 
reil lien. Ce contrat eſt ſi facre que ven ſe 
porte peu à pre voir la nceſſitè oh Vom peut = 
etre de Paneantir 3, & il, n'eſt pas ſurprenant 
que, chez un peuple ſi conſtant dans {es choix, 
Fordre à mettre dans les mauvais mariages nait 
jamais excite Tiateret du Legislateur. | 

5 Eſclavage ẽtant banni de F rance, laiſſe 2 
la loi 2 regler une autre forte de contrat des 
perſonnes, celui par lequel d'un cotẽ le pauvre 
$'adonne à ſervir le riche pour ſe procurer 1 
ſubſiſtance, & de Tuns le pere de famille ou- 
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vre fk tmaiſoh à Vindigent à condition qu'il lui 
Vouera fa perſonne & ſes ſervices. Le defaur 
'| de regle 128 Egard n'a encore produit aucun 
abus dans les provinces » parceque la preſence 
des biens & la force des choſes y arrere puis- 
famment Vinſtbordinarion des gens de ſervi- 
CE. Mais ils ſont aujourdhui au dernier point 
| de depravation & de” dEsordre dans la capitale 
| [ * dans les grandes villes, ou leur rapproche- 
ment, Vinſuffifinee' des Toit, & le trop de 
douceur des citoyens 4 elevre leur inſolence 
& leurs pretentions au point, d'amener n6-- 
ceffirement' des trbubles. La durete des 
Spartiates a ſoiivent revolte contre ens leurs 
eſelaves: la cruzuté des Romairis « qui les expo· 
' ſdient daris des ſpectacles finglints 4 cauſe une 
guerre civile dans Rome. Le trop de bonté 
des Frangoĩs Garfe' dans Paris une guerre do- 
meſtique contimielle,' plus funeſte encore aux 
mœurs & plus malſeureuſe pour les maitfes. 
Ee vol indirect, Fobſesſion, I diviſion, l'e- 
FHrir de degit & de ruine; ſont les moindres 
des maux que leur Tue inttoduit dans les mats 
ſons, fans que Pautofire des maitres trop de- 
pöurvue de bappui des loix, puiſſe tien leur 
oppoſer qu'un rervoĩ bientõt repare. - Cet état 
\ nie peut Etre durable. II faut que des loix vi- 
\ geureuſes viennent au ſecours des chef de 
V mai - 
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maiſon, que ces loix ſe chargent de mettre les 
ſerviteurs dans une dependance plus abſolye; 
autant pour le bien des familles ol ils font re- 
cus que pour exemple des artiſans ; plus -ins'7 
tèreſſants ; plus nëceſſaires; plus intelligens 
qu'eux, & quiz! pour le bon ordre, doivent 
toujours les n & en N & en conſi- 
deration- i Iv zon tut iet 
- It: nous! reſte 4 5 de ah loix Gepe 
qui; quoique d'un effet inſenſible, ſont uti des 
principaux appuis de la tranquillitè publique 
On entend par le nom de police différents 
pouvoirs qu'il faut d'abord définir. Spovent + 
par la police d'un Etat on defigne Fenſemble 
de ſes inſtitutions & tout ce qui contribue à le 
regler. On dit auſſi que le Rot a la gramde 
police; & on reconnoit par ld qu'il a une au- 
toritẽ ſupteme pour mettre H ordre dans le Ro» 
yaume , en faiſant ceſſer toute contradiction & 
tout droit contraire au ſien. Ort dit auſſi que 
le Roi a donnè au Parlement la grande poli- 
ce; & alors on entend que c eſt la grande po- 
lice judiciaires c'eſt à difecqu'th: ; ait conteſta- 
tion pour que le Parlement puiſſe faire un rd- 
| glement proviſoire {tir quelque objet extraordi- 
naire, Jes actes de pur mouvement n'apparte- 
nant qu'au Rei. Mais quand on parle de l. p-. 
5 151 Proprement: dite, on ac Fee mat la 
A * 197 
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police qui eſt relative à la ſuretł & au bon.ordte - 
des grandes villes, & la diſtrihution de la juſtice 
dans les menus delits que les loix n'ont pu pré- 
voir. Oette partie de la legislation eſt chèz nous 
plus ſuperieurement entendue qu' en aucun lieu 
du monde. On en éprouve les effets ſans jamais 
en ſentir le poids 3 & quoique la police ſoit 
faite dans nos grandes villes avec beaucoup de 
vigilance, o (gait Parreter à un point {i juſte 
qulelle welt jamais ni inquiete, ni incommode. 
En effet la police pauſſt᷑e trop loin degenere-: 
Wit er inquiſition & :genergit la liberté. Le 
Japon affre un evemple de cet excès. Un Ja- 
porois ne peut paffer d'un quartier dans un 
autte ſaris ſecfaite eprẽgiſtrer, ſanis dire ce qu'il 
eſt, ce qu'il 4 fait , ge qu'il veut faire, & 
fans appuyet: ſes declarations de preitves & de 
ceftificats. Une police auſſi outree feroit chez 
nous dẽſerter le pays; & il faut avouer qu'elle 
ne ſeroit par moins outrageante que tiranniqtie. 
Des qu'on n'a donné en France aueun ſujet 
d etre ſuspect & pourſuivi, on peut partout 
y eirculer ſans ttouble. La permilſion d'en 
-fortir n'eſt qaruais refaſce à qui n'y laiſſe auctm 
engagemert auquel il fe dove. Un peuple | 
-chez qui il n'y a point de police de detail, oft 
-dans 1k barharie &c dans la confuſion: celui 
chor qui elle eſt exceſſive, eſt voiſin de Leſch- 
90 OL Vas 
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vage: celui chez qui elle oft mitigee ;/ & on 


les moyens de ſuretẽ publique ſont bien combi 
nes avec le droit des gens, ſgait {cul tirer tous 
les hoes on poſſibles de 5 e 5 


FOO TINY > 


Mandel militaire „ nous le — en 


faire ſentir toute l' importance; Conſidérer la 
nation comme Erant toujours en Eat de guefre? 


Et en effet la politique; pour mieux affranchit 
uri peuple des malheurs de cet, ẽtat; doit toti? 


jours Venviſager comme tres prochaifl. C'est 


une maxime partout connue & partout adop⸗ 
tce, que le ſeul moyen d'entretenir une pai 


ſolide eſt d'etre ans ceſſe Prepare 2 faire uns 


1 
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guerre vigoufeuſe. N 


Nous commencerons dene le rédit des he 
ſes de la guerre en donnanit beaiteoup de lotjafis 


ges; mais point d'appry ation Aces philoſ6e | 


phes modernes; fi humains; 3 "qui ont publié & 
recommande des projets de paix générale parffil 
les puiſſances de T Europe, & qui ont propofe- 


&&ablif une preſideiice alterriative*entte' les 
Princes, qui fut accompagrite” de Fautotits- 


neceſſaire pour decider judiciairemefit de lets 


différents. Noũs obſervers ns que de nombreils : 


Ws inſurmontables difficultesFetdetit ce pros 
ves Eo jet 


99 #£ s 
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Jet. impraticable, & que quand meme il ſeroit 


posſible, il ne Lenſuivroit nullement encore 


qu'il put jamais tre avantageux. k 

I' Imagination d'un homme yertueus ,. mais 
ſimple ou peu experimente, ſe repreſente fans 
doute avec plaiſir tous les hommes paiſibles & 
unis, & toutes les playes que la guerre fait à 
Thumanité fermées dans Tunivers. Mais celui 
qui, à ces ſentiments de bonté, joindra une 
connoiſſance plus aprofondie de la, marche des 
choſes humaines, verra que cet arrangement 


entraineroir « des maux mille fois. plus à a craindre 


que tous ceux qu on croiroit Eviter. 'Car la 
| Paix ſtable & certaine amene dans la centre des 


docictes, un. oubli abſolu de tous les devoirs. 
Qu' pe alors que les branches de Farbre 


ſoient à Vabri de Torage , fi. cette tranquillirs 


entretient dans ſa ſouche meme une ſe eve empoi- 


ſonn&e qui je mino & qui le detruit 2 Ce n'eſt 


point pendant. les tranſes & les incertitudes de 
la guerre, ce n. eſt point au milieu qu bruit des 
ſumes & dans les ſollicitudes des Evenements- 
Militaires „ que 12 corruption 8 la deſordre 
Sintroduiſent chez les. peuples. La profonde 


| Faix, lo wrariquillice dans. les jouiſſances 3 k 


ſecurité abſolue dans Fexiftence politique, ſont 
des cauſes bien plus prochaines de dereglement 
& de déſplation. ..C . dans ce long calme 
que 
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que ſe forment & que ſe developent ces poi- 
ſons ſecrers qui confument les ftions. Ame 
des wann ee er. IRE 8 Rs + $ 'endiitcir 
vigueur, ni de patriotisme. Voll ce qui i 
detruit Babifone , Ninive, & tant d'autres 
villes fameuſes del Aſie, ẽtabliſfements les plus 
fortifies qu'il y ait eu, & qui ont trouvẽ ler 
principe de leur ruine dans leur trop grande 
ſolidité. Ce eſt point quand Rome éprou- 
voit la fureur des Gaulois, quand elle avoit à 
ſe garantir des forces de Pirrus, ou quand elle 
avoit à combattre Mitridate & Annibal, qu'el- 
le a commence à ſe renverſer elle meme c'eſt 
lorsque; hors dè toute atteinte, elle a comptẽ 
ſar une tranquillire inalterable & Jr elle n Ly 
Plus redoute d'ennemis. 
La guerre eſt fans doute un fleau terrible, 2 
& ce n'eſt par fans fremir qu'on voit qu'il eſt” 
inevitable. Mals rien ne pent la detourner, & 
petat de guerre eſt inherent aux ſocieres hu- 
maines. Le people qui ne veillera point ſous 
les armes „ & qui n aura Point d' ennemis A 
craindre, fans force au dehors,” fins liaiſon au 
dedans, deviendra bientor à lui m&me un en- 
nemi dangereux. Quoique les anciennes r& 
publiques de la Grece ne Sürmeli ſeul 
Etat confedere,, elles n' en ẽtoient pas moins 
3 ar- 
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armecs chacune pour leur defenſe particuliere. 
De meme aujourdhui quoique les puiſſances de 
Europe forment en enſemble politique, elles 
nen doiyent pas moins aſſurer leurs droits re- 


{ſpertifs par les armes. Tout ce quę la pruden- 


ce humaine peut régler dans cet aſſemblage 
enorme d'interets. divers, eſt un balance de 
force. entre les Etats, de ſorte qu'il puiſſe y en 


avoir qui priment, comme Athenes & Sparte 


ont prime, dans hancienne Grece, mais que 
$i1 sten Clevoit un capable d'ancantir les autres, 
tous euſſent a Funir pour, le reduire & pour le 
punir. Ce fiteme., dont nous avous deja 


parlé, de balancer les forces par des ligues & 


par des alliances, paroit Etre le point juſte oy 
Fon doit s'arrẽter pour amortir les guerres, au- 
tant que les dispoſitions humaines le compor- 
ent P'Utilits de ce fiſteme eſt ſi Evidente 
qu'il a te adopre dans toute I Europe. On 
en éprouve les excellents effets. Nous pen»: 
ſons qu'il ſera ſage de sen contenter, & de re- 
jetter a jamais le projet de paix univerſelle,, 
tout en louant I > de douceur & de bien» 


fiance qui l'a dice. . 
C'eſt donc avec raiſon que Pordre ien 

eſt mis au rang des choſes ſans lesquelles un 
gouvernement ne {gauroit exiſter. Les fonc- 
Higns hillantes de cette hs la 8 5 
ws 
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illuſtre & recherche parmi les - Francois. 
I Honneur, de .d6fendre ſon pays & d'expoſep 
la vie à fon ſervice y eſt-brigue plus que tout 
autre. Mais pour ſe rendre vraiment recoms 
mandable par le ſervice militaire, nous voulons 
qu'on l' accompagne de toutes les vertus qui 
forment le citoyen. La valeur licentieuſe & 
dereglee perd tout ſon éclat & neſt plus a nos 
yeux qu'une proueſſe barbare. Etre parfaite- 
ment ſoumis aux loix, ſe picquer d' attention 
dans l'exercice de tous les devoirs ſociaux , 
montrer dans le monde autant de politeſſe, 
qu'on a montrè de courage dans les combats, 
eſt le caractere eſſentiel du bon capitaine; & 
c'elt le propre du militaire Frangois. Sans cet- 
te moderation, ſans cette retenue, ſans cette 
douceur, les gens de guerre, loin d'&tre'regar- © 
des comme les nobles ſoutiensde Etat, ne pours 
roient plus tre traitẽs que comme une ſolda⸗ 
tesque mẽpriſahle & foudroyce” qui eſt trop 
payce des dangers" qu'elle court par les desor- 
Ares od elle ſe livre. C'eſt à ceux qui com- 
mandent à entretenir par leurs ordres & par 
leurs exemples Peſprit de régle, & la ſeveri- 
te de la discipline dans la milice Frangoiſe. 
Cette vigilance ne leur UE 1 5 moins en 
yo * valeur, 1 DP. 

D les Nate at ont eu cb he ider 
9 FS - des 
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des bonnes inſtitutions ont reconnu la næceſſitẽ 
dune discipline ſevere dans les armes, & ont 
ſenti que fans ce frein terrible , il n'y avoit au: 
cun ſucces à eſperer & beaucoup de risques A 
courir dans l'aſſemblage de ces grands corps. 
Auſſi nas loix partout douces, modérées, & 
lentes a: fraper, prennent dans 1a partie mili- 
taire un, caractere violent, dur & intraitable, 
qu'on croiroit d'abord ſanguinaire & cruel, 
mais qui Epargne en effet le ſang, en frapant 
fortement imagination des hommes par la 
prompritude & par la rigueur des chatiments, 
& en imprimant par une crainte tres active, 4 
ceux qui ſe font une habitude d' etre ſans crain- 
te, la neceſite abſolue 5 5 
Fuer. 

Apres une vigoureuſe line une tactique 
parlaite eſt ce qui fait l' excellence d'une ar- 
mee: Pluſieurs peuples ont eu une tactique 
nationale & des manieres de dispoſer leurs ar- 
8 & leurs camps, qui leur etoient-propres. 

Phalange Macédonienne a été la plus fa- 
—— de ces dispoſitions particulieres. Les 
Turcs ant auſſi pendant quelques fieclestire a- 
vantage de leur ordre de bataille. On ſent que 
ces dispoſitions ſingulieres ſont accompagnẽ- 
es de beaucoup d'inconveniens, dont le plus 
grand; eſt d etre toujours attendu & de voir. op- 
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poſer toutes les combinaiſons ennemies au mo 
yen principal. Nous croyons en conſẽquenee 
que le mieux eſt d'avoir une tactique generale 
bien perfectionnee, & qui puiſſe: fo varier 8 
ſe compoſer ſelon les hommes, ſelon les tems 
& ſelon les lieux. Les Grecs & les Romains 
dans Vantiquite, les Prangois & les Allemands 
parmi les modernes, ont adopts la tactique gẽ- 
nerale, & ont compoſ@ leurs armes de toutes 
ſortes de milices bien liées, dont ils ont {eu 
faire un uſage intelligent. Les inventions for- 
midables dont les modernes ont furcharge' en- 
core Part terrible de la guerre, aſſujettiſſent 
presque nëceſſairement tous les peuples de 
I' Europe à la meme tactique; & dans cer ẽtat 
les avamages devant reſter aux plus exerces & 
aux plus braves, important eſt d'avoir des 
rroupes qui ſoient e eee 8 
N | | ” . W 

T Expèrience eſt le Balk de la conſtaies & 
du travail; mais le courage eſt un don divin. 
Quelques hommes ſeulement & quelques na- 
tions en ont regu le germe dans le cœur, & 
en portent ſur le front Pempreinte heroique. 
Peuples ennemis de notre gloire , ou Jade 
de notre force, vous attendriez vous à nous 
entendre dire ici que nous ſommes valeu- 
W . & 2 nous voir fletrir par une préẽ- 

he * 5 7 ſom- 
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fomption indiscrete „ un honneur conſervé 


ſans tache meme dans nos revers 2 Non: 
nous ne parlerons point de valeur en traitant 
de nos avantages : nous compterons ſeulement 


les palmes que nous avons ceuillies; & nous 


continuerons à implorer les fecours du ciel. 
De tous les devoirs publics le ſervice mi- 


be eſt celui od l'on expoſe le plus n6- 
ceſſairement ſa vie, & quoique tous les au- 


tres exigent le ſacrifice de ſa fant & de ſon 
repos, qu'ils demandent de l'intelligence, de 
la fermetẽ, de la juſtice, la préſence du darts 
ger immediat dans le métier de la guerre lui 
donne infiniment plus de relief. Les autres 


fonctions publiques attirent le reſpect, peu - 


vent conduite a la célébrité; mais le ſervice 
militaire mEne, ainſi que les lettres, A cot 
avantage precieux, le plus grand, le plus noble 
qu'on puiſſe acquerir, le plus flatteur pour un 
Hhonnete homme, lorsque 'utilitè publique 
en juſtifie a ſes yeux la ſolidité & la gloire. 
Oui! la gloire parle au cœur du ſoldat ob- 


ſcur qui meurt dans ſon rang. Certain d' etre 
utile a ſes ſemblables, content de ſoutenir ſes. 
concitoyens, il ſubit avec honneur la deftinee 


qu'il s' eſt impoſce, ſatisfait de lui meme & 
conſequent à ſes devoirs. La mort qui eſt 
* tout autre un acte d' abandonnement & de 

| NEant , 
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nẽant, eſt dans le ſoldat, qui S'1mmole. pour Aa 
patrie un acte de generolie , de force & de- 
vie. La, mort partout ailleurs ſterile & deſo- 
lante, ef dang. la perſonne du ſoldat feconde 
& productive. Un. fameux Romain fut ꝛelle · 
ment convaincu qu'un deyouement abſolii eſt 
lame d'une armee, qu au lieu de haranguer les 
troupes ſur. ce devoir au moment d'une ba⸗ 
taille, il ſe précipita dans un abime en leur 
ease pour leur en imprimer la neceſſi-. - 
Si une mort ordinaire détruit tous les 
n es du fang, au pays & de Vami- 
tic, une mort guerri -re les augmente 3, les 
fortifie, & leur donne un caraft6re eter nel. 
Que ne fait pas pour les lens memes la g genes 
reuſe mort d'un ſoldat? qui eſt ce qui ne, re- 
ſpecte pas & qui n'aide pas 12 yeuve? qui eſt ce 
qui ne ſoutient pas ſes enfants ancourages au 
bien par un ſi noble exemple Etat meme s' em- 
preſſe a venir au ſecours des plus denuẽs, 8 
accorde an plus touchant de tous les titres 
le plus honorable des e 
. Ceux qui ſurvivent aux dangers, ceux qui x 
reviennent mutilés du ſervice 5 jouiſſent vi- 
vants de I honneur d'avoir prouve leur | intrẽ- 
pidite, & en receuillent le prix dans tous les 
Jeux. Ils retrouvent dans les cours de leurs 
nene plus de membres qu ils n'en ont 


per- 
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fon Epoux, ou fur le vilage de ſon amant, 


perdu dans les combats. Une ſecrette re- 
connoiſſance dispoſe pour eux tout le monde 
r la bienveillance. Ceux que la tendreſſe 
dune femme eſtimable peut rendre heureux, 

ont un appas de plus pour FPobtenir. © La ci- 
catrice la plus profonde eſt toujours aux yeux 
d'une Frangoiſe une parure ſur le corps de 


& amour uni par là au patriotisme & a 
Phonneur en devient plus rendre * * plus 
fort. | 
De ces choſes générales & qui Etoient nẽ- 
ceſſafres a rappeller ſur notre Etat militaire , 
nous allons paſſer aux choſes particulieres, 
Et ſi dans la deſcription des autres ordres de 
Ia choſe publique, nous avons EtE en deſcen- 
dant depuis le chef ſupreme jusqu' au degré 
le plus inferieur : dans Pordre militaire nous 
allons prendre le ſens conrraire, en allant du 
ſimple ſoldat jusqu'au Roi; parce qu'il n'y a 
dans cet ordre aucune exception, aucun mE= 
lange municipal, que tout y ſuit la ligne dis 
recte de Paytorite, & que le Monarque geſt 
reſerve d' y etre abſolument maitre & du fonds 
& des formes, les formes meme exigeant que 
tout y ſoit rapporté a ſon commandement. 
La grande population de la France & le 


oxrabtere belliqueux du Francois font qu'un 
grand 
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grand nombre de jeunes hommes sadonne 
volontairement au ſervice; & ce n'eſt que 
rarement qu'on a recours à la voye du ſort 
pour tirer les ſoldats des familles dẽſignees 
pour en fournir au beſoin · Nos ſimples ſol- 
dats ont un engagement de fix ans qu'il ne 
leur eſt pas permis de rompre, & qu'ils re- 
nouvellent enſuite, ſi leur inclination les porte 
3 continuer le _metier de la guerre. Mais la 
plus grande Partie rentre pour l' ordinaire dans 
les familles apres le premier terme, & peut 
rapporter qu ſervice, tant que la discipline y 
ſera bonne „ & des forces plus developees, 
& plus d'inſtruction, & c d' Wau a en 
tes ſortes de travaux. 

Dans chaque pays le ſoldat a, un * 
propre, qui eſt le caractere national dans u- 
ne teinte plus forte & plus, marquèe. Ce 
qui diſtingue le ſoldat Frangois eſt la viva- 
cite & la genéroſi. II. ſgair, ſupporter les 
fatigues, reſiſter a Vintemperie des ſaiſons 3 
& ce qui eſt ſi important dans la guerre, il 
ſcait vivre de peu. Le vice qui a perdu les 
arm6es, Romaines,, I'avarice, n'a aucune en- 
tree dans ſon cœur. Il a une exceſſive ar- 
deur pour Tattaque: le fer l appelle 1 irrẽſiſti⸗ 
blemept ; 3 I faut re le ni m_ le 
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moins de conſtance & de longanimite, lotss 
quiit eſt bien conduit, bien'commande, qu'il 


à de grands motifs, & que {es généraux ſe 


ſont rendus 1 Ye fon eltime & oy ſa 


confiance GQ. 
Presque ſur a meme _ gs les Ample 


ſoldats font les Officiers moyens dẽſignès par 
les noms de ſergents, de caporaux, Fanſpes 


eades; ' Ils ſont diſtribués dans les rangs Pour 
y fervir de point q appui aux ordres, & pour 
ferrer le ſoldat dans les Evolutions. > its les 
hommons Officiers moyens; pärceque, quoi= 
qu' ils patticiperit an” commandement; ils ne 
forrent point de la ligne du ſoldat, & qu'ils 
doivent toujours en faire toutes les fonctions. 
Font ſoldat᷑ peut Parvenir aux Premiers gras 
des dans nos Arinces; Thais on exige une cons 
dition de näiffance our ds avoir. en entrant du 
dotiitandement! Le Tonfidéfatlen 1 a” nais2 
ſance”"eſt' ſins doute juſte; & il Fadit que les 
enfants trotvent des Etats ouverts; analogues 
& ceux delenrs peres/-pour maintenir l' Emu- 
lon des farmlles; Ay Femble que la ri⸗ 


cheſſe devroit etre un peu plus conſiderèc, 
ſoit d cauſe des depenſes qu exię ige le ſervice, 
foir pareeque les familles riches meritem auff 
qu'onleat offre der zwantages! Les anciens 
Achüniens 1 ne . * que ſur Ia foftünt 
it . | pout 
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pour admettre aux grades. Peut: etre le got - 
vernemeènt reviendra t · il l la mettre en parits 
avec la nobleſſe, Aaiſſant les talents & les vertus 
faire le reſte de Tayancement. Chez certains 
peuples de Europe il eſt de rẽgle que celui 8 
qui eſt entrẽ ſoldat ne pourra gavancer au de A 
du grade de Capitaine, » & que les hauts grades 
ne ſont que pour ceux qui ſont entrẽs au ſervis 
ce avec du commandement. On n'a pas beſoin 
de faire remarquer combien cette disparitẽ eſt 
petite & desobligeante pour le plus grand nom 
bre. Chez nous la carriere des honneurs eff 
duverte à tous les grades, & sil y a peu e- 
xemples de grand avancements, on ne laiſſe 
ſentir au moins aucune zwililanee  privation * 
5 plus noble de metiers. | | 
Nous avons deja erbt ce principe egal is 
12555 des magiſtratures en gerieral, & nous 
ne laiffonis pas de le płopoſer encore toutes les 
fois qu. oil ſe preſente une occafion de le repẽ- 
ter; parcequ'il forme un des points les plus 
importants de notre droit public; parceque c' eſt 
un de ceux qui de nos jours eft attaque avec 
plus de conduite; & parceque les Princes qui 
* Hiſſeront porter atteinte , tariront par 1a, faris 
Yen appercevoir, une des fources les plus bon 
dantes : d amott entre eux & leurs peuples. 


Ayeune Wägiflrature n'a Cie tious abi 


# } Je 
* 
4 - 


* 


—_ degres . que. TY 9 militaire; & | 
= ſans faire un denambrement exact. de tous nos 
grades, ni exprimer les divers noms qui les 
'* deſignent, nous ferons remarquer que le titre 
de Capitaine eſt le titre general de tout mili- 
| taire qui a du commandement, & qu'il ne prend 
une ſignification preciſe que. lorsqu'il dẽſigne 
celui qui commande une Compagnie. Les. 
Lieutenants &. Sous -Lieutenants ſont dans 
chaque Compagnie des Officiers qui Emanent 
du Capitaine, & qui en tiennent lieu dans les. 
FE ſubdiviſions, comme leur nom 1 exprime aſſez. 
| Ce plan de eommandement en trois perſon- 
nes ſubordon&es,, regit d'abord les plus perits 
Corps de Soldats, qu'on nomme Compagnies z 
| | | && qui ſont d' environ cent hommes dans In- 
fanterie & de cinquante hommes. dans la Cavas 
lerie. Mais il. ſe. rẽpẽte enſuite, & pluſieurs 
Compagnies, reunies pour; former un Batail- 
Ion, ſont commandees par trois autres ſortes 
.d'Officiers. du meme caracteres quoiqu- avec 
d' autres denominations. Pluſieurs Bataillons 
réunis forment enfin ce qu'on  appelle des R6- 
giments, & ſont, commandes par trois Officiers 
une plus grande dignité, connus ſous le nom 
de. Colonel, de Lieutenant - Colonel, & de 
Major. Ce ſont les plus elevés de ceux qui 


on un commandement particulier. 
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Oeux qui commandent des Regiments reupis. 
ſont nommes Officiers generaux : leurs trois 
grades ſont celui de Brigadier, celui de Maré- 
chal de Camp „ & celui de age Gene: 
ral. —_ 

Enfin le General d'armée reunit tous. ces 
commandements, & notre plus haut grade 
militaire dont ja marque eſt un baton ſemé de 
fleurs de lis, & dont le nom eſt Margchal de 
France; defigne dans ceux qui en ſont reve- 
tus, Vaptitude A exercer Pinſigne & glorieuſe 
fonction de General. | 
| Cependant le Roi, ne $aftreinr pas toujours 
I prendre pour General un Marcchal de Fran- 
te, & ce titre ne deyient ſouvent, que long- 
tems apres, la recompenſe des Generaux qui 
ont le mieux ſervi. ri 

On a propoſe d' ẽtablir pam 5 Officiers 
genéraux un grade de plus, & Ton a prẽtendu 
que le Lieutenant general ſuppoſoit un grade 
de Capitaine general qu'on navoit point. 
Mais le grade de Capitaine general exiſte dans 
les Maréchaux de France, ou dans celui 2 a qui 
le Roi donne la commisfion de General. Le. 
titre de Capitaine qui ſuit. tous. les grades. du 
commandement, eſt eſſentiellement ſousenten- 
du dans le titre de Général. Et les peuples 
ont cru faire mieux ſencir j par « ce. mot  employe: 


VS feul 
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ſeul, quoiqu'il ne ſoit qu'acceſſoire, la reus | 


nion, la hauteur & l' excellence de ce grade. 
Quel homme qu'un General Varmee ! S'agit- 


il ſeulement de la conduite d'une guerre peu 


ſusceptible d'evenements marquants, combien 
de ſens & d'uſage des hommes ne lui faut - il 
bas reunir avec la ſgience des armes, pour ſe 


ſoutenir à la tẽte de tant de corps differents, 


contre un ou pluſieurs ennemis uniquement 


appliques à profiter de ſes fautes, & à lui 6rer _ 


tous les moyens de les repater ? S'agit · il d'ury 
jour de bataille, fait quelquefois pour decider 
de deftinee d'une nation? quel homme en- 
core qu'un General! Quel aſſemblage i incom-· 
préëhenſible de hardieſſe & de prudence, de 
confiance & de prevoyance, d'impetuoſite & 
de retenue? Quelle Energie, quel ſens froid, 
quelle preſence Tefprit ne lui ſont pas neces- 
faires dans un inſtant ol la nature doit lui refu- 
ſer tous ces ſecours, puis qu'enfin il eſt hom- 
me? Il faut qu'au deſſus des Evenements , au 
deſſus des paſſions , au deſſus de Vhumanite 
mEme, maitre de lui comme de fon arme, 
non ſeulement ſupèrieur à la crainte, po 
calme dans le moment le plus effroyable, 


— 


d' autant plus habile à voir toutes ſes ne 


qu'il a des motifs plus terribles de diſtraction; 


il faut que dans ces chocs des plus violents in- 
5 55 | tẽé- 


re Mobk ernAncots aff 


rerets qui puiſſent mairriſer une ame; „ 1 de- 


ploye avec autant d'intelligence que de prom- 


titude, tous les moyens poſſibles, ſoit d' aflurer 


ſoir de rappeller la victoire qui peut ſeule r- 
compenſer de fi prodigieux efforts, la victoirè 


roujouts incertaine, mais pourtant toujours fi- 


dele au parti qui ſcait le mieux reunir la valeur 
avec le genie. Non: un fi grave perſonnage 
ne peut point fe jouer: il faut Pavoir dans le 
cœur. II faut avoir ſcu ajouter de longue main 
aux talens, Ihabitudt de PElevation, de la 
probité & de la valeur; pour Cre diene de 
paroitre ſans dẽſavantage, & ſans delaftre, dans 
une journée deciſive. Un grand General fair 
Fhomneur d'un Roi, fair le Bohfivi & la gloi- 
re d'une nation; & les Rois eux memes qui ont 
eté grands Generaux, devenant bar 1a grands 
hommes, devenant par 1a heros, ont ajoutẽ 
encore à la ſplendeur de leur couronne & cn 

ont ẽtẽ plus grands Rois. | 
| Enfin le Roi eſt le premier Capitaine; com- 
me le premier Soldat de fon Royaume; & Ve- 
pee ne lui eſt pas moins eſſentielle que le 
Sceptre. Europe eſt depuis longtems accous 
tumee à voir le poids de cette Epce dererminer 
tes mouvements de balance incertaine; & 
telle eft la nẽcesſité d'une bonne milice: tels 
fat les effets de ce mobile eſſentiel des inſtitu⸗ 
8 2 3 
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tions humaines que toute puiſfance qui veut 
faire prevaloir Equite de ſa cauſe, doit avoir 
pour dernier raiſonnement a alleguer, ſon E- 
pee; & que dans toutes les choſes publiques 7 
fi la force n'a jamais de longs ſucces fans la 
juſtice , il eſt tout auſſi vrai que la juſtice n'en 
a jamais aucun ſans la fore. TEE, 
Notre ordre militaire avoit autresfois au 
deſſous du Roi un chef nommé Connetable, 
qui etoit, quelles que fuſſent ſes dispofitions 
ou ſa capacité, commandant ne; dans tout le 
militaire. Cette dignité a Etc; avec raiſon ab- 
olie, & ne reparoit plus que dans quelques cẽ- 
remonies, où elle eſt alors remplie par le plus 
ancien des Marechaux de France. Les titres 
| de Connetable & de Marechal deſignoient dans 
nos tems de barbarie les grands emplois de l'e- 
curie du Roi; z mais de plus grands commande- 
ments y ayant ẽtẽ ajoures peu à peu, & la dig- 
nite des places en effagant origine, uſage a 
conſacre des-titres que la force des choſes avoir 
accoutume à reſpecter. | ; 
On voit que le nombre de ceux qui ont du 
commandement dans VArm&e eſt fort grand. 
Presque tous les Officiers font doubles & tri- 
ples , & outre tous les Capitaines a. la ſuite des 
Corps, nous avons encore des Compagnies en- 
rieres de gens qualifies qui ſervent comme ſim- 
ples 


* 


— 


LE MODE FRANGOTS 943 


ples Soldats avec reſerve du rang dOfficiers: 
Cette grande quantits d'hommes en comman- 
dement, plus fortement payẽs que les ſimples 
Soldats, eſt ſans doute d' une grande depenſe 
& on a ofe en faire de nos jours un objet de 
critique. Mais ee n'eſt pas la depenſe, ſi elle 
eſt reglce en elle meme, qui doit decider de 
la compoſition d'une Armèe; ce ſont les mœurs 
& Veſprit de la nation, ee ſont les convenan- 
ces politiques, c'eſt la ſuretè du ſervice.” Tou- 
tes ces choſes exigent en France que le nom- 
bre des gens de commandement ſoit ports au 
tiers de VArmee, &VArmee eſt en effet tou- 


jours compolte ſur ce principe. Or le tiers 


qui commande ne coùtant, malgre la disparité 
d'emploi, qu' autant que les deux tiers qui for- 
ment le corps, il eſt ſenſible que la depenſe 
que fait le Prince pour ſes Officiers, n'eſt point 
hors de meſure, & que la critique qu'on a 


elevée à cet égard eſt aveugle & mercantile. 
Nous diviſons nos troupes en cinq grandes 


eſpeces ; I' Infanterie qui fait le fonds & la 
ſoliditè d'une Armée: la Cavalerie qui en eſt 
Pappui : les Dragons qui, combattant égale- 
ment à pied & à cheval, ſont d'une reſſource 
aſſuree dans tous les cas; le corps de V Artille- 
rie qui dirige Fappareil terrible de toutes nos 
machines & de tous nos artifices de guerre: 

b 3 | en- 
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enfin le corps de Gènie qui eſt charge de tout 
ce qui eſt relatif à Fattaque,. à la defenſe. & a 
Ia fortification des places. Les, efpeces dans 
lesquelles nous avons toujours excelle, ſont 
| 1˙Infanterię, I Artillerie & la Genie. Nous 
pouvons mème nous vanter d'avoir été A cet 
Egard les maitres des autres peuples. | 
Tres longtems avant qu'aucune autre puis- 
ſance de ' Europe eut des troupes reglces , les 
Rois de France avoient des compagnies d'hom- 
mes d'Armes, & une Infanterie toujours ſur. 
pied. Les regiments. que nous nommons nos 
vieux corps, ſont la plus ancienne comme la 
meilleure milice de I'Europe. Cette maniere. 
de diviſer les troupes par Regiments, diſtingues 
par des uniformes différents, & les Regiments 
par Bataillons & par Compagnies, tous ranges 
ſous differents drapeaux, donne une fi grande 
preciſion & une ſi grande facilite au ſervice 
Militaire, que les effets en font merveilleux, 
& ſont au rang des choſes qui font le plus &cla- 
ter Vintelligence humaine. Les Evolutions des. 
Corps Militaires bien disciplinés, cachant par 
jeur viteſſe, par leur Elegance , & par leur 
parure, leurs effroyables effets; vont jusqu'a. 
enchanter les regards des peuples, & a former 
4 un des plus intéreſſants, comme un des plus 
3 impoſants de tous les ſpectaeles. 
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Ces Corps Militaires que nous nommonsRe- 
giments, compoſes de pluſieurs Bataillons & 
de pluſieurs Compagnies,. reviennent aux co- 
hortes des Romains, & nos legions A leurs le- 
gions. Un Dieu, a-t- on dit, avoit inſpire à 
ces peuples la compoſition de la legion, le plus 
nombreux de tous les corps, qui a de PInfan- 
terie, de la Cavalerie, de TArtillerie, & qui 
forme à lui ſeul une petite Arm&e. Nous n'a- 
vons point manque de nous approprier cette 
dispoſition, que nous avons encore perfection- 
nce. En general nos troupes ont les mémes 
diviſions que celles des Romains, qui avoiert 
eux memes imité les Gaulois, pluſieurs corps 
faciles à mouvoir & a dispoſer, & une grande 
liaiſon, dans le commandement ſuperieur. 

Tantòt nos corps de troupes tirent leurs noms 
de leurs armures, comme les cuirasſiers „ les 
carabiniers; plus ſouvent ils portent des noms 
de villes & de provinces; & quelquesfois ils 
prennent les noms de ceux qui les comman- 
dent. Mais il eſt bien à deſirer que nos vieux 
regiments conſervent toujours leurs noms de 
villes & de provinces, & qu'on tiche de les 
compoſer le plus qu'il ſe pourra de ſujets des 
pays dont ils portent le nom. Ce ſera un 
moyen d'augmenter Pemulation, & c'eſt la 


ſeulement que Veſprit de Corps & Venyie 
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de ſe diſtinguer bartieulieremeut tourne 3 
Pavantage general. | 

Que tous les regiments ſoient ics ou 
qu'il n'y ait yo les 'vieux corps de remplis, 
que pluſieurs nͤaient que leur état major pour 
pouvoir Etre complettes au premier ſignal, que 
pluſieurs enfin, quoique complets, ſoient dis- 
perſẽs ſur leur f foi dans le pays: c 'eſt ce que 
les circonſtances ſeules doivent decider : c'eſt 


ce dont la politique doit connoitre: c'eſt ce 
qui ne ſcauroit nous ek II y a plus: 
les calculs & les tableaux qu'on en public font 


toujours contraires au bon ordre & peuvent 


deranger les vues de Padminiftration, en fai- 


ſant mal a propos preſumer „ou des craintes, 
ou de la ſecurité, ou des intentions hoſtiles. 
Ainſi dans un discours tout conlacre i 4 la fine 
politique, le lecteur ne doit point s attendre 
que nous en bleſſions une des principales ré- 
gles, en lai offrant un tableau exact de nos for- 
ges militaires. II lui ſuffit avoir ainſi que 
nous, la confiance que Etat en renferme & 
en maintient dans tous les tems de ſuffiſantes. 
On obtient dans notre ſervice de mer des 


grades Equivalents a ceux du ſervice de terre. 


28 trois grades d' Officiers genẽraux { ſont ceux 
de Chef d escadre , de Lieutenant general & 
4 Amira, & Yon 7 9 le baron de Maré- 
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chal de France comme dans le ſervice de terre; 
Les militaires marins youdroient disputer de 
devouement avec les troupes de terre, parce 
qu'ils courent un triple danger; 3 mais la nẽces- 
fits qui force les marins une fois embarques, 3 2 
etre braves, „ tandis que la valeur des troupes 
de terre eſt toujours toute volontaire, rend le 
mérite égal entre eux. 

Toutes les provinces ont à leur tete un fe 
yerneur, un Lieutenant general, & un Com- 
mandant, qui ont une autorite militaire ſur tour 
citayen comme ſoldat de] Etat. Cette auto- 
ritẽ dort pour ordinaire & S abſtient de pro» 
duire aucun effet pour ne pas detourner les ci- 
toyens de leurs affaires; mais dans le cas d'une 
invaſion, od de tout autre Evenement extra- 
ordinaire 1 Cette discipline prend fa force, & 
il n'y a pas une province qui par ſon moyen ne 
peut tenir longtems contre l'ennemi. Dans 
pluſieurs villes la discipline militaire s' exercę 
habituellement parmi les habitans, qui ſont 
tous formes en corps rẽglés, & qui font ſou- 
vent montre de leurs forces, pour la police, 
pour la bonne grace, & pour s' entretenir dans 
Fuſage des armes. Mais il n va que les villes de 
guerre,“ & les citadelles garnies de troupes regles 
qui ſoient ſans reſerve ſous Vautorite militaire. 
Le gouyernement ne ſcauroit trop entretenir 
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parmi le peuple les jeux militaires qui y ſont 
en ufage ,, tels que les jeux d'arc & d' arque- 
buſe, les courſes de chevaux, les j Joutes, tout 
ce qui tend à exercer les corps, à leur donner 
de la force, & A les bien deployer. Ces exer- 

cices entretiennent la bonne ſantẽ & la beautẽ 
des races, & dẽtournent les hommes des amu- 
ſements bas & crapuleux qui les aviliſſent & qui 
les dẽtruiſent. Un peuple police ne doit pas 
moins ſe faire remarquer par la force & par les 


agrẽments du corps, que par la culture & la 


bonne discipline de Veſprit, _ 

Les habitudes militaires nous ont bi un 
uſage barbare dont on ne preſſe pas aſſez Vabo- 
lition. On voit bien que nous voulons parler 
ici de duel. Dans nos tems de confuſion les 
hommes toujours armés, ſe faiſoient a eux mè- 
mes raiſon par les armes. Aujourdhui que la 
Juftice & les loix ſont partout en vigueur, 
c'eſt manquer gravement ai ſoi- meme, à la 
Societe & au Roi, que de pourſuivre par la 
force envers ſon concitoyen la vengeance d'un 
affront. Ce crime Etoit inoui chez les anciens 
peuples civilifes qui n'ẽtoient par moins vail- 
lants que nous. Nous avons bien des loix ex- 
preſſes qui le detendent , mais elles ne ſont 


point aflez rigoureuſement obſervees; & il 


faut convenir que ces loix : n ayant point inflige 


des 
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des peines ſeveres aux aggreſſeurs, ſont inſu- 
fiſantes en ce qu'elles ne Joigneng point a la 
prohibition, les moyens de prevenir le crime. 
Mais au defaut de la loi comment le bon ſens 
national na-r-il pas repugne plutõt à cet uſage 
| inconfidere & cruel? Car enfin & il eſt natu- 
rel, quoique condamnable qu'un homme vi- 
vement inſults » xepouſſe , puniſfe, tue ſon 
adverſaire dans un premier mouvement; cet 
inſtant paſſe, comment congoit - on que cet 
homme outrage convienne d'un tems, d'un 
lieu, d'un genre d' armes, avec celui qui le 
provoque: comme ſi Von devoit deſormais 
quelque choſe à un ſcElerat aſſèz oſẽ pour com- 
promettre I'honneur & la vie de ſon concitoyen 
pour un interer frivole d'amour- propre & de 
vanite ? Non: Ton ne doit rien à un parei] 
homme que de ſe garantir de ſes atteintes ults- 
rieures, comme l'on ſe garantit d'un aſſaſſin; 
Yon ne doit rien à la Societe relativement 3 
lui, que de ne le point chercher, & Ton ne 
ſe doit 4 ſoi meme que de lui tEmoigner qu'on 

eſt dispoſe a lui rẽſiſter vigoureuſement & I 
toutes fins, toutes les fois, qu'il rẽcidivera fs 
violences. Voila tout ce que Phonneur, com- 
binẽ avec le droit des gens, avec le reſpect des 
loix, peut permettre; mais le duel poli eſt le 
comble de la deraiſon dans ceux qui $'y livrent, 
com- 
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Se il eſt la comble de la barbarie dang 
ceux qui le ſouffrent; & jamais perſonne ne sy 
ſeroit ports, ſi au lieu de le prendre comme 
on Ia fait, pour une preuve de bravoure, on 
Feut enviſage tel qu'il eſt; c'eft à dire comme 
une action de dupe ſouvent de l' une & de lau- 
tre part, & comme un uſage *2ti- ſocial. 

Nos Soldats veterans qui ont blanchi ſous 
les armes, ou ceux qui ont été mutilés en les 
portant, & . qui ſe trouvent d'ailleurs denuẽs de 
moyens de ſubſiſter, ont une retraite ou its 
trouvent dequoi fatisfaire aux beſoins de Vage 
avance , auxquels les occupations de la guerre 
ne leur ont pas permis de pourvoir. Chacun y 
trouve un azile & des ſecours proportionnes 4 
fon gratle & à ſes ſervices. Cet établiſſement 
presque auſſi ancien parmi nous que les troupes 
reglces, a été accru & conſolide par Louis 
XIV., Monarque illuſtre à tant de titres, & 
qui en ſe livrant à ce ſoin populaire & juſte, 
ne s'eſt pas couvert de moins de gloire, que 
par ſes conquetes & par ſes victoires. 

Il n'en eſt pas de m&me de cet autre etablis- 
ſement ſuggere enſuite par Veſprit d'imitation. 
Ecole militaire ot Von éleve à grands frais 
cinq cens fils de pauvres gentilshommes „ eft 
une inſtitution trop viſiblement partiale pour 
* jamais avoir, telle qu elle eſt, un effet 

avan- 
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avantageux à I'Erat. La veritable ecole mili- 
taire eſt  Armee: avant que d'y entrer on n'a 


beſoin que de l' education ordinaire. D?ailleurs 


elever de jeunes hommes pour le ſervice n'as- 
ſure par qu'ils y ſeront propres, ou que leur 
inclination ne les porters pas ailleurs. Un eta-, 


bliſſement qui eut offert un azile aux enfants 
des citoyens ſans fortune, morts au ſervice, & 


ou chacun eut trouvẽ une education peu luxeu- 


ſe, mais ſuffiſante pour le conduire indiſtincte- 
ment à une profesſion honnete depuis celle 

d'artiſan jusqu' aux plus nobles ẽtats, ſelon la 
condition des ſujets, cet ẽtabliſſement eur &6 
fans doute beau & national; II y a licu de 
croire, que Yon y viendra. Quelques citoyens 
ont deja repare, par leurs propres moyens, 
Voubli.du gouvernement a cet ẽgard; & jamais 
on ne lui a montrẽ ſans ſucces h route du bien. 
Le Monarque , aujour dhui glorieuſement reg- 
nant, a déja rectifiè ce que Verabliſſement de 
recole militaire avoit de plus criant dans les 
depenſes. Cela amenera ſans doute a refaire 
Fouvrage entier ſur un plan plus impartial & 
plus grand. Et puiſſent nos Princes ſe rappeller 
dans toutes leurs inſtitutions qu ils doivent etre 
2 leurs peuples, ce qu'eſt à Punivers vaſtre 
bienfaiſint du jour, qui rechauffe le foible, 
comme le fort, * vivifie humble roſeau 


C Om - 
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comme le chene ſuperbe, & qui take Egale⸗ 
ment ſur les chaumieres & ſur les palais. 
Mais tandis que les troupes reglees ont etẽ 
de tout temps la ruine des Monarchies, la ter- 
reur des Monarques & le foyer des revolutions; 
comme on Pa vu chez les Romains, ot la ſol- 
datesqque a diſpoſe ſi ſouvent de Empire & des 
Empereurs, comme il eſt arrive chez les Mos- 
covires, oð les Strelits ont ẽtè fi ſouvent les ar- 
bitres du ſort des Czars, & comme on Teprou- 
v encore aujourdhui chez les Turcs; od les 
Fanisfaires ſe rendent bien plus redoutables 4 
FEmpereur qu' aux ennemis de cet Empire; 
Par quel moyen la France ſe trouve-t-elle de- 
puis 1 longtems 2 Pabri de ces MINES; _ 
} ſont en effet imposſibles? | | ” 
C'eſt parceque le peuple Frangois elt my 
tlerement miltiraire ; & que l'armée; portée 
au nombre le plus grand qu'une guerre ge- 
nerale puiſſe exiger z ne peut jamais former 
que la vingrieme partie des Frangois artties 5 
exercẽs aux armes, & capables de ſoutenit leur 
Prince. C'eſt parce qu'on ne laiſſe prendre 
aucun aſcendant aux corps militaires ſur les 
corps municipaux, & qu un citoyen ne ſouffre 
pas qu'un ſoldat en prenne aucun ſur lui. C'eſt 
parceque l'amour des Frangois pour leurs for- 


mes ciyiles eſt pour le moins égal à leur ardeur 
mili- 


militaire, & que tous les ſoins qu' ils donnent 
au ſervice ne ſont que dans la vue de conſervei 
ces formes, dont le Roi eſt intéréſſé à etre tg 
plus ſur garand.  C*eftparceque les hommes d' ar 
mes employes pour maintenir Pautorite publi- 
que dans Vinterieur de Etat, tels que les ma- 
rechauſſees, le guet; & les autres troupes de 
ſuretẽ, ſont obſolument ſepares de Parmee & 
ne communiquent jamais avec elle. 'Oeft par- 
ceque Parm&e toute compoſee de corps diffe 
rents, de differentes qualités, & differemment 
regis, wapproche jamais de la cour, ni des grau- 
des villes, & qu'on a ſoin fans ceffe de la divi- 
| ſer & de la 'deplacer, pour ne la point laiſſes 
tomber dans la moleſſe; dans les diſſentions & 
dans les factions. C'eſt parce que la partie de 
Tarmée qui forme la garde du Roi ne commu- 
nique point avec le reſte des troupes A moins 
de la preſence du Roi à Varmee. Cꝰeſt par- 
ceque cette garde eſt ſufflſante pour la ſuretẽ 
du Prince & pour la magnificence de ſa mar- 
che, ſans avoir aucune force par ſa compoſi- 
tion, pour former aucune entrepriſe. C'eſt 
enfin parceque nos Monarques, toujours na- 
tionaux , n'ont jamais beſoin d'aller prendre 
dans Varmee une autorire dangereuſe, tandis 
qu'ils ont dans le bon ſens & dans l'amour de 
leur peuple; le moyen le plus ſur de conſerver 
leur 9 | Tel 
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Fel eſt en general I's Etat militaire de la Frans 
be. Ses détails plus particuliers ſont relatifs 
aux uſages locaux, & hors de la porte des re- 
Sards. Nous ne nous ſommes attachés à en 
| decrire que ce qui Etoit neceſſaire pour faire 
connoitre la ſuite de ce ſervice „ou pour y 

developer quelque principe i utile. Nous ajou- 
tons que les circonſtances exigent de frequents 

| changements dans cet ordre; & c'eſt une raiſon 
| | de plus pour ne pas conſtater tout ce gu 'on 7 
pratique momentanẽment. Au reſte il eſt aiſc 

de yoir que c'eſt une des parties de notre gous 

vernement les mieux montees , . & les plus 


e ſenties. 


— pr. 


Is cinquieme - de Magiſtrature et 
la, Finance, que les Romains appelloient Que? 
ſture, & dont les fonctions conſiſtent 3 a aſfeoir 
les impots, a les percevoir, & a en compter 
dans les tems preſeri its. 3 

Les Romains ne confioient e cette e Magiſtras 
ture qu aux jeunes gens. Moins intéréſſes, 
plus humains, plus vigilants que les hommes 
AVances en age, ils entroient mieux à cet ë- 
gard dans les vues Equitables de la republi- 
que. La Queſture Etoit chez eux la porre 
des . autres emplois. 'Impoſlibilite où ils ſe 


feroient mis d'æwancer, J il avoient mal ge. 
7 


| 
j 
/ » 
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r6 cette Magiſtrature, mettoit un frein effi- 

dice à la cupidite : & intelligence & le 
desinterefſement qu'on y avoit fait paroi- 
tre, Etotent: eee N un Prompt 2. 

vancement. 5 ring 75 | 

Cependant ce pouvoir, feu A Rome dans 

les Queſteurs ; d impoſer; de recevoir; & 
de compter; toit en lui mème ſuſceptible 
de beaucoup d' abus; & le parti qu' ont pris 
les Francois dans la geſtion de leurs finances ,; 

eft ſans comparaiſon plus fage & plus ſur. : 
Nos Rois ont en ſoin de feparer les dif- 
ferentes fonctions de la finance. Ils ont re< 
ferve le pouvoit d' impoſer au Miniſtère & 
aux Conſeils: ils ont donne le maniement des 


deniers aux financiers proprement dits; & ils 


ont attribue le jugement des comptes à des 
tribunaux de juftice réglèe- | 

On ſent par ces dispoſitions que ceux qui 
regoivent & qui comptent Erant dans la dẽ- 
pendance des conſeils & des tribunaux, ont peu 
d'honorifique & de dignit ; & ſorit reduits à 
un ſimple office public qui ne prend d'impor- 
tance que par les fonds qu'il exige, & par la 
nobleſſe avec laquelle on Pexerce. Mais on 


fent combien ce partage de fonctions prẽ vient 


d'abus, & quel bel ordre il eſt 8 8 de pro- 
Auire. 


— — 
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La partie qui ordonne en finance Etant donc 
reunie aux conſeils du Roi, dont nous avons 
deja traité; lorsque nous avons parlé du mini- 
ftere ; nous ajouterons ſeulement ici que le 
Roi tient un conſeil expres pour Fadminiſtra- 
tion des finances, où ſont debarrus les grands 
objets qui y ſont relatifs, & ou ſont arretes, 
ſoit les tailles d'impoſitions, ſoit les Etars de 
depenſes. | Le Controleur general eſt le Mi- 
niſtre qui pre poſe au conſeil les moyens gene-. 
raux; mais il eſt ſeul à les faire executer; & il 
eſt ſeul ordonnateur de toutes les choſes de 
discipline. Les Intendants des finances, & 
les Intendants des provinces ſont les magiſtrats 
par lesquels ſe communique enſuite, & fe ſub- 


diviſe le pouvoir de dispoſer & d'ordonner en 


finance dans les divers departements. _ 
Nous ne nous Etendrons pas non plus ſur les 


tribunaux charges de faire exercer les regles de 


la comprabilite parceque nous les avons ſufft- 
ſamment fait connoitre en parlant de la juſtice 
reglée. Nous, nous contenterons de faire re- 
marquer eombiem a ẽtẽ habilement reſſerrẽe en 


France la marche des financiers, entre les ma- 


giſtrars qui les ordonnent & les magiſtrats qui 


les jugent; & nous allons paſſer tout de fuite 


aux principes generaux ſur les finances, & aux 


details de leur adminiſtration, objet intereſſant 


pour 


Pd 
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pour quiconque aime fa patrie, puisqu' il s'agit 
des ſueurs de tout un peuple g de ſes moyens 
de ſubſiſter en corps de nation, 5 , enfin du patri- 
moine de V'Etat. 

La facultẽ d' ẽtablir des i impots "94 le b 


eſt une des parties eſſentielles de la Souveraine- 


té. Elle complette la puiſſance publique dans 
les mains du Monarque. Et les Rois aſſez 
grands pour qu'elle leur ſoit attribuse, avec 
la diſtribution des loix, poſſedent ſans difficul- 
te la plẽnitude du pouvoir ſouverain. | 
Il eſt fans doute inutile de dire que Ia finan- 
ce eſt nëceſſaire, & que ſans elle on ne pour- 
foir ſubvenir aux fraix de la choſe publique. 


Ce ſont là de ces verites trop Evidentes pour 


Etre diſputees. - Envain pour ſe paſſer de finan- 
ces, voudroit - on faire partager le fardeau des 
travaux publics aux citoyens. La confuſion ſe 
mettroit bientòt dans I'Etat. l' Ordre autant 
que la commodité exigent des ſignes intermé- 
diaires. II faut de Yor: il faut des eſpeces 
monnoyees ! i} faut des impoſitions: il faut 
qu'ainſi que de ſa perſonne, 'chaqun contribue 


de ſa propriẽtẽé, de ſes deniers. Sans cette 


eſpece de ciment, tout Vedifice: fe ſepare & 

tombe en ruine fur ceux qui l'habitent. 
De Hil refulte que Finſpe&ion-fur les mon» 
"IEA d'or & d' argent qui cireulent parmi le 
R 2 peu- 
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-peuple, eſt un des devoirs eſſentiels du Mini- 
tre des finances; parceque la raretẽ ou Pabon- 
dance de ces metaux rend le commerce & im- 
pot, ou difficile ou relache.. Et it eſt bien 
inportant d apprendre à connoitre le point juſte 
d' abondance od il eſt nEceflaire de maintenir 
les monnoyes. Lorsqu' on s'apperęoit que la 
quantitẽ vent en diminuer, il faut s oppoſer à 
leur ſortie, en ranimant les manufactures, & 
| faire enforte que les marchandiſes nationales 
priment au plus vite, par leur perfection & 
par leur bon marché, celles des etrangers „pour 
Fe procurer un ſolde avantageux. Lorsqu'on 
ſent que la quantite en augmente, il faut que 
le gouvernement fe rende maitre de ce ſuper- 
fus jusqu'a ce que des circonſtances preſſantes 
Favertiſſent qu'il eſt tems de le remettre en 
Circulation. Mais loin de nous ſurtout la ma- 
thode ourree des anciens Spartiates, qui regar- 
dant Yor comme un poiſon. civil, Vayoiegt 
Bann de leur republique, pour ne ſe ſervir 
que d'une monnoye de fer, ſi incommode & 
i lourde, qu' iE falloit des beres de ſomme pour 
porter quelques deniers. Des precautions auſſi 
Etroites, non plus qu' aucune lot ſomptuaire, 
ne ſcauroient jamais convenir à un grand Etat, 
lie par un commerce neceſſaire avec tout l'uni- 

| vers; & elles ne feroient que Vaffoiblir en 
| | aug. 


| 
| 
| 
| 
[ 
. 
| 
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augmentent les avantages des peuples ẽtran- 


4 


gers ſur lui. 


On augmente, les dine publiques, ; 
lorsque les beſoins publics augmentent; & on 
les modere, lorsque ces beſoin diminuent. Mais 
la maniere la plus ſage de les traiter eſt de les 
tenir toujours à un bon point, ſauf a reverſer 
le ſuperflus parmi le peuple par des travaux pu- 
blics. Cette facon de faire refluer les deniers 


eſt preferable à toutes les autres: elle eſt pro- 


fitable au peuple, honorable au Roi, elle aug- 


mente la ſolidits, la puiſſance, & la ſplendeur 


de VEtat, C'eſt ainſi qu'en uſerent les Rois 


d' Egypte, lorsque, livres: a des ſiſtèmes de 


finances outres, ils eurent acquis trop de reve- 
nus. Ils entreprenoient des édifices immenſes, 
meme inutiles, tels que leurs piramides, pour 
avoir lieu de reverſer les finances dans l' Etat, 


& pour y ranimer l' Emulation. 


Quoique les Souverains ſoient maitres de 
forcer les impots, il eft une borne qu'ils ne 


peuvent paſſer fans tirannie , fans attenter en 
effet à la propriete du peuple, & ſans ſe faire 
tort a eux memes, Cet attentat a toujours les 
ſuites les plus funeſtes, & il eſt ſouvent prece- 
de d'un aveuglement qui fait qu'on s' porte 
ſans s' en appercevoir. Lorsqu' un royaume ſe 


livre aux fiſtemes ſur les impoſitions, lors- 


R 3 qu'un 
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qu'un Roi ſe laiſſe gagner par un trop grand 
luxe, lorsque l'ordre & l' conomie ne prefix 
dent pas aux depenſes publiques; la nature de 
ces dẽpenles etant toujours des augmenter, l'on 
eſt oblige de forcer toujours davantage les impo + 
ſitions, & tant qu*enfin cela conduit à ce der- 
nier excès qu'il faut en venir à uſurper la pro- 
priete des terres que les RN ne trouvent 
lus aucun avantage à cultiver. 
Alors il arrive Pune de ces deux ar o 
le Roi repouſſè par le cri public eprouye des 
refus & revient au point d'où il Etoit parti en 
manquant à tous ſes engagements: ou le peuple 
ſouffrant Puſurpation' ſe ſoumet a la nèceſſitẽ 
du moment, & abandonne la culture des terres 
à quoi le Souverain eſt obligé de pourvoir. 
Dans l'un ou dans Pautre cas VEtat eſt renver-' 
ſe de fonds en comble, & il lui faut beaucoup 
de force de ſituation, ou beaucoup de bon 
heur, pour nien pas Etre abſolument detruit, 
I Hiſtoire moderne nous offre quelques exem- 
ples du premier cas. Il ſembleroit qu'on en- 
trevoit un exemple du ſecond cas dans les faftes 
de Pancieme Egypte , lorsque PIntendant Jo- 
ſeph ſe chargea, ſous les Pharaons, de diſtri- 
buer des bleds aux Egyptiens. 
Le danger d'outrer les impots eſt refirb ſeit 
de routes parts aux Souverains. Les pottes 
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Yont conſacre dans la fable du Roi Midas, qui 
pour avoir tant aims Por , & avoir obtenu des 
Dieux que tout ce qu'il toucheroit ſe chan - 
en or, vit ſes aliments convertis auſſi en 
or, tromper la faim qui le confumoit,, & n'&- 
chapa à fa deſtruction que par une honte Eter= 
nelle. Cette fable eſt la legon des Rois, & 
doit leur faire vivement ſentir que impor a u- 
ne juſte meſure au dela de laquelle la richeſſe 
apparente n' eſt qu'une indigence reelle, & 
que les vrais trẽſors d'un Etat font dans la ſoli- 
dite des fortunes e ps & dans la pro- 
ſperitè des familles. | 
Par raiſonnement inverſe it y a auſſi des in- 
convenients à ne point aſſèz lever d' impots. 
Le relachement dans les impoſitions livre bien- 
rot le bas peuple à la pareſſe. I' Agriculture 
& le commerce ne ſont plus menẽs qu'avec in- 
dolence , & FEtat tombe dans la langueur. 
Quelques villes d' Italie où l'on ne lève point 


d'impòôts, offrent un exemple de ce vice pu- 


.blic : tout y tombe en ruine: tout y eſt a l'a- 
bandon: Phabitant content d'y ſatisfaire aux 
plus ſimples beſoins, ſe repoſe des qu'il a pour- 
vu à ce qui lui eſt abſolument perſonnel. Tel 


- eft le naturel du bas peuple ordinairement peu 


vertueux. | VImpr eſt l'aiguillon ſalutaire qui 
* reveille & qui l' excite au travail.” 
R 2 Dans 
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Dans Pancienne Rome on payoit peu d'im- 
pots: il y a plus: on y diſtribuoit ſouvent des 
ſommes au peuple; mais ces largeſſes ont 6&te 
une des cauſes de la corruption. & de la ruine 
des Romains. Ce beſoin de vivre aux depends 
des autres peuples, ainſi que la manie des con- 


qutes, eſt un principe de deſtruction, en 


meme tems qu'il eſt une injuſtice. Un Etat 
n'a jamais qu'une exiſtence impar faite & prẽ- 


caire, Sil ne trouve pas dans lui mEme les mo- 


yens de s' entretenir, Sil ne ſe ſoutient pas en- 
fin par ſa propre finance. 

Pour que les, proprietés roulent avec juſtice 
dans un Etat, il eft neceffaire que le citoyen 
travaille toujours pour les conſerver ou pour 
les augmenter, & que celui qui n'a de terre 


que pour le faire vivre preciſement ,. ſoit obli- 


geé de la vendre ou de travailler pour les autres. 
Autrement il abuſeroit des loix: l' Etat feroit tout 
pour lui, & lui ne feroit rien pour! Etat. l'Im- 


pot le force à 5 "executer & a payer par ſa per- 


ſonne ce quèe ſa terre ne ſuffit pas a acquitter. 
Une des principales attentions que le Gou- 
yernement doit aux pauvres eſt d' obliger les ri- 


ches à mettre leurs proprictes en valeur pour. 


fournir aux beſoins de tous. Le riche qui lai» 


fe ſes champs ſans culture, ou qui les employe 


a des choſes inutiles & purement de luxe, en 
1 dé- 
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derobe les fruits au peuple, & abuſe auſſi des 
loix. Import empeEche ce mal. Ce meme” 
imp6t qui force le pauvre à travailler pour le 
_ „force auſſi le riche à faire vivre le pau- 

„& met malgre eux ces deux claſſes de ei- 


3 dans une dependance reciproque. 
C'eſt encore par le moyen de I'import que les 


proprietes diminuant toujours, lorsqu'on ne 


les augmente point & quion en conſomme tout 
le fruit; le citoyen dont les beſoins vont tous 
jours en croiſſant à meſure que fa famille aug= 
mente & qu'il avance en age, eſt oblige de 
$'appliquer à un travail utile felon ſa condi- 
tion, pour parer aux beſoins a venir & rem- 


plir les vuides de ſa forrune. Voila ce qui lie 


le plus les hommes, ce qui contribue le plus à 
entretenir parmi les peuples, la force, n 
ligence & la vie politique. 

Remarquons ſurtout que l' habitant fans pro · 
pricte, paie toujours Vimpor, fort ou modi- 
que, dans la mEme proportion; parceque ne 
vivant que de ſon travail il en augmente le prix 
en raiſon de ce qu'on lui augmente 1a taxe. 


II n'y a que les changements frequents qui 


ſoient ſenſibles aux pauvres. Dans les augmen+ 
- tations ils ſouffrent, parcequ'ils ne peuvent pas 
auflirot ſe mettre au niveau, ſurtout dans les 
Knpagves ou ils ſont diſperſẽs. Dans les di 
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minutions ils gagnent, parcequ'ils retardeny 
toujours le plus qu'ils peuvent a baiſſer le prix 
de leurs peines. C'eſt pourquoi on: Evite avec 
ſoin les augmentations & les diminutions d' im- 
pots. II eſt trop cruel de faire ſouffrir le pau - 
vre, & quelquefois dangereux de lui donner 
ſans raiſon. II reſulte encore de ces conſidẽ- 
ations que tous ces cris que fait le bas peuple 
fur les gros impots ſont mal fondés; parceque 
ja propoſition eſt en general toujours la meme 
pour lui, & que. c'eſt le propriẽtaire de fonds 
fur qui tombe toujours le malaiſe: des ſurchar- 
ges. Ausſi doit · il Etre le citoyen par excellen- 
ce dans un Etat, celui qui doit jouir de plus 
de prerogatives & obtenir le plus de conſidẽ 
ration. 
Les impots varient ſelon les "PA Ce- 
pendant on en diſtingue ordinairement trois 
principaux dans un gouvernement regulier : 
Le premier uniforme & leger, qui frape ſur 
les tétes, eſt dũ par tous les ſujets de I' Etat: 
Le ſecond qui frape ſur les fortunes n'eſt dũ 
que par les domiciliés, & peut aller ſans exces 
depuis la vingtieme jusqu'à la dixieme partie du 
fruit des fonds du citoyen, ou de ce que ſon 
induſtrie le met en état de-depenſer dans fa 
maiſon: Le ttoifieme eſt l' impòt indirect qui 
4 * ſur les * de commerce & ſur 
. A quel- 
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quelques denrees. . Cet imp6t ne peut avoir de 
valeur qu'autant, qu'il y a dans Etat de gran» 
des villes, ou l'induſtrie rẽgne & où le com- 
merce fleurit. On peut alors le pouſſer aſſèez 
loin en ayant ſoin d' encourager le negoce & 
en portant les plus grandes taxes ſur les n 
de luxe & de ſuperfluité. ' 

Telle eſt la maniere d'entendre de :raiter 


Vimp6r pour Vavantage Mun Etat & fans tour- 


menter les fujets; apres avoir vi ce que c'eſt: 
que impor en lui meme , conſiderons le en 
ce qu'il eſt par rapport à nous; & nous nous 
convaincrons que nous ſommes à cet Egard dans 
le principe à très peu de choſe pres. f 
T' Ancien revenu de l' Etat eſt le Domaine 
proprement dit. II conſiſte en une grande 
quantite de terres en valeur qui ëtoient autres- 


fois le ſeul revenu du Monarque, & qui ſuffi- 
ſoient pour entretenir fa maiſon. Aujourdhui 


x l'exception de quelques ſuperbes habitarions 
royales, & de quelques forets refervees aux 
plaiſirs du Roi, toutes les terres du domaine 
ſont aliènẽes. Une partie eſt attribute aux 
Princes du ſang royal à titre d appanage, pour 
revenir toujours 4 la couronne faute de poſtẽ-⸗ 
rite. Le reſte eſt. engage pour un tems a des 
particuliers, -ſoit à titre de recompenſe, foig 
Woyenans -une finance. Nee tous les cat 


CES 
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ces propriẽtẽs ſont reverſibles à la couronne, 


* 


non par une loi fondamentale, car les domai- 
nes utiles du Rei n'ent rien de commun avec 


les fondements de l' Etat, mais par un uſage 


conſtamment garde par les tribunaux, qui ont 


pour axiome que le domaine de la couronne 


eſt inalièẽnable. 
Cependant quelques unes de ces lBboatiouns, 


motivëes par un avantage public evident, ſont 
regardees comme ſolides & ont été conſacrẽes 
par les tribunaux. En effet la quantitè de ter- 
res qu'il y a en main - morte dans la France, 
foit a l'uſage de VEgliſe, ſoit au Roi, exige 
qu'on en remette dans le commerce le plus 


qu'il eſt poſſible. C'eſt pourquoi nos Rois 


Sabſtiennent d'en acquerir davantage, & dé- 


fendent a VEgliſe d'en acquerir. Pour peu 
que Vabus augmentar, les acquiſitions devien- 


droient trop difficiles pour les citoyens: l' mu- 


lation $'6reindroir d'autant plus, & les impoſi- 
tions manqueroient d' objets. 


Dans le domaine ſont e e droits 


de controle à lever ſur tous les contrats de 
propriẽtẽ qui ſe paſſent entre particuliers. Ces 
droits ſont regardes comme domaniaux, par- 
ceque le Roi eſt cenſe devoir concourir à 
toutes les transmisſions de proprictes en qua- 
lite de Seigneur de la France. Au reſte le 

” 7 Do- 
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Domaine eſt une ee royale & non un 


impõt. „ ; ih 


La capitation eſt en France le peeriex x das | 


imports. Son nom qui vient du latin annonee 


qu'on le paye pour ſa tEte, c'eſt à dire, pour 


la ſurete de fa perſonne: meme. Tout regni- 
cole àu deſſus de vingt ans devroit payer la 


capitation; & pour que cet impot fut traits 
felon fon eſpece, il faudroit qu'il fut medio- 


cre, fixe, & le mEme pour tous: pareeque, 
quant à fon application, le contribuable n' eſt 
enviſagẽ que , comme ſeul & detache de tout 
ce qui peut P lever ow-Vabaiſſer. Un Due & 
un ouvrier ne devroient pas plus payer l'un que 
autre; parcequ'ils ne forment chacun qu'un 
individu dans l' Etat. VUſage contraire à pre- 
valu: on taxe chacun ſelon ſon rang ou ſon 
Etalage: & on Jornt à cet impot. ce que la jou- 
isſance des propriẽtẽs fictives derobe à l' impòt 
territorial. On ne craint pas de dire que V'as- 
fierte n' en eſt pas tres bien congue, ce qu'un 
bon tiers de la France, ſoit. privilege, ſoit 
. fraude , trouve le moyen de s'y ſouſtraire. 


FImpot de la ſeconde ſorte chez les Frangois 


frape ſur les choſes, & il ſe pergoit ſous le 
nom de vingtieme, ſoit ſur les fruits des im- 
meubles des villes, ſoit ſur les fruits des terres 
nobles, ſoit ſur les fruits de l' induſtrie. Dans 

| — 2 
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Jes campagnes il sctend ſous le nom de tailles 
ſur les fruits des fonds en roture, & ſur les 
fruits de l'induſtrie des domicilies. Nous ſom- 
mes encore obliges de dire ici qu'on n'a pdint 
arreté de bonne formalité pour aſſeyit cette es 
ſpece de taxe. Elle eſt faite tres inẽgalement; 
& quoiqu' elle ne ſoit point dans ſa juſte vas 
leur, meme à la prendre ſur un taux modere, 
elle ſe trouve ſouvent force à Vegard de quel- 
ques particuliers. Les citoyens intermEdiaires 
paient ſeuls cet impot convenablement: tandis 
que les petits & les grands ſont presque tou- 
jours hors de meſure, les premiers en oe 
—_—_— & les autres trop pe. 
- Ceft un mot de convention que le nom de 
A ienie donné en France à Fimpot qui ſe 
pergoit ſur les fruits des proprietes ou de l'in- 
duſtrie; car il weſt jamais levé qu*a raiſon du 
trentieme. Lorsque dans les beſoins publics 
on double & on triple le vingtieme; cette 
ſurcharge produit alors tout au plus un di- 
xieme. II ſeroit en effet injuſte de pouſſer 
cet imp6t à ſon taux, ſoit parceque les pro- 
priẽtés ſont ſujettes a beaucoup de pertes & 
<'avaries, ſoit parce qu'elles font tachees de 
beaucoup d'autres redevances foncieres , ſoit | 
enfin parce que Vimp6r indirect dont nous al- 
lons parler, ſupplée d'une maniere moins dare 


à CE 


* 
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3 ce qui pourroit ètre exige ſur les fonds. 
Les taillables ſeuls ſont portés à un taux plus 
fort, parceque vivant disperfes dans les cam- 


pagnes, ils ne ſont Face Pas beine Far 


Fimp6r' indirect. 


Four connoitre en France l. portée jute de 


Pimpöt direct ſur les propriẽtẽs, il ſeroit nE- 
ceſſaire que ces memes proprictes fuſſent rẽglẽes 


par des loix ſimples qui les rendifſent plus fran 


ches & plus nertes & co oppoſaſſent da- 
brouillent. On ne ſcaursit! meſurer ce que 
peut contenir un vaſe qui ſe trouve perce dam 


tous les ſens.” Les proprictes n tant point li 


quides de leur nature, & les loix donnant trop 
de facilire pour les entacher; „2 peine un cito- 
yen commence- t- il à acquerir, que le voila 
embarraſſe dans ce dédale qu'on nomme les 
affaires. Comment juger de ſes moyens dans 
cette obſcuritẽ & dans cette gene ? Lorsque 
nous parlerons du commerce, nous reviendrons 
ſur cette confuſion qui n'eſt pas moins Neuen 
aux particuliers qu'a „ i 
Notre troifieme eſpece d'impòt eſt I'imp6r 
indirect qui comprend les droits d' entrẽe & de 


ſortie, pergus ſur les denrees aux portes des 


grandes villes, ceux percus à Tentree du Ro- 
- yaume ſur les marchandiſey qui s importent & 
| s' ex- 


de droits qui les 
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s'exportent;-.les droits ſur les poſtes, les mess 
ſageries, | & tous les objets dont le Roi s'eſt 
reſerye la vente, tels que le tabac & le 
Quoique Vimpot indirect puiſſe ètre traité 
encore plus nettement que nous ne le traitons z 
c'eſt - cependant celui que nous avons le plus 
perfectionnẽ, & il eſt ſeul dans toute fa va- 
leurs Aprés que le Roi en a arrete dans 
ſon conſeil les maſſes générales; il en aban- 
donne ordinairement la perception, A titre de 
ferme, à cette forte de financiers, ſi connus 
ehez nous ſous le nom de Fermiers generaux3 
Ils exercent les droits du Roi ſous les yeux du 
eonſeil qui conſerve toujours fon autorite, & 
fon inſpection fur leurs operations z - & les ci- 
toyens ont contre eux le recours des tribunaux 
que nous nommons Cours des aides 5 & dont 
nous avons deja fait mention. | 
II ſeroit fans doute contraite au droit public 
de mettre en ferme les impots dire&s, quel- 
. ques precautions qu'on prit pour lier. les fers 
miers; parceque le Roi eſt ſeul competent 
. pour faire contribuer un citoyen dans fa choſe, 
& qu il ne peut transmettre ce droit ſupreme A 
qui que ce ſoit, ni le rendre objet d' aucun 
marché. Mais Timpor indirect ne frapant, ni 
tur les proprieres „ ni ſur les perſonnes „peut 
Sire 
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etre mis en ferme ſans bleſſer aucun principe. 
Et Vintelligence, I'Economie, Fordre que les 
fermiers ſcavent mettre à ſa perception, juſtia 
fie bien lè parti qu'a pris le — a 
cet &gard. 


Nous nvus abſtieridrohs de parler des pto⸗ 


vinces qui ont conſerve leurs anciennes as- 
ſemblees d' Etats & qui traitent avec le Mos 
narque pour ſe repartir enſuite elles memes 
les impots. Cette revoltante exception eſt 
peut-Etre' ce qui S'oppoſe le plus à ce que 
nos Rois erabliſſent ſur les impots des regles 
générales, utiles aux peuples. Si c'eſt pour 


payer plus que les autres, que les provinces 


d' Etats ſont jalouſes d' exereer leur préroga- 
tive: ce ſoin eſt fait pour gener le Roi dans ſa 
bienfaiſance, autant que dans fa Souverainetẽ. 
Si c'eft au contraire pour payer moins, quel 
Etrange privilege a reclamer, que celui de 
contribuer moins que les autres aux charges 
publiques : & de quel front oſer Vexercer 
devant le reſte de la nation? Mais il le faut 
dire, il le faut repeter. Les pays d' Etats 


ont un desordre 4 non ſeulement par raport 
a la nation z mais encore par raport 4 eux 


memes. Le peuple n'y a aucune voix, n 7 
prend aucune part. Les deEputEs y cachent 


ſous le vain appareil de leurs aſſemblées mills 
| N ciba- 


— 
2 
9 — — ä — — — Eo en - ⏑—⏑— ns 


f 
| 
? 
; 


274 LE MODE FRANCGOLS 


cabales, mille petits interetsz & l'on y menes 
roit peut etre les choſes plus loin encore, 
s'il n'y avoit pas dans l' Etat vingt - quatre au- 
tres provinces toujours pretes à les dementir, 
Sans doute qu'il conviendroit que nos Rois 
achevaſſent d'abolir les Etats provinciaux, & 
ce ne ſeroit pas un des moindres pas que leur 
autorite auroit fait vers le bon ordre; mais ce 
qui conviendroit d'avantage, c'eſt que les pays 
d' Etats ſe remiſſent eux memes entre les 


mains du Roi comme les autres provinces. 


A Tẽgard du projet tant de fois propoſe des 
afſembices provinciales a établir pour la repar- 
tition des imipots., nous ne chercherons pas 
meme a Vexamier. La premiere vue le prẽ- 


ſente ſi bien comme un renverſement abſolu 


de notre gouvernement, qu'il n'y a perſonne, 
qui n' appergoive quelles en ſeroient les facheu- 
ſes ſuites. On ne voit dans toutes les precau- 
tions qu'on a propoſèes pour en deguiſer les 
inconvẽnients, que les efforts de la perfidie ou 


* 


de l'ignorance qui ſe travaillent pour rendre 


ſupportable au gout un bruvage empoiſonnẽ᷑. 
On n a jamais propoſe de ſubſtiruer à une ad- 


miniſtration nette, une adminiſtration embar- 
raſſee, à um gouvernement ſimple,; un gouver- 


vement compliqus, 4 Tunis: de Vautorite, la 
9 des: ordonnatcurs ata voix publi- 
2 5 5 3 mak 
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que, la voix particuliere & partielle. On peut 
fans doute hair les monarchies & n' etre emers 
veille que des gouvernements ariſtocratiques: 
cela depend des idèes qu'on s' eſt formees, de 
la ſorte de vanite ou d' ambition A laquelle on 


Yeſt livre; mais il fur alors ne rien dẽguiſer, 


ne point propoſer de projet voile, porter ous 
yertement une nation A ſe laiſſer lief par des 


magnats & inviter clairement un Roi à abdis_ 


quer la ſouverainitẽ. 
Outre les imports les Rois de France ont 

encore des reſſources de finances, dans le prix 

des offices qui tombent dans leurs revenus ca« 


ſuels, dans d'autres redevances d'un detail trop 


partieulier pour pouvoir trouver place ici, & 
dans les emprunts de toutes les ſortes. 

Ces moyens ſont extraordinaires & peuvent 
ſouvent Etre abuſifs. Ceux qu'ont fourni les 
revenus caſuels ont Er rarement heureux. On 
s'y eſt trop ſouvent porté àᷣ creer des offices 
onereux aux peuples, & à en multiplier quels 
ques autres ſur lesquels le bon ordre eut exige 
plus de retenue. VFExces des emprunts en 
rentes viageres a eu auſſi ſes inconvenientss 
I ont degoute de la posſesſion des terres & de 
leur culture, & ils ont appauvri pat oppoſi- 
tion les propriétaires fonciers, à qui il faut au 
contraire menager toujours des avatitages. En- 

8 2 | fin 
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fin Pexces des emprunts en effets royaux au 
Porteur a eu auſli de facheuſes ſuites, celle 
dabord de donner trop de facilites aux place- 
ments à interets, & de trop accoutumer le 
peuple à Yuſure, celle d'outrer les propriẽtẽs 
fictives, & celle de mettre la reputation de la 
finance à la merci des intrigues des agioturs. 
Nos plus ſages Miniſtres uſent bien quel- 
auefois de ces moyens, mais ils les employent 
Hujours avec beaucoup de reſerve & de ſobriẽ- 
tc, & ils sien gardent d'autant plus qu' ils ſont 
en effet plus faciſes, Car enfin la confiance 
qu'un Roi de France eſt fait pour inſpirer à la 
nation & aux Etrangers, au dehors & au de- 
dans, eſt ſi grande & ſi viſiblement fondee 


qu'il ne faut pas douter que tout office crẽẽ 
n'y trouve des acquereurs, que tout emprunt 


public n'y ſoit bientot rempli. Ce ne ſera pas 
par le credit du Miniſtre que ces moyens reus- 
ſiront, & il n'y aura jamais qu'un inſenſẽ qui 
pourra s' en attribuer le mérite, mais ce ſera 


par la ſolidité » la richeſſe & les reſſources 


de Etat. 

Au reſte on rẽpẽte qu il n V a point de mo- 
yen dont on doive uſer avec plus de retenue. 
Celui des emprunts ſurtout n'a que des ſucces 


- d'un moment, & la gene qu'il produit eſt un 


mal long & difficile à guerir. Car enfin le 
pro- 
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produit un royaume n'eſt qu un uſufruct, & 
le fonds ne peut jamais entrer pour rien dang 

Je mouvement de ſes finances. Lorsqu'on a 

eu le malheur de ſe livrer aux grands emprunts, 
on n'a plus d' autre moyen d'en ſortir que de 
eontinuer d' emprunter, jusqu'à ce qu'on ſe 
ſoit liquide en obſervant de payer chaque an- 

ne au dela de ce qu'on emprunte. Et ce 
travail peut durer toute une generation. Sans - 
doute qu'on a droit de repartir ſur pluſieurs 
anntes un fardeau qui accableroit en Vimpoſant' 
tout à la fois; mais il devient à la fin injuſte 
de ne vouloir rien ſupporter dans les moments 
preſſants, ou il faut ſe montrer, & de rejetter 

AR la gene entiere ſur la poſtérité. 

Du produit des trois grandes ſortes d'impdts 
& des autres inventions fiscales, eſt compoſe: 
le denier royal, qui eſt vraiment immenſe & 
presque incalculable. En y comprenant tour. 
ce qui eſt produit public, qui en fait en effet 
partie, comme les octrois qu'il eſt permis aux 
communautes de lever pour leurs depenſes par- 
ticulieres, & les revenus des biens en mainmor- 
te; ſoit au domaine, ſoit aux villes, ſoit à l Egliſe, 
la totalite peut en Etre eſtimee annuellement a 
environ neuf cent millions de france ou livres, 

Fargent etant a cinquante francs le marc. On 
doute qu'il exiſte au monde un gouvernement 
| S 3 qui 
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qui ait ſur lui meme une pareille force mo- 
tice relativement a ſon erendue. - 

On s'eſt aviſe de publier depuis quelques 
annces des tableaux detailles des recettes & des 
depenſes du Trefor royal. Ces comptes ren- 
dus par Vimperitie & par la témerité, ou 
ſont inexacts en eux mèmes, ou le devien- 
nent par le ſimple laps du tems & par le 
changement naturel des choſes. Auſſi en erat 
d'en donner que qui que ce puiſſe etre, nous 
ne croyons pas devoir le faire, non pas par- 
ceque le Souverain ne le permet point, car 
des Souverains auſſi grands que les notres per- 
mettront toujours tout à cet Egard, mais par- 
ceque perſonne ne doit, ni le leur propoſer, ni 
Pentreprendre pour eux: parceque chercher à 
exciter une curioſitẽ inquicte ſur cet objet de- 
licat ſeroit vouloir interrompre ce lien de con- 
Hance & d'amour qui attache ſi puiſſamment 
te Rot de France a fon peuple, & le eufis 
Francois à ſon Roi. 

Vn evenement auſfi eine pour 15 
Prangois , que la publication de ces tableaux 
de finance, a bien d'abord pique leur atten- 
tion; mais l'effet de la réflexion a ete de les 
rejettęer avec mepris, & de condamner 1'au 
ee de ceux qui les avoient traces. II 7000 

infiaiment à la politeſſe Frangoiſe de xecevoir 
N . de 
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de pareils comptes. II implique de ſcruter 


avec defiance les actions de celui qu'on hoy 


nore avec eclat. Le plus grand frein du Mo- 
narque eſt ſans doute la confiance ſans bornes 
de ſes ſujets. La ſoumiſſion & le reſpect du 
peuple ſont un garand ſuffiſant de la retenue & 
de la circonſpection du Prince. Tout autrd 
moyen ſeroit trop bas & trop offengant pour 
tous deux, bleſſeroit trop la delicateſſe & 
I'bonneur national. Et ou pourroit- t- n dono 
en effet ſe flatter de trouver de la generofice 
ſur la terre, ſi Pon ne la voyoit pas regner 
dans les procedes d'un peuple BREE envers un 
e adore? _ 
Quoi donc ? Des compres ae a 1 na- 
tion! mais elle n' en a jamais deſiré: mais rien 
n'eſt plus vain, rien n'eſt plus ulcoppibde d'ay 


bus. II peut s'y gliſſer fans deſſein des er- 


reurs: la ſottiſe peut les falfifier. ' Dans ce cas 
quel perſonnage 2 faire pour le Noi qui les 
rend, quelle peut etre la ſituation du peuple 
qui les regoit? Non, le Frangois ne veut rien 
ſcavoir de particulier ſur Vemplot des fonds 
qu'il {gait bien qu'il doit fournir à la choſe pu- 
blique. Une armee redoutee, un Etat floris- 
fant, un gouvernement bien monte, de Magi - 


ſtratures dignement remplies, une cour d'hon- 


nétes gens, de grandes negociations, de hauts 


2 


84 fits, 
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faits, voila tout ce qu'il aime qu on lui mon- 
tre. Malheureuſe la nation qui ſera obligèe 
de calculer avec ſon gouvernement emploi 
des ſubſides qulelle lui paye. Malheureux le 
Roi qui ne ſgachant point condilier ce qui con- 


vient 2 {a magnificence, avec ce qu'il doit 4 


Vecanomie publique, ſe ſera mis dans le cas de 
compter avec fes ſujets. Beniflons notre de- 
ſtinee d' etre au deſſus d'un pareil commerce, 
de dẽfiance d'un cots, de autre d'abaiſſe- 
ment; & laiſſons fans regret examen des 
comptes publics aux campagnies chargees de, 
faire exercer à cet egard les formes & les re» 
gies convendes. 5 

Tout le produit des impoſitlons reuni dhog 


ai mains du Monarque, reflue enſuite yers le 


peuple, par les depenſes que le Roi fait pour: 
{a maiſon, par les emeluments qu'il attribue 4 
toutes les fonctions du gouvernement, par les 
frais & Fentretien des troupes , par les graces 
qu'il diſtribue pour encourager ou pour ré- 
compenſer les citoyens qui ſe d&vouent au ſer- 
vice de UEtat, par le paiement des interers & 
des capitanx de la dette de l'. Etat, enfin par les 
travaux publics, Vetabliſſement ou lentretien 
des grands monuments. 
On nientend parler de nos s jours que de l'ẽ· 


Lonannie qu'il eſt deſarmais neceſſaire d'appor= 


| der 
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ter dans les depenſes publiqiies. On ſe recrle 
ſur la maſſe enorme des graces q qu'on repand! 
On met en oppoſition une penſion | avec les 
tailles de pluſieurs villages qu'elle abforbe . 


Qu'il y ait eu de Vexces dans quelques dẽpen⸗ f 


ſes; c'eſt ce que nous ne croyons pas; & nous 
ne voulons ni nous en informer, ni en infor- 
mer les autres. A l'ẽgard des rapprochements 
entre le produit d'un bourg pauvre & telle ou 


telle grace, il faut en faire ſentir tout le faux. 


II faut faire remarquer que chacune de ces cho- 
ſes doit Erre decidee par le principe qui la rẽ- 
gle, & non par aucun rapport entre elles. 'Le 
bourg pauvre doit contribuer ſelon ſes moyens 
aux depenſes publiques, & les graces doivent 
etre fixces wen la A ee des Wa qui les 
font rẽclamer. | 


Au lieu de ces declamations faites pour tout | 


embrouiller & pour tout aigrir , rachons de 
montrer ce que c'eſt en effet que reconomie 
que l'on doit deſirer dans un Roi. Car be · 
eonomie en general, celle qui fait accroitre les 
biens d'un pere de famille, n'eſt point Pecos 
nomie politique qui convient à un Souverain. 
Une parcimonie qui interromproit la circula : 
tion, ne ſeroit point pour lui de l' economie; 
de meme qu'une diſtribution complette des fl- 
e 2 faite fans meſure & ſans regie ne ſe · 
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| roĩt pon; de la generoſits. I'Economie d'un 
| Rai. eſt l'ordre, la juſtice, & Vintelligence, 
| appliques à l emploi des deniers publics... Eco- 
nomies royales, & dépenſes loyales, a dit Sul - 
"Wa ſinon ec gout du moins avec lane Telle 
que ae, n V ait rien que de —_ la 
- depenſe rien que de legitime, & que Etat y 
fourniſſe tout ce qui eſt neceſſaire 4 a ſon exis- 
tence & à ſa bonne discipline. 
Et en effet les impoſitions, Fargent, ſont 
un moyen du gouvernement, mais ils n'en 
ſont pas le but. C'eſt pour maintenir l'or- 
dre qu'un Prince eſt Etabli , & non pour ſe 
procurer du gain. Ce n'eſt pas ce que peut 
produire ou ce que peut coliter un projet, 
qui doit le faire admettre ou rejetter, c' eſt ſon 
utilite Gans Ia „ | 
On n' avoit point fait aflez d' attention à cet- 
te veritẽ, lorsque Ion avoit diminue le nom- 
bre des offices de comprabilite, & que l'on a- 
yoit mis dans la main dun tres petit nombre de 
perſonnes le maniement de toutes les finances 
du Royaume pour Epargner des appointements 
& des taxations. Le risque qu'ont couru les 
fonds publics & le desordre dans lequel &- 
toient prets à tomber les compres de Etat a 
bientor fait ſentir tous les abus & tous les dan- 
dee de ce ſilteme. bs 1 


* 
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Heureuſement on n'a point perkiſte, & on 
eſt promptement revenu a la multiplicite des 
comptables. : La regle invariable- a laquelle le 
gouvernement Frangois paroit etre fixe, eſt 
d'avoir dans cette partie ainſi que dans les au- 
tres, une hierarchie qui donne de la force & 
en meme tems de la ſuretẽ au ſeryice, de par- 
tager les emplois de ſorte que la comptabilitẽ de 
chaque officier ne paſſe point ce que peut garan- 
tir la fortune d'une famille opulente & jalouſe 


de ſon honneur, de mettre ces officiers dans la 


dependance les uns des autres de maniere qu'ils 


$'cclairent & ſe ſurveillent mutuellement, . 


enfin de diſtribuer chaque diſtrict ſi bien, qu's 
un homme laborieux puiſſe facilement en ſui» 
vre tous les détails, & ſoit inexcuſable de n'y 
Etre pas toujours en bon ordre. Fe: 

C'eſt ainſi que chaque bourg a ſon collec= 
teur, chaque election ſon receveur particulier, 
& chaque intendance ſon receveur general, 
& que tous ces comptables vont verſer leurs 
fonds chez le Garde du Tréſor- royal. 1! en 
eſt de meme des i impots indirects, & de toutes 
les rede vances vagues, qui ont leurs receveurs 
particuliers & generaux & qui vout toutes a- 
boutir de la mEme maniere a les coli du 
Roi. | 
La depenſe a de meme ſes penn. Tous 

les 


| 
U 
4 
| 
| 
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les objers du meme genre r6unis, comme la 
maiſon du Roi, la guerre, la marine, les ba- 
timents, les ponts & chauſſces, les rentes, 
ont leurs Tréſoriers generaux dont la compta- 
bilité fe ſubdiviſe enſuite ſur des Treforiers 
particuliets, lorsque le ſervice Pexige. 
Pour all&guer encore les charges de tous ces 
comprables, on a imagine de les doubler; de 
forte que l'un ayant I'exercice de Pann&e paire , 
Pautre celui de Pann&e impaire, chacun jouit 
a ſon tour d'une ann&e de repos qui lui, ſert à 
mettre ſes 6tars en regle. Malgre cette pre- 
caution, il y a des comptabilites fi conſidera» 
bles, & tellement indiviſibles comme celle du 


Tréſor - royal, qu'un Officier fage n' oſe jamais 


les gerer plus de dix ou de douze ans, & n'a 
pas trop enſuite du reſte de ſa vie pour rendre 


ſes compres & pour obrenir ſes decharges. 


Tous les jours Vadminiſtration des finances 
acquiert-plus de perfection & plus de netters, 
Tous les jours les depredations'y deviennent 
plus difficiles, & la geſtion des comptables y 


eſt plus Echairee. 11 eſt imposſible de reduire 


d'avantage les Emoluments des receveurs gen6- 
raux; & les gains des fermiers generaux'font 
aujourd'hui parfaitement connus & circon- 
ſerits. Cette haine que des gens prẽ venus ont 


1 7786 les grandes fortunes des finanoiers eſt au- 
* jourd» 
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jourdhui bien injuſte, puis qu'il eſt devenu 
impoſſible dacquerir ces biens enormes dans 
les finances; & qu'au contraire un citoyen ne 
peut plus s'y preſenter qu'avec une fortune de 
pluſieurs generations acquiſe dans le commerce 
ou dans les affaires. Les financiers ſans doute 
s' enrichiſſent avee le Roi, parceque tous mẽ- 
diocres que ſont leurs produits la vaſte ẽtendue 
des affaires publiques les rend confiderables 
par la multiplicite. Les financiers s'enrichis- 
ſent parcequ'ils ne ſont aſtreints à aucune de- 
penſe de repreſentation, , Ils s' enrichiſſent par- 
ceque rien n'egale Vaccroiſſement d'un grand 
bien ſans ceſſe augmente. par de forts revenus , 
mis en reſerve, & par du travail. Mais on ne 
peut plus faire aujourdhui ce qu'on appelle une 
fortune dans nos grandes charges de finances. 
Le dernier abus qui reſte à corriger dans le 
maniement de nos deniers publics, & qui n eſt 
plus entretenu par nos financiers, mais par leurs 
ſous ordres & par leurs caiſſiers, c'eſt la manie 
de tourmenter argent, Venvie de faire valoir 
les deniers des recettes, en un mot l'uſure. 
Si Puſure qui porte ſur le commerce eſt 
condamnable 7 comme nous le demontrerons 
en parlant du commerce, celle l eſt ſans doute 
plus odieuſe encore qui eſt faite par le moyen 
des deniers publics ſur les deniers publics mè- 
N mes. 
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mes. Et telle eſt Puſure des caisſiers qui avec 
rent de cet effets circulants dont le Roi paie 


_ eſt un vrai crime d'Etat; & c'eſt de 1a que 
naiſſent en France toutes ces fortunes {i ſubi - 


caiſſes ſont mal controles, de ce qu'on leur 
faire le ſervice, ſans ſe faire rendre un compte 


_afſez ſevere, des parties non reclamees , ou 
des parties arrierees qui ſont toujours nombreu- 


ployer pour ſurveiller la comprabilite , des 
 Proteges 5 des gens de neant, qui depourvus 


pandre de:Pobſcurite ſur tout, pour ſe rendre 


abus vient de ce qu'on recompenſe les ſous- 


— 
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les ſommes dont ils ſont dépoſitaires, acquie= 


Finteréèt, & dont il doit le fonds. Celle - ci 


tes, fi honteuſes, ſi criantes, par lesquelles 
on voit trop ſouvent $'clever aux honneurs les 
hommes les plus vils, & qui font gronder de 
toutes parts le merite & les talents. | 

Cet abus vient de ce que les paiements des 


fournit toujours les deniers neceſſaires pour 


fes, & de ce que les deniers de toutes les 
grandes caiſſes ne ſont ſuivis qu'avec beaucoup 
de nẽgligence & de preoccupation. - Le Con- 
troleur general eſt trop ſouvent oblige d' em- 


de ces grands talens qui fixent dans les places, 
occupes uniquement à faire fortune, veulent 
tenir tout dans les mains & Sappliquent a re- 


neceflaires & pour durer plus longtems. Cet 
ads 


* „ 
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adminiſtrateurs qui ont ſurveill la comptabilitẽ 
des financiers, par des places de finances. Ce 
qui les engage toujours trop A traiter favora- 
blement des gens dont ils ont l'eſprit de parta- 
ger la fortune. On ne ſgauroit trop tor remes 
dier a cet abus & apporter trop d' attention 
dans le controle des deniers publics. Le titre 
meme du Miniſtre des finances lui dit que ce 
controle eſt une de ſes fonctions les plus inſtan- 
tes. Loin de le concentrer dans une ſeule 
perſonne, un grand nombre d' hommes choiſis 
devroient etre tous Egalement charges de ſuĩvre 
la ſituation de toutes les caiſſes, de Taller veri- 
fier inopinement & d'en rendre compte au 
Controleur general. Le concours de pluſieurs 
amene nẽceſſairement dans les choſes dElicates 
de la probite, de l'ordre, & des lumieres. 
On craint toujours plus d' etre malhonnꝭte 
homme ou afligen devant un nombre de 
perſonnes. La ſituation des caiſſes ne ſcauroit 
jamais ᷑tre un ſecret. Des qu'elles ſeront in- 
ſpectees plus autentiquement, les agiotages des 
caisſiers, ce dernier des abus de nos e | 
diſparoitra bienrot de la capitale. | 
Dans un fiecle od toutes les ſciences ſont 
eultivẽes & qui ſemble amener le dẽvelope- 
ment & la découverte de toutes les verites, 
. Wy et inoui ce qu'on à ofs dire ſur les fi- 
nag- 
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ances & la maniere dont on a preſents la 


perception des impdts. Les uns, pour flatter 
le peuple & &'attirer ſon ſuffrage, Vont peint 


comme accable ſous un fardeau qui excede ſes 


forces, & ne Pont voulu faire enviſager que 
comme un objet preſſant de pitié & de grace. 


Les autres, fans ceſſe oceupts à propoſer an 
gouvernement de nouvelles ſurcharges, ont 


ſans doute cru pouvoir perſuader que les mo- 


yens du peuple Frangois eroient incpuiſables, 


On voit autant d' aveuglement que de may- 
vaiſe foi dans ces deux fiſtemes, Loin de 


ffatter les gemiſſements de ceux qui ſe font une 
*habitude de ſe plaindre, on doit leur fermer 


la bouche; en leur montrant la legitimite de 


'Yimpor, & combien il y a de baſſeſſe a vou- 


loir ſe ſouſtraire à ce ſervice patriotique. 


Quant aux projets d'augmentation, tout ce 
qu'on doit faire obſerver à cer Egard, c'eſt que 


Sil eſt encore poſſible de porter plus haut 


les contributions des peuples, ce ne peut plus 


etre qu'en aboliſſant des privileges, en met- 
tant de Vegalite entre les contribuables, & 
en augmentant, ou en developant , les mos 
yens de certains ordres de I'Etat & de cer- 
taines provinces, Car il y en a qui paient 
beaucoup, qui pourroient payer encore davan- 
tage, parceque toutes les reſſources de Etat | 


f leur 
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leur ont prodiguees;z & il y en a qui payant 


peu, paient encore au de Ia de leurs forces 


parceque le gouvernement ne fournit pas aſſen 


de moyens à leur en & de „ a 5 


leurs cultures. 


Sans doute que l'adminiſtration (des Enaiices? 


preſente dans l'aſſiete & dans la levee des im- 
pots, encore beaucoup d'amèliorations à faire 3 
& la difficulte n'eſt pas de les conceyoir, mais 


/ 


de trouver les moyens de les operer, Ce ſont 


les tems, les hommes, les circonſtances, qu'il 


faut ſgavoir conſulter pour les entreprendre. 


Avant qu'on ſe fut vante d'avoir ſuggere des 


projets de bienfaiſance au Gouvernement; Is 


Gouvernement avoit prevu tout le bien qu'il 
y avoit à faire. Il a executẽ tout ce que de 
juſtes mEnagements lui permettoient de tenter. 
Ses progres paſſés nous ſont garands de ceux 
qu'il doit faire encore. II prepare dans le fi 
lence ſes utiles travaux, & ne les conſommeè 
que lorsque la ſageſſe qui le guide lui en mar- 


que le juſte moment. Nous ne chercherofis 


donc point ici A prevenir ſes deſſeins en diſant 
ce que d'autres ont déja penſè, & en prop6s 
ſant des/amèliorations qu'il a lui méème cofi⸗ 
cues, & dont il eſt trop juſte que le mérite 
entier reſte A ceux qui doivent les execuiter: 


T Apres 


2 
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Apres avoir parcouru les cinq fortes de Ma- 
giſtrature entre lesquelles le Roi partage, foir 
activement, ſoit paſſivement, Pexercice de 
Yautorite publique qui refide entiere en lui, 
nous allons jetter les yeux fur agriculture & 
ſur l commerce qui forment dans tous les tems 
le Fonds de VErtat. l' Agriculture & le com- 
meice, objets des ſoins des citoyens de tous les 

ordres, ſollicitent auſſi bien inſtamment les 
ſoins du Gouvernement, ſoit pour leur pro- 
eurer des ſecours „ ſoit pour en ecarter les 
obſtacles „ ſoit pour en moderer les exces. 
En comparant un Etat à un corps vivant , 
on peut dire que le Gouvernement en eſt la 
tète, ou ſiégent les eſprits animaux & Vin- 
telligence qui veille a l conſervation du 
tout, que les ordres de Magiſtraturess en ſont 
les nerfs, lesquels partant du cerveau, regoi- 
vent, portent, & rapportent les impreſſions 
du ſentiment dans les différents membres, 
pour les mouvoir ſelon la volonté du chef, 
que Vagriculture en eſt le ſang, qui a fon ſiò- 
ge principal dans le coeur, & qui, en ſe rẽ- 
pandant par tout ce vaſte corps, le ſoutient, 
le repare & le viviſie, & que le commerce en 
eſt la partie musculeuſe, qui opere par ſa force 
& par ſon embonpoint tous les MOuy ment 
accellaires d a ſa conſervation; 
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Sans doute qu'une comparaiſon ne prouve 
rien; mais elle ſert, quand elle eſt julte, A 


tende les idées abſtraites plus claires & plus 


ſenfibles; Nous trouverons en ſüivant celle 
ci, que ſi lorsque le ſang eſt Vicis, ou que les 


muscles perderit leur mouyement, les animaux 


ſouffrent & deperifſent ; de mee; dans les 


corps politiques, lorsque Pagriculture langult 


ou que lè commerce ſe rallentit, I Etat fe rui- 
ne & ſe disſout. On he peut porter atteinte 
a une de ces deux parties que Tautre auſſitõt 


5 en ſouffre; & que tout le corps politique 


nen ſoit ebranle. - 5 


Cependant un bon fang eſt effer d'une 


bonne conſtitution, & Vimelligence du chef 


„ v4 


t6 par le bon choix des aliments qui le renou- 


vellent & en favoriſant les mouvements des 


muscles qui tui procurent ces aliments. De 
meme tin territoire fertile eft I effet dune heu- 
reuſe poſition; & pour 7 faire fleürir Fagri- 


culture , it rẽſulte que c'eſt ſurtout le commer- 


ce que le gouvernement doit y favoriſer. C'eſt 


fur ce qu ont ports routes les dispoſitions de 


Colbert, un de nos plus grands Minittres, 
dispoſſtions trop peu eſtimees adjourdbui, od 


Ton ſe plaint d'avoir encore des rerres en fri- 


che; fans obſeryer que ce ſont les mouyenietits 
8 | = 
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du Commerce qui ont fait ſentir ce vuide, & 
qui en agitant toutes les forces de l Etat, Vonr 
invité à faire valoir toutes ſes reſſources. Car 
ce ſera bien envain qu'on augmentera la ſomme 
d'agriculture ; ſi Fon ne prepare .pas dequoi la 
conſommer: on n'aura jamais par l'agriculture 
qu'un embonpoint mort, une abondance ſu- 
perflue, ſtagnante & vaine, ſi Von ne com- 
mence par faire remuer le Commerce. 
Un des premier ſoins que le gouvernement 
doive au commerce, eſt de lui mEnager un 
point central dans Etat, un lieu qui lui ſerve 
de foyer; z Ceſt à dire de ticher qu'il y ait une 
ville ou aſſèz de peuple ſoit raſſemblẽ pour que 
I'induſtrie s' entretienne , s'y excite, s'y 
Echauffe, s'y perpẽtue; pour que toutes les 
diftérentes reſſources des arts s'y raſſemblent & 
y concourent à un meme fin; pour que lintel- 
ligence y trouve tous les genres de ſecours qui 
peuvent favoriſer ſes eſſais. Les mecaniques, 
les uſines, les manufactures de toutes les ſortes, 
' TEUNIES dans un'mEme centre, ſe prètent des 
moyens les unes aux autres. Emulation de- 
vient plus grande dans un plus grand rappro- 
chement. Les communications & les debou- 
ches y ſont plus faciles: les ouvrages s'y per- 
fectionnent d'avantage; & le commerce de 


manufactures eſt comparable i a la poudre inflam- 
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mable; qui etant reunie a beaucoup de force 


& d'action; mais qui perd tout ſon effet, „lors- 


qu'elle eſt diviſce & disperſce ſur la terre. 
Pour pouvoir donner de la folidite & de la 
{ſuite à un pareil ẽtabliſſement, il faut lui choi- 


fir une belle ſituation, Yembellir encore par 
les arts, Yorner de monuments, de ſorte que 


les habitants puiſſent ' plaire & ſe contenter 
de leurs murs & de leurs foyers. II faut eviter 
les ports de mer, où la facilite de la naviga- 
tion dẽtourne trop de toute autre induſtrie. 
II convient d'eviter également les capitales» 
od le ſervice des grands offre plus d'avantages 


à la lachete, que le travail n'en offre ailleurs 4 
Yactivite & a la vigilance. II faut avoir ſoin 


Gy faire abonder les denrẽes, & de les y tenir 
a des prix bas. Il faut encore tacher d'y main- 
tenir des mœurs ſimples & de Vegalite. En- 
fin il importe d'y entretenir des maiſons publi- 
ques, pour nourrir & <leyer les enfants des 
pauvres ouvriers, & les retirer eux mèmes dans 
leur vieilleſſe. Ces ſecours ſont d' autant plus 
nẽceſſaires dans une ville peuplee d'ouvriers 
qu'il n'eſt que trop ordinaire à cette eſpece 
d'hommes de vivre ſans ſoins de l'avenir; mais 
comme ils font utiles à la patrie, c'eſt à la 
patrie à ſupplẽer a une inattention qui eſt peut 
etre inſeparable de leur Etat. | 


T3 , on 


| Ce par le concours de toutes ces dipoles 
tions que Von a vu, ily a quelques ſiecles, is. 
i commerce de manufactures ſe faire un centre 
en Italie dans ha ville de F lorence, loin des 
capitales & des ports de mer, que ron voit 
aujourdhyj ce commerce, dans les Etats du 
Turcs, $ 'Hloigner de Conſtantinople pour ſe 
porter au grand Caire, & qu'a la Chine Nan- 
kin eſt pour ainſi dire la capitale commercante, 
| tandis que la reſidence du Roi eſt à Pekin. 

C'eſt da apres ces principes que Colbert avoit 
Etabli dans la ville de Lyon le centre du com- 
merce de manufactures de la F rance , & le 
point de ralliement de toutes les ſortes d'in- 
duſtrie. Cet erabliſſement, loin de diminuer, 
comme il menace de faire, peut encore avoir 
des ſucces plus grands que par le paſſe, fi le 
gouvernement y donne les ſoins conyenables, 
fi Von, eft attentif à n. V pas outrer import in- 
direct, Ir 'on obſerve d'en affranchir les ma- 
tieres premieres des manufactuxes, & {i on 
ne perd pas de vue que Vayantage d'une ville 
de commerce neſt point V1 1mpor qu elle pro- 
duit, mais h population qui en relylte, les 
conſommations de Vagriculture , les ſommes 
qu'elle fait refluer vers cette partie de la choſe 
publique, & enfin le ſolde avantageux qu elle 
ſoutient dans le commerce avec Vétranger. : 


Au- 


6 
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Aucune perſonne un peu inſtruite n ignore 
aujourdhui que le grand moyen d'empecher les 
matieres d'or & d' argent, & les elpeces mon- 
noytes de fortir de l Etat, eft de ſe procurer 
dans le commerce qu'on fait avec les narions 


Etrangéres un ſolde avantageux. Nous appel- 


lons ici folde ce qui rẽſulte en eſpeces dex mar- 
chandiſes que l'on change: & l'on entend 
facilement que ce ſolde varie ; eeld 4 dire: que 
lorsque ce que Por fournit a Pe Etranger eſt Egal 


x ce que l'on en regoit, il ſort & il rentre la 


meme quantite d' eſpeces, & il My a ni avan- 


tage ni deſavantage dans le ſolde; que lorsque 
ce que Pon fournit eſt plus conſiderable que ce 


qu'on retire, il doit rentrer des eſpèces mon 


noyces de Verrangey pour payer cet excẽdent, 
& qu' alors le ſolde eſt avantageux pour nous; 
& qu' enfin lorsqu' on retire plus de choſes qu'- 


on wen. donne, il faut payer le ſurplus x EE 


tranger, & nous ſommes obliges alors de pa- 


yer ce ſolde avec nos eſpeces, ce * eſt desa- 


vantageux & ruineux. 


Cependant. cet effet du commerce eſt bien 


reel quant au fonds des choſes & quant au rai- 


ſonnement; mais quant a l' application il n'eſt | 


m abſolu. Parceque le ſolde peut etre fil 
a Vinfini par le commerce lui meme-, tandis 
que les eſpeces peuyent Etre ſoutirèes, ou re · 

14 te- 
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tenues pendant ce tems, par des loix prohibi« 


tives & par d'autres moyens & ce ſolde peut 
Etre à la fin rendu illuſoire pour la nation à l'a- 


vantage de laquelle il eſt, par une guerre mal- 
heureuſe ou par des banqueroutes multiplices. 
On a publié depuis peu de tems des choſes 


bien extraordinaires ſur la balance de notre 
commerce, & ſur ſon ſolde avec Vetranger. 
On a dit que nous fourniſſions tous les ans 
pour deux cent millions de valeurs aux nations 


Etrangeres, & que n' en retirant que pour cent 
ſoixante dix millions, nous avions toujours un 
ſolde de trente millions de francs à notre avan- 
tage. Nous ne voulons point nous montrer 


ſi inſtruits, ni enfoncer le lecteur dans de pa- 


reils calculs. Occupes à developer les princi- 
pes generaux', & a preſenter leurs rapports a- 
vec nos formes, nous nous Etendons ſur les a- 
vantages & ſur les inconvenients de nos uſages 
& de nos ctabliſſements, qui eſt ce qu'il im- 
porte en effet au public de connoitre , pour 


que chacun puiſſe Eclairer ſa conduite & ſes o- 


pinions; mais nous croyons que la connoiſſan- 
ce des effets particuliers, appartient unique- 
ment a l'adminiſtration active, & qu'il ne 
convient a e d'en divulguer certains 
xéſultats. 5 

Que Sil 05 en effet vrai que nous euſſions 


8 
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tous les ans ſur les nations un ſolde de trente 5 
millions de Franes a notre avantage, il eſt cer- 
tain que la cumulation des tems nous rendroit 
bientõt maitres de tout Vor du monde, qui ne | 
reſſortiroit plus de nos mains. Un gain pareit 0 
publié parmi les peuples, nous devoueroit E- 
ternellement à leur jalouſie, à leur defiance, à | | 
leur inimitié, à leurs incurſions; & nous fi- | 
nirions nous mèmes par Etre embaraſles de cet- | 
te ſurabondance de richeſſes. | © 
| - Mais ce qui ſe paſſe chez nous & chez les 
nations voiſines demontre-aflez la fauſſeté de 
ce pretendu ſolde a notre avantage, & prouve 
bien que loin que nous ayons une preeminence 
conſtante ſur les autres Etats, il faut au con- 
traire toute notre ſurveillance, toutes nos res- 
ſources, toute la faveur de notre ſituation, 
pour reſter en équilibre avec les Anglois, les 
Hollandois, les Italiens & les peuples de PAſie, 
rẽlativement au commerce de manufactures. | 
La verit6 eſt que les avantages qui en reſul- 
tent ſont tres variables, par la propre nature 
du commerce, & par les eyenements politiques. 
FInde eſt le ſeul pays du monde qui en ait 
presque toujours joul fans interruption. Abon- 
dant en tout ce que la terre ne fournit ailleurs 
que partiellement pour les beſoins des hommes 
& pour les inſtruments des arts, habits par le 
© 5 peu- 
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peuple le plus frugal & le plus laborieux qui 
exilte , frequente par toures les nations qui ne 
auroient ſe procurer nulle part à ſi bas prix 
de fi preejeuſes fabrications, ce pays receuil- 
le n<ceflairement toutes les richeſſes pecuniai- 
res du monde, qui ſont enſuite remiſes en cir- 
culavion d'epoque en epoque, par les devaſta» 

tions des conquerants qui les convoitent. 
Pour nous, loin de nous repoſer ſur le fol. 
de avantageux dont ou nous flatte, c'eſt à nous 
à redoubler nos ſoins pour conſerver & pour 
augmenter notre induſtrie; afin de nous main- 
tenir dans l'égalité, & de ne point nous laiſſer 
primer par des nations, dont nous voyons que 
tous les efforts ſe dirigent aujoudhui vers ce 
II eſt certain qu'un Etat qui viſeroit à ſe 
procurer conſtamment ſur les autres nations du 
monde un ſolde auſſi avantageux que celui 
qu'on nous attribue, ne ſeroit pas moins odieux, 
& peut · etre par moins injuſte qu un Etat qui 
voudroit Etre- conquerant par ſa conſtitution. 
Ce ne ſera jamais 1a le but d'un gouvernement 
ſage, ni Vambition d'un; peuple genereux. Se 
ſoutenir dans ſon rang, donner aux autres avec 
plaiſir & en recevoir avec meſure, ne point. 
empiẽter ſur avoir dlautrui, mais conſerver 
chez foi. une abondance conſtante & bien, 
garans 
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garantie 3 Joutr en tout. parmi les puiſſances, 
d'une 12 * redoutable tel eſt en meme. 


tems le fort, le caraRere , & la palitique de : 


la France. Et jamais Veſprig qui Vanime ne 
lui fera chercher d'autręe avantage dans le ſolde 
de ſon commerce , ſinon celui de ne ravoir 
pas à ſon detriment. 


Nous avons yi ci devant qu'il falloix ſecou- | 


rir les petits dans les ëtabliſſements de commer- 


ce; mais il melt pas moins néceſſaire d'y ac. 
corder des diſtinctions aux riches & de protẽ - 


Dre 


ger les negociants. La profesſion de nẽgociant 
eſt noble & utile. Elle exige de education, 
de la fortune, de Vintelligence, de VaRtivi- 


te, & quoique le gain en ſoit Vobjet, il faut 


cependant Y apporter dy desintereſſement & & 


de la generoſite. Le nẽgociant Woſe ſes ri-, 


cheſſes dans le commerce & ren. retire. des 
fruits qu'a force de repeter des operations diffi- 


ciles & d'un gain modique & incertain. II 
faut bien le diſtinguer e en cela du marchand en 


detail qui fait un profit aſſure ſur Ia choſe qu'il 


revend ſans mérite & ſans intelligence. Si le 
nẽgociant riche yoyoit fa profesſion tomber 
dans le mepris, il ſe retireroit du commerce, 


qui livre A des mains incapables de le ſoutenir, 
ſeroit bientõt anẽanti. Les mœurs barbares _ 
de n nos premiers ages ont longtems opprimẽ & 


avili 
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avili le commerce. 1. n toit fait autrefois 
en France que par des etrangers, qui ſe re- 
tiroient des que leurs fortune ᷑toit devenue 
conſiderable, Mais depuis Louis XII. les 

opinions mieux diriges ont remis entre les 
mains des citoyens ce moyen naturel d'en- 
tretenir leur aiſance & d'augmenter les forces 
de Etat. 

Si le commerce che les Frangois eft encou- 
rage par de la conſideration & par des diſtinc- 
tions, on n'a pas non plus perdu de vue qu'il 
falloit qu'il fut aſſujetti à une police bien 
entendue. C'eſt pour cela qu'on y claſſe 
quelques manufactures & quelques ordres de 
metiers, & qu'on les ſoumet à des reglements 
pour les apprentiſſages 5 pour la profesſion 8 
pour la maitriſe. Cette. police empèche que 
les arts ne ſe dẽtruiſent par un concours incon- 
fidere. Elle perpetue Vhabilite dans les ou- 
vriers : elle maintient la perfection dans les 
ouvrages: elle ſatisfait à la ſuretẽ publique ſur 
les matieres precieuſes, & ſur celles qui ſont 
d'un debit delicat. Enfin elle aſſure des res- 
ſources & aux entrepreneurs & aux ouvriers, 
dans les fabriques d'une induſtrie compliquee , 
ou la cupiditẽ & l inquiẽtude pourroient met- 
tre des embarras & des entraves e de 


les derruire. 
Cas 
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| Comme on outre les meilleures choſes, & 
qu'on en abuſe a la longue, il faut alors les 


revoir & les Elaguer. . Cleft. ce qui nous eſt 


arrive à Tregard dle ces regimes & de ces incor- 
porations, d'abord neceſſaires à certains mẽ⸗ 
tiers, mais qu on avoit enſuite fort mal à pro- 
pos etendus à a tout : ce qui toit venu au point 
de gener le commerce , de favoriſer le mono- 
pole, & Hd oter des reſſources aux pauvres ci- 
toyens. Le Roi ſous lequel nous vivons à r6- 
tabli la liberté & la concurrence dans le com- 
merce, & nous comptons parmi les bons regles 
ments que nous lui devons, celui par lequel 


le peuple a-retourne jouir du droit naturel de 


profiter ſans formalite de ſon induſtrie „ par- 
tout od le bien du commerce n' exige pas que 
cette induſtrie foir aſſujettie A h regler 
. 9 of 
Beaucoup de gens $ 'Occupent, a e des 
machines propres à abrẽger divers travaux dans 
nos manufactures, dont les inventions ſont bien 
loin d'avoir. Vutilite qu ils imaginent. II y 2 
un certain point d'induſtrie ou il faut ſavoir 
s'arrèẽter. Comme plus il * a de moyens de tra- 
vail & d occaſions de $ occuper parmi les ci- 
toyens, plus il yade force, de tranquillits, & de 
Pproſperite dans] Etat, le gouvernement a ſoin 
d'entretenir dans les fabrications le plus de mar 
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nutentiofis qu'il eſt pofſible; & il fait enſorte 
qu'on n'ait recours aux abrẽvations de la meca: 
nique gue lorstjue les fabrications Etrangéres, 
u plus parfaires ou moins couteuſes, menacent 

de primer celles du pays: Hofs ce ſeul cas le 
bien public exige qu'on "appliite 1 occuper 
beaucoup de bras. II y a encore un autre 

#varitage à Etre avare de machines, ef ce que 
es 6nviiers en acquierent plus d tabilite ; 5 tans 
dis quad contraire, quand toute Padreffs eft 
dans l' inſtrument, ons expoſe A n'avoir bientöt 
Plus dans celui qui g en fer 4 un moteur ſtu- 
Te: — 

Cel cette nac d' occuper beaneoti de 
peuple qui fait qu' on regarde comme peu avan- 
tageux le commerce des pierres precieuſes & 
celui de 1a vaiſelle d'or & d'argent; parceque 

les ſommes de deniers qui en font le prix, tou- 
tes conſidẽrables qu elles ſont, ont peu fait 
mouvoir de bras, & que presque tout ce prix 
elt applicable à la matiere. Mais on regarde 
comme tres profitable le commercè des objets 
qui ont peu de valeur intrinſic ique,; & qui tis 
rent leur prix de a perfection & de Pabondan- 
ce du travail, qui ſont Gun fini plus ſoigne 5 
une plus grande recherche, d'un gout plus 
exquis, tels que les dentelles & les etoffes fa- 
Vvonntes. Et c'eſt ſar les fabrications de ce 
l « genre 
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genre que le gouvernement 4 ſoin de repandes 
ſes plus gra d encouragements. Br 
Les anciens peignoient le genie du commer 

ce avec une coëffure & une chauſſure ailce: 1 
ſemble que nous ayons donne en effet au com- 
merce ces ailes que Fantiquité n'avoit imagi- 
neces que dans ſes fables. VInvention des pos- 
tes, des courriers, & des meſſageries, qui 
vont fans ceſſe d'un lieu a Pautre ,- pour le 
transport · des lettres, des effets, & des perſon- 
nes, cette invention qui a donne de fi grands 
moyens au commerce chez les modernes, eft 
due, comme on ſczit , a Vadivite Francoiſe. 
Des meſſagers que l' Univerſite de Paris faiſoit 
paſſer de ville en ville, x certaines Epoquesy 
pour raſſembler ceux qui fe deſtinoient aux & 
rudes, a donne la premiere id&e de cet ingẽ- 
nieux Etablifſement. On Va aujourdhui per- 
fectionnè au point que tous les jours la capitale 
a des communications reglees avec tous les 
lieux du Royaume, & qu'on trouve ſur toutes 
nos grandes routes des relais toujours prèts, 
pour parcourir les provinces avec la plus grande 
rapidite. Les peuples voiſins ayant depuis fait 
de pareils etabliſſements ſur leurs routes prin- 
cipales, le commerce, anime par cette facili- 
té, a lié entre elles, toutes les nations de Eu- 


rope, qui eſt devenue par 12 le centre & Far- 
bitre du monde. Tels 
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Tels font à Vegard du commerce les objets 
principaux de attention de notre gouverne- 
ment qui tiche dans tous les tems de l' exciter 
& de le proteger. Mais $i le commerce pro- 
cure | des avantages à un Etat, il mene auſſi 
quelques fois à des abus, dont il eſt important 
de ſcavoir garantir un peuple. Les plus conſi- 
derables ſont. Puſure, & l'excès des propriẽtẽs 
tives, 2 
Nous poſons, Yabord pour principe en fait 
a uſure, que la politique autant que la probite 
5 oppoſent a ce qu'on retire aucun produit du 
prer d'une ſomme d'argent, & nous appellons 
uſure les fruits que renden. les deniers pretes à 
quelque taux que ce ſoit. Si le gouvernement 
modère ce produit en lui donnant le nom d' in- 


terét, & ſemble le legitimer en le fixant, c'eſt 


Evidemment pour moderer un mal qu'il craint 
de ne pouvoir empecher entierement. Si les 
tribunaux donnent droit à ce produit ſelon le 
taux de la loi, ſur les ſommes qu'ils ordonnent 
de payer, c'eſt fans aucun doute comme chati- 
ment, & pour preſſer d'autant plus Fexecution 


de leurs arrets. Mais toutes ces dispoſitions 
particulieres ne font rien au principe qui reſte 


toujours entier en lui meme. Ce ee 

pour pcu qu'on le deyelope , fe fera biento 

entendre aux ames nobles & Eleyces, Il e 5 
5 ” | trerz 
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trera à tout homme qui voudra reflechir que 
lorsqu' il prete de Por à un nẽgociant, cet or 
n'eſt point en effet productif, que c'eſt Pindu=' 
ſtrie qui fait tout pour en retirer du profit, & 
qu'il y a non ſeulement de la lachete, mais en- 
core de l'injuſtice à partager ce profit; parce= 
que le pret qu'il a fait a ere alors un piege qui 
a engage le marchand a une operation force; 
d'oh il eſt rẽſultè une perte, que ce marehand 
a. neceſhairement faite ou qu'il a rejettee ſur 
autrui. . „ 

On ne concoit point aſlez les dangers de 
F'uſure. Il eſt meme des gens qui imaginent 
que c'eſt une circulation de gain qui entretient 
I'Emulationz mais il ſuffit de réfléchir ſur ſa 
marche & ſur ſes effets, pour en concevoir 
route Thorreur. Elle donne au commerce un 
mouvement convulſif, occaſionne des vuides, 
des contrecoups dans les operations des nego= 
ciants , & porte aux entrepriſes hardies , aux 
fraudes, aux banqueroutes , toutes choſes qui 
en faiſant faire une fortune inique à quelques 
uns, n' en ſont pas moins funeſtes au plus grand 
nombre. YA&ivite des nẽgociants fait circus 
ler l'uſure de citoyens en citoyens, tant qu en- 
fin elle ſemble ſe perdre & disparoitre z mais 
qu'on la ſaive dans ſes detours, on la verra 
toujours frapet à la fin un citoyen qui tie pourra 
— plus 
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plus la renvoyer & qui en ſera Ecraſe. Les 
derniers ſur qui tombent les coups qu'elle por- 
te en ſont les victimes nëceſſaires; & le vol de 
leur propriẽtẽ qu'on leur feroit à force ouver- 
te, ne ſeroit ni moins funeſte ni moins cr imi- 
nel. 

ruſre eſt un impot que Jes preteurs met- 
tent furlamain d'ceuvre. I Uſurgn'eſttolerable 
qu' autant qu'un commerce avantageux avec les 
autres nations en rejette les coups ſur l'etran- 
ger. C'eſt ainſi qu en ont ule les anciens Juifs. 
Ces uſuriers les plus inſignes qui ayent jamais 


exiſte, avoient des loix qui dẽfendoient l'uſu- 
re entre eux, & qu'ils obſervoient; mais ils 


ven dédommageoient ſur les autres peuples, 
qu' ils mettoient à contribution par leurs opera- 
tions de banque. Quelques perſonnes de peu 
de ſens demanderent un jour a Caton le Cen- 
ſeur, quel mal il y avoit donc à uſurer? Eh 
quel mal, leur rẽpondit - il en colere, trouvez 
vous vous mème qu'il y ait à voler & a aſſaſſfi- 


ner? Le principe de Caton ne-paroit pas d'a- 


bord evident, parceque les matieres publiques 
font abſtraites, & demandent pour etre ſaiſies 
quelques combinaiſons d'idees; mais en medi=- 
tant celle - ci, en la regardant grandement & 


ſans intérét, on voit combien il eſt vrai que 
tous ces prèteurs de fonds qui prẽſident clande- 


ſti⸗ 
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ſtinement au commerce, en empoiſonnent en 
effet la ſource en ae en agcclgrer le 
„„ 
Tout produit fait ſur le wed 4 fonds de 
terre eſt juſte, parceque ce fonds eſt productif 
par lui mème, independamment de toute int 
duſtrie; mais tout produit fait fur le prer d'une 
choſe mobiliaire, & ſurtout ſur de Vargent, 
eſt illegitime & uſuraire z pareeque Pargent 
ne produit point par lui meme Targent , qu'un 
ecu-ne produit point par lui méme un ecu: 
il n'y a que Vinduftrie & le travail d'autrui qui 
peuvent le lui faire produire. Or un prèt d' ar- 
gent ne peut donner aucun droit ſur le travail 
& ſur Vinduftrie d'autrui; & il n'y aura jamais 
que le don abſolu; la dElivrance entiere deg 
deniers qui puiſſe legirimement donner ouver- 
ture à ce droit. Ainſi donc tous les prets 4 
intErets, toutes les commandités, ne ſont en 
effet que de V'ufure, & ne devroient point ètte 
atitoriſces, comme elles le ſont chez nous dans 
presque tous les eas. Tout gain force fait ſang 
mérite ſar le eitoyen & par le moyen de Far- 
gent ſeul, eſt illegitime & abuſif. 
Il eſt facile de retuter les doctrines ſavorables 
au pret à intErEt qu'on a voulu tenir dans le 
commerce & au palais: il eſt facile, difons 
nous, de les réfuter, parcequ' elles ne portent 
0 2 que 
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que ſur des acceptions de mots controuvẽes & 
fauſſes. On a dit dans le commerce que ſi le 


gain Etoit permis au marchand ſur {a marchan- 


diſe , il pouvoit auſh y avoir des marchands 
d'argent, qui devoient faire des gains legitimes 


ſur Vargent, confidere comme marchandiſe. 


Nous nous contenterons pour r6ſoudre cette 
objection de repEter ce que nous avons dit 
plus haut, qn'en ce cas il faut livrer Pargent 
pour toujours, & ne point ſtipuler un terme 
pour le prendre; car donner & retenir ne vaut. 


Quant & la doctrine tenue au palais qui conſiſte 


2 dire que la ſtipulation de Vinteret du pret de 
Pargent eſt legitime, quand le contrat porte 


| alienation du fonds pour un terme, nous la 


Tefuterons en faifant obſerver que ce qui a in- 
duit à cet Epard le barreau en erreur eſt l' em- 
ploi du mot fonds que les exces du commerce 
ont fait, à la longue & tres mal à propos, ap- 
pliquer aux ſommes d' argent. C'eſt par abus 
qu'on dit livrer des fonds, fournir des fonds, 
pour fournir les ſommes neceſſaires au ſolde 
d'un marche. Les fonds de terre ſont les ſeuls 
fonds reels, les ſeuls par conſ&quent dont la 
tradition ſoit par elle meme productive d'intẽ- 
réts, & auxquels la maxime du palais ſoit ap- 
plicable. Ceci eſt un exemple du danger qu'il 
y a I fe ſetvir d' expresſions Rgurces * 
5 | 3 3 


— aa 


LE MODE FRANGOIS., 309 


choſes ſtrictes, & combien Von s'expoſe par 
la a s' eloigner de la loi & de la raiſon. | 

Que ſi le gouvernement craint de gener la | 
liberté en faiſant des defenſes trop ſeyeres ſur. 
cette pratique vicieuſe, il doit au moins s ap- 
pliquer a -maintenir le principe, & à ne point | 
laiſſer prevaloir les ſophismes qui appuyent Fo-. 
pinion contraire; parceque des qu'il ſera cer- 
tain que ces conventions ſont abuſives & que 
le gouvernement les abhorre & les proſcrit en 

général, bien qu'il gin les tolerer dans 
quelques circonſtances » il n'y aura point d' hon- 
nete homme & de bon cito en, qui ne sen 
abſtienne; & c'eſt la ce qu i importe de gag- 
ner. II faut au moins ramener par les mœurs 
& par Vopinion, ceux qui peuvent Etre en- 
traines à abuſer de la facilite des loix. 

Le ſecond inconvenient que le commerce 
ait apportè aux nations modernes, & qui eſt 
lui meme une ſuite de l'uſure, eſt Vaugmenta= 
tion immoderee des proprietes fictives. Le 
contrat par obligation avec hypotheque ſur un 
immeuble, ctoit deja une tres- grande exten= | 
ſion des propriétés réelles; mais il y avoit 
quelques raiſons politiques qui engageoient A 
le permettre. Les beſoins de la circulation y 
ont fait ajouter encore le fample billet & le 
mandat. Les loix Romaines admettoient ces 

V3 | trois 
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trois ſortes d'engagements; mais fans doute 
que dans Fuſuge elles en réprimoient Fex- 
ces, ou que cette nation, toute guerriere, 


ne donnant au commerce qu'une application 


ſecondaire, sen trouvoit par la naturellement 
garantie. La duree de notre Etat, qui ſur- 
paſſe deja de beaucoup celle de PEtat Ro- 
main, l'application conſtante d'un grand nom- 
bre de nos citoyens au commerce, ont fait 
porter chez nous Pabus de la fiction des pro- 
prictes, par le moyen de ces actes, à un point 
qui .entraine les plus grands maux. Nous a- 
vons ajoute a Phypotheque, au fimple bil- 


let, & au mandat, dont nous avions déja 


outr6 FTuſage, celui du billet à ordre & de la 
lettre de change, qui circulant de main en 
main, comme de la monnoye, & ne coũtant 
qu'une ſouſcription & le ſoin d'acquérir du 
credit, ont centuple en France en imagination 
Ja valeur des propriétés reelles, ſoit numerai- 
res, ſoir foncicres. De ſorte que fi par avan- 
ture on forcoit en un inſtant la France a mon- 
trer à quelle propriete reelle s. appliquent tous 
ces contrats, on ne trouveroit plus qu'un vuide 
effrayant qui nécesſiteroit une banqueroute ge- 
nerale. Heureuſement pour nous que les au- 
tres peuples du monde ſont au meme point de 
dereglement, que nous avons ſur eux ravan- 
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rage d' etre mieux ſituẽs, & que plustõt avertis 

qu'eux du danger de cette fiction, nous aurons 

auſſi plustòt qu'eux la ſageſſe de revenir a cet 
Egard aux bons principes & a la verite. 

Le cours des actes figuratifs des proprietes 
n'eſt permis que pour la commoditẽ du com- 
merce; & il reſt cenſè legitime qu' autant 
que du moment ou l'acte entre en circulation 
la valeur qui le repreſente, exiſte rellemend 
entre les mains de celui qui le ſouſcrit. Et 
c'eſt deja une afſez grande fiction. Que fil l'on 
y ajoute, comme on fait, le double & le tri- 
ple emploi du gage, ou ſouvent ſon abſence 
abſolue, on tombe dans cette exageration quĩ 
ruine tout. On donne au commerce une en- 
flure mortelle. On voit alors les citoyens qui 
s'y livrent manquer ſuccesſivement & nècesſai- 
rement; & cette invention, loin d'etre une 
resſource pour l' Etat, finit par en etrre le far- 
deau, & par jetter de malaiſe 1 8 ſur les 
prop1ictes foncieres, 

Oh! comme il vaut bien mieux Etre ſolide 
& {imple en matiere de gouvernement que d'y 
avoir trop d' eſprit & d'y apporter trop d' expẽ- 
dients, & qu'ils ſont rombes dans une bien 
grande faute, les Miniſtres qui ont conſeillé à 
nos Rois de permetiye ces Etabliſfements de 
| * qui ajoutent une fiction a la 
V 4 | "OY 
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fiction, qui font circuler dans le public la re- 
preſentation de la repreſentation, au lieu de 
Peſp6ce, qui ont ajoute cette extenſion publi- 
que à l'extenſion deja inſoutenable des ſignes 
de la propriete particuliere. 
Tor & Targent ſont les metaux les plus fins: 
ee ſont les productions les plus pures & les plus 
 precieuſes de la nature. Cela eſt certain & 
reconnu quant au phyſique. Quant au moral 
il eſt convenu chez toutes les nations du monde 
que ces mẽtaux ſerviroient de meſure pour l'ë- 
valuation & pour les Echanges des propriẽtẽs 
reelles. Ainſi quoique Vor & Pargent ne ſoient 
pas d'un beſoin premier, leur valeur reconnue 
& leur qualité d'etre la meſure des Echanges 
& des falaires, les a fait mettre au nombre des 
proprietes indispenſables, & apres les fonds de 
terre & les immeubles, ils ſont dans tout l'uni- 
vers connu la premiere des proprictes. i 
C'eſt donc une tres grande foibleſſe dans un 
Etat que de ne pas poſſeder une quantite ſuffi - 
ſante de ces mẽtaux, & il faut que le gouver- 
nement prenne des ſoins pour y en entretenir 
dans la circulation au dela meme des beſoins; 
afin d'avoir à cet Egard quelque force relative - 
Ment aux autres nations, & de n' etre pas éẽpui- 
e par les Evenements imprevus, qui peuvent 
le contraindre à ſe deſſaiſir de quelques parties 
de cette propricte, | Plu- 
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Pluſieurs ſouverains ont tenu en reſerve des 
tr6ſors , pour trouver dans ces amas d'or & 
dargent de quoi reparer ce que les malheurs de 
Etat pouvoient leur en enlever. Les Rois 
de France ont toujours abhorrè cette reſſour- 
ce. Trop certains de ne faire qu'une meme 
choſe avec leur peuple, ils fe ſont contentẽs 
de ſcavoir dans ſes mains des treſors ſurabon- 
dants dont ils ont toujours pu diſpoſer à leur 
gre. Dans nos tems de ſimplicite où le com- 
merce moins étendu exigeoit moins d' argent 
dans la circulation, le peuple Francois avoit en 
r6ſerve de ſomptueux vaisſeliers dans ſes tem- 
ples principaux. l' On alloitmeEme jusqu'à cou- 
vrir pluſieurs de ces edifices entierement d'ar- 
gent, ou a les entourer de barrieres masſives de 
ce riche metal. Nous ne pouvons gueres au- 
jourdhui nous vanter de d&pots ausfi conſidé- 
rables; mais le commerce en revanche ayoit 
fait paſſer dans la circulation à peu pres une 
eEgale quantite de ces matieres en eſpeces mon- 
noycesz & nous ne devons pas douter que par 
nos avantages dans le commerce avec les etran= 
gers, nous ne les eus ſions pu conſerver, fi 
nous ne nous étions pas livres à l' uſage immo - 
dere des ſignes de ce premier ſigne, & ſi nous 
n'avions pas abuſe de la commodite de tous les 
differ ents actes qui le reprẽſentent. | 

V5 Les 
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tre publiciſtes, ſoutiennent hardiment qu'il faut, 
pour le bien de l' Etat, que l'argent circule 
autant qu'il eſt posſible, qu'un fac qu'on trans- 
porte pour faire un paiement, ou qu'on garde 
pour ce beſoin, eſt inutile ou il eſt, qu'il peut 
etre transport ailleurs, & encore ailleurs, 
qu un ſigne qui le repreſente ſuffit partout, 
que le commerce acquiert par là plus d'action, 
& que l' induſtrie ſera au plus haut point, quand 


Jes eſpëces toujours agitees à l'aide de leurs re- 


preſentations, ſeront dans la plus excesſive cir» 
culation. Etrange raiſonnement ! Idée ex- 


travagante, & en tout point pareille à celle 


d'un medecin qui pretendox en tatant le poux 
d'un malade agite d'un fievre ardente, que ſon 
Aang n'eſt point apauvri, & qu'il eſt plein de 
vie & de force, parce qu'il a beaucoup de 


mouvement. Non, il ne faut point que Par- 


gent & Tor cireulent autant qu'il eſt posſible : 


il faut qu'ils circulent autant qu'il eſt neces+ 


faire. Il faut qu'il y en ait partout, qu'ils ne 
ſoient repreſentes nulle part, & que jamais un 


fac ne joue le role de pluſieurs. Il faut qu'il y 


en ait pour circuler: il faut qu'il y en ait pour 
reſter en ſtagnation, ou il faut fe reſoudre à 
reſter inferieur à cet Egard aux autres na- 
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Le n&gociant Hollandois, excellent maitre 
en cette matiere, doit ſervir de modele à tous 
tes nẽgociants du monde; I a ſoin d'avoir 
pluſieurs fois dans ſon cabinet en tonnes d or & 
d' argent, la valeur des effets qu'il fait circuy 
ler. C'eſt envain que le commerce de France 
lui offre Pappas d'un gros intérèt pour attirex 
cet or dont on croit qu'il ne ſgait que faire, 
Il n'a garde de ſe livrer à ce dangereux appas, 
Au lieu de fe jouer, comme il le fait, de fon 
commerce, il ſcait , qu'il S'expoferoit par 1& 
à en Etre le jouet, que de maitre des eircon- 
ſtances, il en deviendroit Pesclave , & qus 
pour un avantage d'un moment, il perdroit ſa 
continuelle preeminence dans tout Punivers 
commercant. 

La rarete du -numeraire Seſt fait ſentir de 
nos jours dans la capitale & dans les provinces, 
au point qu'on a EtE oblige Haller pour ainſi 
dire a la conquète de For dans les pays Etrans 
gers, & que malgre les ſoins qu'on a pris de 
faire frapper partout de nouvelles monnoyes, 
la meme cauſe ramenant bientdt les memes 
effets, dans tres peu d'ann&es on ſe retrouvera 
dans la meme diſette d'or & d argent dont 
nous ne faiſons que de ſortir. 325 

Cette cauſe eſt, il n' en faut point donter, 
P uſage des papers repreſentatits des monnoyes. 

Cet 
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7 


Cet uſage rendant moins necesfaire la preſence 


de l'argent dans les grands paiements; & la 


nature des eſpèces monnoyees étant de filtrer 
loin des lieux où leur preſence n'eſt pas impe- 
rieuſement retenue, il arrive que la capitale 
qui doit en poſſeder le plus, sen trouve inſen- 


ſiblement depourvue, & que Vetranger pom- 
pe avec plus de facilite ce qui vient en circuler 


dans les provinces. 

Nous ſcavons bien qu'on die pour contrarier 
ees verites cternelles, des choſes tres ſubtiles 
& aſſez ſpecieuſes. On objecte que ce ne ſont 
point les acquiſitions d'or & d'argent qu'on 
ordonne dans l'ëtranger, ni les defenſes qu'on 
fait d'exporter ces metaux qui peuvent les fixer 
en France. On pretend que le ſolde avanta- 
geux des echanges de la nation avec les nations 
voiſines peut ſeul amener en France une plus 
grande quantitè d'or & d' argent, de meme 
que le ſolde a notre deſavantage peut ſeul ètre 
la cauſe de leur ſortie. Garantiſſons nous bien 


encore une fois d'avoir ainſi de l'eſprit aux 


depens du bon ſens & de la realite. Tenons 
nous malgre tous ces raiſonnements beaucoup 
plus pre3 des choſes palpables. Songeons tou- 
jours qu'il n'y a de vraye posſesſion que les 
immeubles, les metaux & les marchandiſes. 
Reſſouvenons nous que les proprietes fictives 
peu- 
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peuvent etre commodes , pourvu que le gou- 
vernement en previerne Pabus, mais que leur 


exces mine, que tout echafaudage de fictions 
fur fictions eſt un ouvrage de ruine, & qu'un 
papier-monnoye eft une chimere deſtructive 
& deſaſtreuſe. ok 

Ce Teſt pas qu'on veuille nier ici que le 
ſolde avantageux ou deſavantageux des Echan= 
ges avec les nations, ne ſoit une des cauſes de 
la rentree & de la ſortie des eſpẽces, & il en 
ſeroit meme la ſeule cauſe, fi, comme nous 
Vavons dit plus haut, ce ſolde ſe faiſoit 4 fonds 
a des Epoques marqu&es, par exemple tous les 
fix mois ou tous les ans. Mais dans une auſſi 
grande immenſite de rapports, & par la com- 
modire des papiers, & en renouvellant leg 


Echanges, nous repetons , que les nations 


Etrangeres peuvent faire filer ce ſolde pendant 
plus d'un fiecle, & que nous pouvons Etre en 
artendant entierement depouilles, & peut- etre 
ſoldes apres ce delai, par la banqueroute gene- 
rale de quelque peuple voiſin ou par une ar: 


re deſavantageuſe. 


Voila de grandes verites , mais des vriths 
bien ſimples: c'eſt la voix du bon : ſens de tous 
les tems qu'on oppoſe aux vues factices & arti- 
ficielles de gens d' eſprit ſans doute, mais de 
| avs vp net dans les habitudes mercan- 

tiles, 


\ 


A à qui les avantages de leur n ont 
trop fait illuſion; & qui par leur aſcendant ſont 
parvenues a la faire pour un moment a l'admi- 
e meme. N 
Il en 7 a rien dont on doive & defter davin- 
tage dans un gouvernement que des conſeils du 
banquier. Les premiers effeis en paroiſſent 
 beureux » mais la ſuite en eſt toujours funeſte. 
Son moyen eſt le meme dans tous les tems: il 
ſe reduit tou jours a multiplier les actes fictifs 
des propriẽtés. Et Von voit en ſe. rappellam 
ce qui a été dit ci devant; que fi ce moyen 
enrichit quelquefois les banquiers, . c'eſt par- 
ceque action des banquiers porte contre au- 
trai 3 mais qu'il ruine infailliblement un Etat; 
parceque l' action d'un Etat en cela ne porte 
que ſur lui mes & qu'il eſt imposſible qu'un 
Etat ait aucun avantage à ſe faire ſa propre 
dupe. 
Comment remedier 4 . aux maux 
qu engendre Vexces des titres fictifs de pro- 
priete? Comment arreter eeux que peut pro- 
duire Fuſage du papier monnoy qui a ajouté 
encore à abus. Comment l'entreprendre 
aujourdhui que ces choſes ſont univerſelle- 
ment établies, ſans produire une commotion 
que la conſtitution de notre Etat ne compor- 


_ 


” * 


Nous 
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Nous repondons a cela, que les gouverne- 
ments ſages n'apportent jamais à ces maux an- 
ciens que des remedes moderes & indirects. 
Par exemple nous pouvons facilement arreter 
V'exces des titres fictifs de particulier a Par- 
ticulier, en obligeant irrẽ vocablement tout 
homme 4 Gatiofaire 3 a ſes engagements, en rẽé- 
nouvellant les peines publiques decernees:chez 
nos ſages. ayeux à tout ſouſeripteur temeraire 
qui finiſſoit par ne point acquitter ſes billersz 
& en abrogeant ces loix, plus molles qu'hw 
maines,,-qui ont accords tant de facilitẽs aux 
banqueroutes. Que ces formes laches amences 
par les abus du commerce ſont donc loin du 
fonds de nos mœurs! Queelles ſont contraires 
au vœu public! Qu'elles ſont oppoſees aux 
coutumes de nos ancetres & de tous nos yrais 
Frangois , chez qui un ſimple ſerrement de main 
a toujours EtE un pact inviole! Il nous impor- 
te de rẽtablir cette exactitude, & la neceſlite 
en eſt trop evidente pour ne pas nous flatter du 
plus promt retour à ce principe ſi eſſentiel de 
la morale comme de la politique, de ne con- 
tracter aucun engagement dont on n'ait ts Va- 
leur aſſurée. 

A Tegard du ſecond abus cauſe par le papier 
monnoye , nous ne devons == douter que le 
6 n aboliſſe peu à peu cette in- 
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vention indigne de fa grandeur, qui n'a pu lui 
etre ſuggẽrẽe que par des agioteurs entouſiaſtes 


aveugles de leur profeſſion; invention d'ailleurs 


d' autant plus dangereuſe qu'elle donne à la 
banque Yinfluence la plus forte ſur les mou · 
vements de la finance, & ſur le * de ceux 
qui l'adminiſtrent. 

Si l'uſage des papiers ne nous a pas appau · 
vris autant qu'on eut dit le craindre, c'eſt par 
un des ſecours de ce genie bienfaiſant qui vieil- 


le ſur la France, & qui ſans que nous nous en 


=ppercevions nous procure des ſoulagements 
à meſure que notre imprudence nous occaſion- 
ne des maux. Ainſi dans le meme tems qu'on 
a facilite l'abſence des metaux par Vintroduc+ 


tion du papier, les citoyens ont pris la manie 


de la vaiſelle, & nous croyons qu'ils ont 
porté ce luxe fi loin qu'ils ſont bien pres d'a- 


voir couvert par là le vuide qu'a pu cauſer la 


circulation des monnoyes ſictives. 

Quelle eſt la ſituation dans laquelle doit ſe 
maintenir un Etat ſage quant à la posſesſion des 
-metaux? C'eſt encore dans le ſimple bon 
ſens que nous trouverons les principes de notre 
conduite 2 cet egard. Le bon ſens qui indi- 
que à tout pere de famille ce qu'il lui convient 
de conſerver d'eſpeces à ſa. dispoſition, en 

fait la rEgle générale de Etat. Tout homme 
a d'une 


1 
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d'une condition aiſte doit avoir devant lui la 
valeur d'une anne de ſes produits, en vaiſſelle 


ou meubles d'or ou d'argent, & autant en ces 


memes metaux monnoyes: Tout homme ri- 
che doit avoir la mEme propriẽté en vaiſelle , 
mais peut ſe contenter d'une moindre avance 

en eſpeces monnoyees, & la diminuer à me- : 
ſure qu'il eſt dans une plus grande opulence 
& qu'il a des resſources plus preſentes. Mais 


tout ce qui eſt ſans propriẽtẽ monnoyee z tout 


ce qui eſt fa$avance de deniers, tout ce qui 
eſt oblige de vivre au jour le jour; eſt foiblez 
pauvre & dans la gene; * fonds qu'il ait 
d'ailleurs. | 
Il en eſt de mëme des Etats. Daris les | pays 
pauvres ou deſpotiques , ou le peuple eſt crain- 
tif, necesſiteux; & indifferent ſur la choſe 
publique; il faut que le gouvernement thẽſau- 
riſe lui miEmez & qu'il ait ſoin de retenir dans 
ſes propres mains; au moins la valeur d'un an 
de tous les revenus du peuple pour parer aux 


événements imprevus. Dans les pays de liber- 
te & de confiance comme le notre; il ſuffit 


que le gouvernement ſęache que cette meme 
quantite eſt A boup ſur dans les mains du peu⸗ 


ple. II n'a qu-à sappliquer à hy maintenir par 


des loix favorables; il ſera toujours ſar d'en 


etre aide quand les circonſtances l' exigeront- 
* Duet 
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C'eſt une choſe à remarquer dans un Etat 

que la progreſſion & Paccroiſlement du ban- 

quier heureux , 'erendue qu'il peut donner 


à ſa puiſſance & à ſes moyens & l' influence 
qu'il finit ſouvent par avoir fur la choſe publi- 


que. Car on a vu des Jacques Cœur, des 
Nicolas Flamel, & d'autres meme dans des 
tems plus cclaires s'élever ſur les ruines de 
mille & mille fortunes particulieres, & apres 
avoir fait illuſion à la nation finir par fedui- 
re le Monarque & Far ſubjuSeer les cons 
ſeils. Ce qui eft arrive pluſieurs fois arri- 
vera ſans doute encore; mais il eſt bien in- 
tereſſant au gouvernement de s'en garantir le 
plus qu'il eſt poſſible, & de rompre les me- 
ſures ambirieufes de cette claſſe d'hommes 
avides, de les rompre, diſons nous, autant 
que la libertẽ publique peut le permettre. 

Qu' on remarque donc que le banquier par ſon 
Etat ne tient à rien, n' enviſage rien, ne reſpecte 
rien que fon interet, qu'il n'y a pour lui ni pa- 
trie, ni loix, ni rang, ni ſubordination. Son 
eſprit eſt tout entier à la pourſuite de lor; tou- 
tes ſes idees ſe tournent au gain: toute ſon eſti- 
me eſt de volue aux richeſſes. II fonde les pre 
miers eſſais de fon credit ſur Vadreſſe & fax 
Yaudace : s' Ils reuſſiſſent, le voila ſur d'un 
point d'appui pour des projets plus grands; il 

; faut 
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faut bientõt qu'il remue le monde. Attentif 
à inſpirer de la confiance par une contenance 
hardie, à meſure qu'il perſuade les autres de 
ſon merite il s' en perſuade de plus en plus lui 
meme & comme on ne perſuade bien que ce 
dont on eſt foi mème convaincu, il parvient 
a ſe croire un Etre extraordinaire & ſurnaturel. 
Ses rapports qui augmentent d' autant plus que 
ſes tentatives ont plus de ſuccès; ſon nom 
connu & accr6dite d'un bout du monde à Vaus 
tre, Paccroiſſement de fortune & de conſidẽ- 


ration que lui donnent ſes travaux, tous ces a- 


vantages le penetrent d'admiration pour lui 
meme. Il devient bientòt enthouſiaſte de ſon 
genie; & c'eſt alors que ſon ambition ne con- 
noit plus de bornes & ne ſupporte. plus de 
frein. II trafique de la pareſſe des preteuts 
qui ne cherchent qu'une grande apparence de 
ſurete dans leurs dispoſitions: il leur prẽſente 


de tous cotes le coloſſe de fa fortune: il envas 
hit de proche en proche la confiance de toute 


la nation; & comme le credit amene le cré- 
dit, & que plus on fait en ce genre, plus on 
a moyen de faire, toutes les places de com- 


merce ſe rempliſſent de ſes facteurs, tout eſt 
force de paſſer par ſon monopole & pat ſes ac- 
caparements: il fe rend maitre de tout le comms 


merce d'un royaume, & influe lorsqu'il lui en 
X 2 prend 
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prend envie, ſur la force motrice de V'Etat, & 
trouble a ſon gre le cours des finances. Si 
Pon vient à Vadmettre dans Padminiſtration 
publique, c'eſt alors qu'il faut qu'il ramene 
tout à ſes idées fortun&es de banque & de 
gain. II veut dominer tout, il veut Etre tout, 
non par Prince, non par Roi, car il ne pour- 
roit plus Etre banquier , mais prote&eur de 
Roi, mais renovateur de peuple, mais legis- 
lateur. Heureux alors les Etats qui ſont as- 
ſez forts pour ſe défaire d'un tel homme, 
& pour prevenir par ſa chite leur prochai- 
ne ſubverſion. Nt - 
Un gouvernement bien aviſe ne ole point 
fe preter à ces grandes fortunes: il doit mEme 
les arrèter & rompre un pareil accroiſement de 
credit, quand il le voit ſe former. Les gran- 
des fortunes de commerce ſont dangereuſes, 
elles rompent Pequilibre & l' Emulation entre 
les négociants: celles de finances ſont odieuſes, 
elles annoncent la negligence & le déſordre de 
Fadminiſtration. Un homme ne ſans moyens 
à qui des talens & un travail diſtinguẽ ont 
acquis une fortune conſiderable, par exemple 
de cent à deux cent mille francs de rente, qui 
eſt le revenu commun d'un grand du Royau- 
"me, ne doit plus trouver dans le gouvernement 
de facilites pour aller au dela. Tout le reſte 
| eſt 
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eſt manie, inquiétude d'eſprit & folie. Un 
citoyen ainſi rente, avec un eſprit cultivẽ, de 
ha politeſſe & des amis, eſt plus heureux qu'un 
Monarque de VAſie: & quiconque peu ſatis- 
fait d'un pareil ſort, intrigue pour monter plus 
haut, eſt fait pour Etre repoulle partout avec 
indignation. 

Autant le gouvernement doit rẽprimer ces 
avanturiers qui veulent abſorber ſeuls tout le 
erẽdit; autant il doit faciliter le nombre des 
fortunes parmi les nẽgociants, K ſoutenir les 
anciennes maiſons de commerce qui y emplo- 
yent des richeſſes hereditaires & qui s'y vouent 
avec une ſorte de nobleſſe. | 

II faut auſſi un peu revenir ſur la 3 
du banquier qu'on a claſſce dans ces dernier; 
tems comme la premiere du commerce, & 
qu'on a trop mal- A- propos égalée à celle du 
jurisconſulte & de P artiſte diſtingue; injuſtice | 
d'opinion que la ſimple conſideration des cho- 


ſes doit redreſſer. C'eſt le chef de manufactu- 


re, c'eſt l'armateur, c'eſt le nẽgogiant qui 
importe & exporte des marchandiſes, & qui 
ne fait de banque quacceſſoirement à ce pre- 
mier commerce, c'eſt lui ſeul qui eſt à la tete 
de cet ordre, c'eſt lui qui eſt utile à fa patrie 
autant qu'a lui-mEme, & c'eſt A lui qu'eſt due 
la conſideration. Le banquier proprement dit, 


RX 3 qui 


# 


qui ne travaille que ſur Pargent , ne fait qu'un 
metier uſuraire & Judaique en comparaiſon, 
& ſes profits lui doivent t tenir lieu q honneur 
& de rang. 5 

A tout cela ne manquons point d' ajouter que 
la lettre tue & l'eſprit vivifie: ce ſont les illu- 
ſions qu'il faut detruire & non des loix génan- 
tes qu'il faut impoſer. Le gouvernement doit 
maintenir les principes & les tenir hauts & 
remarquables, en y conformant ſa conduite 
dans toutes les occaſions ou fon concours eſt 
nẽceſſaire. Le bon ſens du peuple doit faire 
le reſte. II ſuffit de tenir des fanaux dans les 
derroits & ſur les eEcueils; c' eſt enſuite aux 
navigateurs à ſcavoir diriger leur route d'a- 
pres ces ſecours. 


FP Agriculture n' exige pas du gouvernement 
autant de ſurveillance & d' encouragements que 
le commerce: elle eſt l' occupation eſſentielle 
de P homme: il eſt fi naturel de s'y plaire. Le 
pauvre lui doit ſes bras & ſes ſueurs: le riche 
lui doit ſon inſpection & ſon commandement, 
Agriculture appelle les ſoins des perſonnes de 
toutes les conditions: un grand comble a la 
cour de titres & de diſtinctions, s'honore dans 
ſon champ de la profesſion de laboureur: c'eſt 
une conſolation FR le citadin preocctipe du 

com- 
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commerce, ou abſorbe dans les affaires, de ſe 
ſentir poſſeſſeur d'un champ qui proſpere par 
ſes moyens. Homme a un penchant ſecret à 


rendre à la terre les ſecours qu'il en regoit; & 


de tous les travaux auxquels ſa condition Pobli- 
ge, ceux de Vagriculture , quelques pënibles 
qu'ils ſoient, font ceux qui hu coütent le 
moins, & auxquels il attache le plus de prix, 
Tant Veſprit de creation, de bienfaiſance & 
de vie lui eſt propre & naturel! 

Mais fi Vagrieulture n'a pas, comme le com- 
merce, beſoin d' tre encourage, elle a com- 
me lui beſoin de police, d' conomie & d'ar- 
rangement. Non ſeulement Vadminiitration 
lui doit tout ce qui peut faciliter ſa marche & 
ſes progres, mais il faut encore qu'elle ait la 
plus grande attention à ne rien dispoſer dans 
d'autres parties de la choſe publique qui n 
nuire indirectement a celle - ci. 

Asſigner le tems des ſemailles, ouvrir- la 
moiſſon & les vendanges aux epoques conve- 
nables, ſont les objets ordinaires de la police 
de l'agriculture. Ils ſont presque toujours rè- 
gles ſans Pintervention de Pautorits & d'après 
les deliberations des anciens des communau- 
tes: & les ordres en ſont annonces dans cha- 
que lieu par la premiere perſonne publique qui 
sy trouve en fonctions. Mais il eſt dans Va- 

X 4 gri⸗ 
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riculture des objets de police plus important? 

qui demandent, & qui obtiennent toute l'at- 

tention d'un gouvernement, jaloux, comme 
le notre,, d' entretenir tous ſes moyens de pro- 

Erité. N 

Par exemple, quoique nos vins faſſent les 
 dElices de nos tables & la joye de nos feſtins , 
que cette liqueur ſoit presque de premiere nẽ- 
cesfite chez nous, & qu'elle ſoit un des ob- 
jets de notre commerce avec Petranger, l'on 
a cependant tres bien obſerve que la trop gran- 
de quantite'de terrein employee à la culture de 
la vigne, finiroit par nous öter des reſſources 
plus precieuſes & ſeroit un obſtacle a la popu- 
lation. C'*elt pourquoi en meme tems que les 
Intendants veillent 2 ce qu'on entretienne les 
anciens plants qui produiſent nos vins celebres, 
ils ont ſoin d'empecher qu'on ne multiplie trop 
les plants deſtines à nous fournir des vins d'u- 
ſage, & il eſt regu qu'il ne convient de les 
Etablir que dans des lieux peu favorables à d' au- 
tres cultivations. La loi de Mahomet defend 
abſolument le vin: la France abhorre tout 
precepte outre z mais elle n'en met pas moins 
au nombre des vertus qu'elle exige „la retenue 
dans Vuſage des liqueurs ſpiritueuſes. Tout 
homme qui s' abandonne a leur exces ſe couvre 
qui mEme 2 nos yeux d'un mepris irréparahle. 
| "=" Perv 
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Perſonne-ne voit ſans en ètre indigns les nor- 
mes conſommations que fait celui qui oſe outrer 
Vuſage du vin. II n'y a pas de bon citoyen 
qui ne sd irrite en voyant le produit de tant de 
terrein, employs a defalterer un moment un 
homme de néant. Nous regardons celui qui 
fe livre a l'excès du vin comme un ennemi de 
ſes ſemblables, gui abuſe des loix de la pro- 
pricte, qui prend ſans pudeur fur les beſoins 
& fur le travail des autres pour farisfaire une 
ſenſualitè depravee, & qui coùte d'autant plus 
a la ſociete, qu'il y eſt plus inutile & plus 
facheux. l' Ivrognerie enfin eft chez nous fi 
adieuſe, que le mot qui exprime ce vice eſt 
meme bas & aviliſſant, & il faut s' etre mis 
par ſes penſces & par ſes ſentiments bien au 
deſſus des formes communes, pour pouvoir 

Femptoyer fans &abaiſfer. | 
A plus forte raiſon Farbre qui nourrit le 
ver- à - ſoye, le meurier, eſt il auſſi relegue 
dans les terreins qui ne ſeroient pas propres à 
des arbres plus utiles. La ſoye, matiere pre- 
miere de nos principales fabrications, eſt ſans 
doute fort eſſentielle a produire chez, nous; 
mais les aliments & les beſoins des fabricateurs 
{ont encore plus nẽceſſaires, & il vaudroit 
mille fois mieux nous voir un jour à la merci 
des peuples Etrangers. pour Vachat de la ſoye, 
= que 
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que Vinduſtrie de nos manufacturiers peut tous 
jours rendre plus precieuſe, que d'attendre de 
Fetrranger de quoi nourrir ceux qui doivent en 
augmenter le prix par leur travail. Les Inten- 
dants & leurs Subdelegues veillent de meme 


à ce que les ſemis de chanvre & de lin ſoient 


diſtribues dans les champs avec Economie, & 


| fans jamais primer les cultures de premiere 


necesſite. : 4 | 

Mais ce qui fait ſurtout honneur a la ſageſſe 
de notre gouvernement eſt Vinterdi&tion abſo- 
lue dans notre territoire des plants de tabac, 
de ſucre, de caffe, de canelle, de gerofle, 


& de pluſieurs autres drogues ſuperflues & pu- 


rement de luxe, dont les facilites du commer- 
ce nous rendent Puſage familier, ſans le ren- 
dre pour cela abſolument nëceſſaire. Il ne 
faut pas douter que ſi on laiſſoit etablir en 
France des plantations de ceux de ces vepe- 
taux qui peuvent y proſperer, on ne portat le 
coup le plus funeſte a l'agriculture & à la po- 


pulation. Car ces rècoltes non ſeulement oc- 


* 


cuperoient des bras & des terres deſtinèes & 
produire des vegetaux plus neceſlaires; mais 
elles tireroient la ſubſtance des terres & les 


auroient bientot épuiſèes. Releguees dans 


ces pays ſauvages de l'Inde & de PAmert- 
que, ou nous avons de floriflantes colonies, 


& 


| 
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& ou ces plantes ſont fur leur fo} nature}, 


elles y prennent une plus forte qualite. LX 
les terres que le ſoleil èchauffe plus inmédiate- 
ment & qui ne ſont point fariguees par une 
ancienne exploitation, abondent en force ve= 
getative, & peuvent Etre appliquees à toutes 
ces cultures de luxe, fans jamais prèjudicier à 
aucun Etat, ni prendre ſur les beſoins d aucun 
peuple. 

Certes, le gouvernement Frangois n'a rien 
a ſe reprocher i l' gd de la police des forets. 
On en avoit reſerve aſſèz pour les beſoins do- 


meſtiques & pour les conſtructions. Soumiſes 
- des coupes reglees, un uſage raiſonnable les 


eut fait durer fans fin, en y trouvant ſans fin 
de quoi fournir aux foyers & aux atreliers. La 
diſette que nous Eprouvons aujourdhuy , 

vient pas des loix, mais des mœurs. Une 
moleſſe condamnable , un abus indecent'de 
la richeſſe, une pente indiscrere à outrer tous 
les aiſes, a fait ouvrir chez nous des vingt, 


des trente foyers dans une ſeule maiſon. Les 


valets ſont venus enſuite ajouter a Vinſoucian- 

ce des maitres, Peſprit de degar & de ruine 

qui leur eſt propre; & le luxe deſtructeur & 

effrene de nos dix dernieres annces a conſom- 
mẽ les proviſions d'un demi fiecle, 

Si planter un arbre ẽtoit un acte de religion 

8 chea 
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chez les Parſis, ſectateurs fortunes de antique 
Zoroaſtre; fi chez tous les peuples, c'eſt bien 
meriter de ſes ſemblables que d'etablir ou d'en- 
tretenir les plantations, n'eſt ce pas d' impiẽté 
& de crime que nous devons taxer quiconque 
devaſte ſans beſoin ces utiles productions? Ce 
luxe deſtructeur ne part - il pas d'eſprits deba- 
raſſes de tout reſpect pour leurs cancitoyens 
& de toute deference pour leurs deſcendants 3 
Et le degat d'une matiere auſſi eſſentielle a 
Fentretien des ſocictes, ne tient - il pas a Vous 
bli de tous les devoirs? 

Läe feu eſt non ſeulement un des principes 
de notre reunion, il eſt encore la baſe de tous 
tes nos inventions. Nous ne jourflons pas de 
la moindre commodité à laquelle il n'ait con- 
tribus. Mais en méme tems que Puſage mo- 
dere du feu vivifie les nations & augmente leur 
police & leurs moyens, Vabus qu'on en peut 
faire tend a ancantir les races, & Aa porter la 
de ſolation & la langueur dans le genre humain. 
C'eſt pourquoi les matieres combuſtibles font 
regardees comme ſacrecs par tout honnere 
homme : c'eſt pourquoi un bon citoyen n'en 
uſera jamais qu'avec reſerve, & en contfiderant 
dans tous les tems le droit d'autrui. 

Cet amour propre vain contre lequel nous 
nous ſommes deja cleves dans ce discours & 

| qu 


LE MODE FRANCOIS 333 


\ 


qui tend à Eloigner les hommes les uns des aus 
tres en leur rendant les egards reciproques in- 
ſuportables, eſt encore une des cauſes ſecret - 
tes de la multiplicite des feux. Il n'y a pres- 
que plus de foyers principaux dans les maiſons: 
il en faut autant que de maitres: le pere de 
famille ne ſe voit plus entoure aupres du fien. 
Chacun va chercher ſeul dans fon appartement 
à mettre à Vaiſe l'humeur independante \ la- 
quelle il ſe livre. Les devoirs ſociaux ſont 
trop peſants pour Etre ſoutenus longtems; & 
il faut que la nature s'epuile pour fournir en 
particulier > des hommes corrompus, les mé- 
mes moyens qui plus menages , ont ſervi 
d'abord à les reunir & a les policer. 

Quand on ſera revenu de ce travers que des 
Ecrits ſans principes ont amené, mais que la 
r#fexion , aidee de Pexcellent caractere des. 
Frangois, ne tardera pas a proſcrire, on verra 
bientõt diminuer cette conſommation de bois 
qui fait patir en plus d'un lieu le pauvre de la 
prodigalire du riche, qui gene la generation 
preſente & qui menace la poſterits d'une di- 
ſette effrayante. En attendant c'eſt au gou- 
vernement a ſupplcer à ce vuide par ſes res- 
ſources, & à le prevenir drlarmais par ſon 
autorite. _ 

Avant de quitter cette matiere nous devons 
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faire obſerver combien notre adminiſtration 


montre de ſagesſe en diminuant le nombre des 
fabriques de verreries & de porcelaines. II 


ſeroit en effet infiniment abuſif de les multi- 
plier, non ſeulement parcequ' elles conſom · 


ment une quantite immenſe de bois; mais par- 


cequ' elles tendent en rẽ duiſant à Verar Erernel 
de verre trop de terres & de vegetaux, a dimi- 
nuer inſenſiblement & ſans retour la maſſe des 
matieres propres à la vegeration, & capables, 
£ l'on peut parler ainſi, de jouer un role utile 
dans les Pe der es tecondes on 
la nature. 185 

Vn autre objet de Pattention du gouverne- 
ment dans l'agriculture eſt Peducation des be» 
tes cavallines, & l'entretien des hares. Com- 
me l'entrepriſe en eſt quelquefois onereuſe 


aux agriculteurs, & qu'il ne faut pas que la 


remonte de la cavalerie ſoit incertaine, le Roi 
S'eſt chargé de faire entrerenir lui meme des 
hares dans les provinces qui s'y trouvent pro- 
pres & qui ſont en posſesſion de perpetuer les 
plus belles races de chevaux. 

Le luxe des chevaux eſt ordinaire & pres- 
que inẽvitable chez les nations guerrieres. II 
importe cependant d' y ſgavoir mettre des 
bornes, & de ne point laiſſer porter cette dé- 
bene 3 2 Texcès, parce qu'elle abſorbe trop de 
cul- 


— -—-V 
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caltutes & jette par contre coup du malaiſe” 
parmi' les citoyens. 11' y a peut - etre cent 
mille cheyaux inutiles dans la capitale & dans 
ſes environs. Oombien ne voila - t- il pas d' ar- 
pens de terre au centre de I Etat employes 2 
fournit le fourage necefſaire à ces dispendieux 
animaux? Qui ne voit pas que ſi tout ce ter- 
rein Etoit employẽ, ſoit a la piture des bes- 
tiaux de premiere necesſite, ſoit en plants de 
bled, il y auroit plus d'aiſance parmi les ci- 
royens, plus de mar ge à la population, & par 
conſequent plus de facilirts à ſoutenir & 2 
partager les charges de l' Etat. 

Ce n'eſt point le luxe des meubles, des ha- 
bits, des batiments qui ruine un peuple: cette 
ſorte de luxe au contraire l'anime, le renfor- 
ce, & le glorifie. C'eſt cette autre ſorte de 
luxe qui conſiſte a conſommer, ou à entrete- 
nir au delà des beſoins des choſes qui conſom- 
ment, qui produit la gene & la diſette. Ne 
doutons point que ce ne ſoit par ces emplois 
outrés & mal entendus de nos cultures, que 
nous voyons quelquefois des miſcrables impuis- 
ſants 2 ſoutenir leur famille dans le bas peuple, 
& tant de cElibaraires dans Fordre moyen. Le 
rapprochement eſt extraordinaire, & prete peut 
etre au ridicule; mais tant pis pour qui trouve 

lieu à la derifion en découvrant la cauſe d'un 
55 mal 


336 LE MODE, RANG. 


mal public; & qui rẽſiſte a la gravits de Vin« 

tẽrẽt national qui doit le porter à en gemir. 
Ce weſt pas que nous devions imiter Tat- 
rention minutieuſe d'une nation voiſine, qui 
va. jusqu'à pourſuivre la deſtruction des plus 
innocents volatiles, & à en faire un des objets 
des ſoins publics. Ces manieres Etroites & 
wrde ne ſont pas faites pour la Fran- 
Nos dispoſitions & notre Econamie ſe 
dae a. nos animaux doweftiques, à ceux 
qui dependent de nous; An employer nos ſoins 
qu'a ce qui nous ſert. Nos beſoins ſatisfaits, 
notre ordre crabli, le reſte ſuit fa deftinee fans 
que nous nous en embarasſions. Nous ne li- 
vrons la guerre qu' aux bertes feroces, malfai- 
fantes, & ennemies de Thumanité. La vigi⸗ 
lance du Prince & des citoyens en laiſſe peu 
paroitre dans notre territoire. Mais tous les 
animaux indifferents A notre exiſtence, qui 
peuplent Punivers, ſont 3 à Vabri de nos pour- 
ſuites. Nous n' irons point jusqu'a nous defier 
.de la nature & A craindre P inſuffiſance des dons 
du Souverain dispenſateur de toutes choſes, 
qui nous a fi bien partag&s, qui donne la pã- 
ture aux petits des oiſeaux, & dont la bonts 
doit ſervir de regle aux hommes qui en font 

| _ eux - memes l*epreuve. 

Tous les bourgs & tous les villages de Fran= 
| : EE 
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| ce ont une ſuffiſante quantitẽ de champs li- 


bres & communs, ſoit pour les uſages genẽ⸗ 
raux, ſoit pour les paturages; & c'eſt un ſe- 
cours qu'il eſt bien important de continuer 
aux cultivateurs pour entretenir & pour mul- 
tiplier les beſtiaux; le bœuf fi eſſentiel à la 
culture, le mouton qui engraiſſe la terre ſur 
laquelle il pait, & dont la toiſon eſt la ma- 
tiere premiere de nos plus utiles manufactures. 

Parmi les choſes de l'agriculture nous pla- 
cerons les mines qui font partie des productions 
de la terre. Les mines appartenant plust6r au 
pays en general qu aux fonds ſous lesquels el- 


les ſont ſituẽ es, ont Ete decides en France Etrre 


une propriẽtẽ du Souverain. Aucun citoyert 


ne peut exploiter des mines ſous ſon terrein, 


fans une concesſion du Prince: & les conces- 
fions de mines ne ſont jamais faites ſans une 
redevance quelconque, pour conſerver le droit 


du domaine & la ſuite de T'autorité. 


Quelqu'avantage qu'il y ait A tetirer de 1a 
terre les trẽſors qu'elle renferme, quand les 
beſoins des arts & du commerce ne l'exigent 
pas abſolument, il vaut mieux encore ſe bor- 
ner à la cultiver, & rẽſerver ces reſſources pe- 
nibles que Patrente ne fait qu'accroitre, pour 
des tems de n&Ecesſite. C'eſt pourquoi le gou- 


yernement ſe rend tres. difficile à permettre 


Y- Vers 
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Fexploitation: des mines. Des raiſons politi- 
ques & des precautions phiſiques ſe joignent 
encore à cette conſideration qui en Eloigne. 
VExploitation des mines detourne de I'agricul- 
ture: elle attire un trop grand nombre d'hom- 
mes vers des travaux qui ſemblent Etrangers à 
Thumanité: elle occaſionne des excavations 
qui inquiẽtent les propriẽtaires de fonds & qui 
ne ſont point ſans produire par la ſuite de fu- 

veſtes effets. Enfin il ſemble que des pays 
moins precieux pour la culture & peut - tre 
plus abondants en mineraux „ s' Etant conſacr6s 
à ces exploitations, il eſt mieux d' changer 
les biens que nous poſſedons fans efforts, con- 
tre ces matieres qui font la reſſource des autres 
peuples & qui nous couteroient infiniment 
plus qu'a eux. 

Nous ne ferons ſentir queen paſſant les in- 
conveniens que peut ſurtout produire Pexploi- 
tation de ces mines de bitume, matiere vile & 
d'un grand volume, qu'on employe au chauf- 
age, & que le peuple nomme charbon de 
terre. Des gens à ſiſtèmes en ſollicitent de 
tous cot6s des concesſions; mais le gouverne- 
ment ne tardera pas à en ſentir l' abus & a l'ar- 
reter. Eft ce donc la peine de violer ainſi la 
terre, de troubler les proprictes des agricul- 

teurs, d'ctablir ſous le ſol des vuides auffi 
im- 


1. 1 DE TRAN GOT. 639 


immenſes, de s' expoſer à des affaiſements, a 
des tremblements de terre, & peut- &tre à des 
inflammations & à des exploſions , pour une 
auſſi chetive reſource 2 Nos bois ſont plus 
que ſuffiſants "pode notre chauffage z fi nous 
ſcavons les mEnager. A Vegard de ces gran- 
des m&canigues dont le feu eſt le moteur; & 
qu'on propoſe d entretenir avec le bitumez 
invemions d'eſprits intereſles; inquiets & in- 
capables de moyens emples & grands, ce ſont 
des gouffres ouverts od la nature vient peu à 
peu . abimer, & dont il ne fort, au lieu de 
fecours, que du deſordre & de la deſtruction. 
Puiſſe la ſageſſe de notre gouvernement les 
proſcrire bientõt & puiſſe la nation n ry jamais 
revenir. 

Enfin une des plus grandes attentions qu'un 
peuple doive porter à la police de Vagricultus 
re, eſt de laiſſer repoſer les terres pour n'en 
point Epuiſer les ſucs vegetatits. Mais certe 
attention ne peut avoir ſon principe que dans 
le patriotisme & dans la prudence des citoyens. 
Le gouvernement ne pourroit s'en meler fans 
gener la liberté & ſans donner lieu à des ve- 
xations. C'eſt pourquoi les anciens Juifs en 
avoient fait une loi de religion: toute terre 
devoit repoſer chez eux la ſeptieme annee. 
C'eſt a la raiſon ſeule à nous porter en France 

1 | a ce 
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2 ce qu'il faut 3 a religion oceupee à 
d'autres objets ne pourroit nous y dẽterminer: 
nous n'aimons point d'ailleurs à la meler avec 
ha politique. Et la loi ne peut tout au plus 
nous y amener que par des moyens indirects. 
Par exemple en entretenant un certain nombre 
© de terres titr&es entre les mains des gens d'af- 
faires, de commerce ou de finance, par Pap” 
pas de la nobleſſe apres. deux ou trois genera- 
tions de posſesſions, au lieu de Paccorder aux 
inutiles ſecretaires des chancelleries. Les ter- 
res poſſed&es par la plus part des grands ſont 
fatiguẽes ſans fin pour fatisfaire aux depenſes 
des maitres , & ne ſont jamais cultivees que 
par des fermiers qui encheriſſent encore, ſur 
Tavidité des proprictaires. Leurs beſoins du 
moment ne leur donnent pas le tems de ſentir 
le tort qu'ils ſe donnent envers la poſtérité. 
Les ſimples citoyens ayant toujours d' ailleurs 
des moyens de fortune, ſont & plus attentifs 
& plus generenx, & il eſt de Vinterer de I'E- 
tat que toutes les grandes posſesſions leur pas- 
ſent de tems en tems par les mains pour les re- 
monter & pour les rẽtablir. Cela ranimeroit, 
Pemulation des grands Seigneurs qui ne voulant 
pas moins meriter de la patrie à cet ëgard, s ac- 
coutumeroient 2 faire plus de facrifices pour 


ä de leurs terres; & notre agriculture 
roule- 


couleroit dEſormais avec toute la force & toute 


la ſurete que camporte notre excellent terris 


toire. 
Bien que la diviſion de nos terres en fonds 


Fee iaux & en fonds roturiers, ſoit le reſte 


d'un gouvernement barbare, le bon ordre de 
l'agriculture exige qu'elle ſoit conſervee en 
ce qu'elle a d'utile aux campagnes. Chaque 
Seigneurie eſt dans ſon diſtrict une chambre 
particuliere du domaine ou ſe conſervent & ſe 
retrouvent les plans & les limites des heritages, 
& ou doit toujours s'exercer une police provi- 
foire , une ombre de commandement militaire. 
Elles Etablifſent un rapport de clientelle & de 
protection entre les riches habitants des villes 
& les cultivateurs. Enfin elles entretiennent 
par leurs explaitations plus Etendues les res- 
| ſources de 1agriculture qui ſe ſoutient ſurtout 


par les travaux faits en grand. C-eft pourquoi 


le gouvernement doit tendre à ce que les terres 


titres aient une certaine quantite de fonds en 


culture, a diminuer peu à peu les rentes no- 
bles, & 2 reduire les forts droits que les ſeig · 
neuries exercent dans leurs mouvances, & qui 
concourent toujours trop avec les impoſitions 
royales. | 


— 


Aprés le commerce qui renferme tous leg 
| EE arts 
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arts mẽcaniques & de premiere nẽcesſité, & 
apres Vagricukure qui eſt occupation natu · 
relle des citoyens, les heaux arts ou les arts 
liberaux, qu'on nomme auſſi par excellence 
les arts, ſont ce qui frape le plus les yeux pave 
mi nos ẽtabliſſements generaux. 

Des hommes d'un caracterę ſauvage & Gun 
eſprit inconfidere, abhor ent ou mepriſent les 
„ | arts, & voudroient les faire enviſager chez les 
| peuples, comme des principes de corruption: & 
de derèglement. C'eſt ainſi qu'en Exagerant 
les inconvenients', & en fermant les yeux ſur 
les avantages, il faudroit ſe priver des reſſour- 
Les les plus deſirables. Il eſt un point de rai- 
ſonnement auquel il convient cependant de 
S'arréèter. Les excès auxquels ſe portent les 
peuples qui abuſent des arts ſont grands en ef: 
fet 5 mais on abuſe des meilleures choſes; & 
il ne faut point pour cela en proſerire l'uſage. 
La potſie, la peinture, la ſculpture, l'archi- 
refture, la muſique, ne ſont pas en effet utiles 
aux beſoins phyſiques de Thomme; mais en 

| regardant dun ceil fain les établiſſeme 
|  litiques, ou verra que les arts bien diriges y 
entretiennent la paix, y font aimer les loix , 
la discipline, y Portent a la vertu, & mettent 
le dernier ſceau à la civiliſation & à la police 
un peuple, La nature qui produit les fruits 
qui 


1 
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qui nous ſubſtantent, produit auſſi les fleurs 
qui nous recreent. Les beaux arts ſont les 
fleurs des ſocictes humaines; & ce qui eſt 
apreable n'eſt pas moins dans l'ordre des cha- 
1 „ que ce qui eſt abſolument neceffaire. 

Quoique les beaux arts ſoient une choſe pu- 
ple „ qu'ils entrent dans la conſtitution d'un 
bon gouvernement, & qu'ils en ſoient pour 
ainſi dire le complement & la décoration: il 
men eſt pas moins vrai qu' ils ne peuvent Etre 
que l'effet de Vabondance; c'eſt a dire qu' ils 
ne paroiſſent & ne ſe ſoutiennent dans un Etat 
que lorsque Pagriculture & le commerce pro- 
ſperant, les y amenent & les y entretiennent. 

Cependant quelques Etats ont voulu faire 
des arts la baze de leur exiſtence. Athenes a 
Et6 jalouſe de ce genre de glgfre: Rome mo- 
derne l'a auffi recherche. Mais Athenes n'x 
ẽtẽ qu'un Etat languiſſant, des que les vertus 
politiques & militaires ont ceſſè d'y concourir 
avec les Arts. Et Rome moderne privée de 
Paſcendant que lui donnoit le deſordre qui a 
reg ſi longtems dans tous les autres Etats, a 
bientot vu chez elle les arts degenerer, & cette 
branche des lauriers publics ſe deffEcher en- 
e dans ſes mains. 

II eft d'ailleurs tres difficile decoder ces 
Eublifſoments avec certaines opinions. Les 

4 beaux 
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beaux arts demandent 4 Etre cultives ſur un ſal 
libre. s'II y reſte quelque prejuge, il faut 
qu'ils ſe detruiſent ou qu' ils en ſoient detruits. 
La ſupreme intelligence & le goũt des grandes 
choſes ne peut jamais entrer en compoſition 
avec la barbarie & les preventians. Les Etats 
_ fans politeſſe & ſans liberté, quelques efforts 
qu' ils faſſent pour poſſèder les arts, quelque 
luxe qu'ils aient, n'enfanteront jamais que des 
productions informes & grosſieres, comme „ 
ou n'auront jamais dans les arts que des ſucces 
momentanées. | i 
Les peuples qui ſe n par is 8 
arts ſeuls ont une exiſtence brillante: il diſtri- 
buent la cëlébrité dans l'univers, par leurs 
poetes, par leurs orateurs, & par tous leurs 
autres artiſtes „ organes eclatantz de la voix 
publique. Que de peines je me donne pour 
ayoir votre ſuffrage, diſoit Alexandre des A- 
theniens, pendant ſes glorieuſes expeditions! 
Mais cette exiſtence brillante n'eſt point en ef- 
fet certaine, & n'eſt que rarement durable, 
comme nous Vavons deja remarque en paxlant 
des divers ſiſtèmes d'occupations chez les peu · 
ples. II faut donc tacher que la culture des 
beaux arts ſoit etayce par les forces interieures 
des corps politiques. Et nous pouvons con- 
clure du développement de ces principes que 
, F : : le 
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le peuple Frangois eſt celui du monde a qui il 
convient le plus de cultiver les arts, puisqu'il 
eſt non ſeulement doue d'un caractere propre 
2 les faire fleurir, mais qu'il peut encore ſou- 
tenir ſes ſucces dans ce genre par tous les autres 
avantages politiques. 

Ausſi les arts ont ils ſans ceſſe phierebs N @ 
faire jour chez nous au travers de la barbarie 
& des troubles de nos premiers: tems. Ils ſe 
ſont: montres: ſous. Charlesmagne: ils ont fair 
encore quelques pas ſous Saint Louis; mais 
Pepoque de leur entier developpement eſt ſous 
Frangois premier, Et ſi les diſſentions des - 
regnes ſuivants ont un peu ralenti leurs pro- 
gres, la nation a. ſaiſi avec tant d'avidité les 
facilitẽs que lui a donnẽs le règne long & glo- 
rieux de Louis XIV, pour prendre un eſſor 
qu'elle meditoit depuis longtems, que nous 
avons tout à coup produit dans tous les genres 
autant de Chef d' œuvres, que les nations les 
plus fameuſes par leurs ſucces dans les arts, 
ont pu en enfanter dans les en les plus 
longs. W þ Bilan 
C'eſt: à nous aujourdhui à jouir de notre 
gloire & à conſerver le govt du beau & de 
l' excellent dans toutes choſes, fans pour cela 
nous livrer à lapretention inquiẽte de produire 
fans ceſſe de nouveaux chef d'ceuvres, Ce 

15 neſt 
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n'eſt pas que nous nayons lieu d'en efperer en- 
core, mais à l des diſtances -Eloignees,, & il ne 
faut pas nous attendre à voir jamais renouveller 
en ce genre les profuſions du ſiecle de Louis 
XIV, qui a été pour nous une veritable criſe, 
od l' intelligence de la nation, trop longtems 
retenue, S eſt tout à coup 'debordee. Nous 
devons aujourdhui conſerver & priſer les ri - 
cheſſes dont ce rẽgne nous a combles; & nous 
en ſervir pour nous entretenir dans l'amour du 

beau, & pour meſurer avec des ouvrages auth | 
parfaits, nos nouvelles acquifitions; afin de 
ne point dEgenerer & de garder à cet cgard le 
rang que nos anciens ſucces nous ont acquis. 
Parmi les choſes générales qu'il y a a dire 
ſures arts, nous nous contenterons d'en dé 
velopper une des principales. Les arts ſont la 
recherche de ce qui eſt parfaitement beau dans 
les ouvrages qui tiennent a intelligence. Les 
arts ſont l'embelliſſement par excellence. Et 
le principe de toute beauté eſt dans l'unité; 
dans l' accord intime des parties avee le tout, 
dans un enſemble parfait. Cette reple s tend 

à tout. Le premier moyen de trouver le beau 
dans les arts, dans les loix, dans la politique, 
dans le maintien, dans les habits, eſt de re- 

chereher ce qui eſt un, ce qui ſe lie avec les 


 donnees de la nature, ce qui quadre avec le 


carac 
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earactere, ce qui correspond enfin avec l'ordre 
general des choſes, qui eſt en Funitẽ au 
fapreme degrẽ & li harmonie. 

Quelques litterateurs FU ces derniers roms 
ont voulu ramener tous les arts au ſeul principe 
de l'imitation; mais on voit afſez que cette 
pretention n'eſt qu un ſiſteme. II n'y a que 
deux arts preciſement d' imitation, la peinture 
& la ſculpture, & encore limitation y doit - 
elle etre combine avec l' embelliſſement. —» 
Tous les autres arts ont à coup fur. pour pre- 
mier principe l'embelliſſement; & l' imĩtation 
n'y eſt que tres acceſſoire. Ce neſt meme que 
par figure qu'on peut dire que la poëſie imite 
la nature dans ſes deſcriptions, lorsqu' elle ra- 
pelle toutes les idees qui peuvent la rendre 
ſenſible; mais ce n'eſt point là imiter, c'eft 
parler & Enwncer ſes penſees avec perfection. 
La muſique & la danſe ne doivent non plus 
rien imiter: elles ſont faites pour embellir, 
pour accorder, l' une les ſons, Vautre les geſtes. 
Enfin nous croyons devoir poſer que le prin- 
cipe le plus general de tous les arts eſt l' em- 
belliſſement, la beauté, c'eſt à dire la grace 
extreme „ l' harmonie, le bel accord, toutes 
choſes qui ne ſe trouvent que dans I'unite. 

Pour aller au grand dans les arts & y obtenir 
des ſucces dyrables, il faut ſurtout 8 porter 

avec 
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avec geEneroſite' & etre dẽbaraſſẽ de tout intẽ - 
rèt de fortune, de vaine gloire, de promte re- 
nommee. Il faut n'avoir d' autre pasſion, dau- 
tre ambition que celle de bien faire, ſans con- 
fiderer jamais quel fruit on en recueillera. II 
faut méme sattendre à ſentir davantage les 
traits de Venvie toujours  Eveillee & toujours 
active, que les douceurs de la reconnoisſance 
qui eſt toujours circonſpecte, & qui ſe tient 
toujours éloignẽe. Les ſocietes des hommes 
produiſent quelquesfois de ces monſtres dont 
Feſprit & le cœur ſont tellement depraves, 
qu' ils ſe portent au mal avec une ardeur affreu- 
ſe, & aux depens de leur bonheur & de leur 
repos. Eſt · il ẽtonnant apres cela que le bien 
ait auſſi ſes devoues qui le recherchent avec 
| fureur, & qu'on voye ceux qui ſe conſacrent 
= aux arts, ſuivre jusqu'a la fin leurs genereuſes 
| reſolutions, quoiqu'ils n' amaſſent fouvent au 
lieu de ſuccès qulune recolte trop abondante 
. de disgraces. Leur recompenſe n'eſt alors que 
dans le temoignage de leur coeur, & dans la 
jouisſance du bien qu' ils font; car ce doit Etre 
encore bien peu de choſe pour eux que cette 
gloire tardive, qu'ils n'appergoivent que dans 
Peloignement , & qui ne vient quelquesfois 
s'aſſeoir que longtems apres eux ſur leurs 
. 5 | 


Les 


LE M ODE FRANCOIS 249 


Les lettres ſont au premier rang parmi les 
beaux arts: elles ſont le fondement de tous les: 
autres & le principe de toutes les ſciences.” 
Non ſeulement c'eſt pour Phomme une néces- 
ſité, mais c'eſt encore pour lui une ſatisfaction 
d'ẽtudier, de s' inſtruire, de perfectionner ſon 
eſprit; & il n'y a rien de comparable au plaifir 
qu'il y prend. Les poetes, les orateurs, les 
hiſtoriens, qui s' levent pour Vutilite & pour 
le charme des ſociẽtés, ne ſont par moins re- 
commandables parmi les peuples, que les hom- 
mes d'Etat, que les grands Generaux. Et la 
gloire qu'on acquiett par les lettres eſt peut - 
etre la plus touchante. Elle a quelque choſe, 
pour ainſi dire, de cëleſte, en ce que rien 
d'etranger ne contribue a la faire acquerir. 
Ausſi les Ecrivains du premier ordre, fans autre 
misſion que celle de leur genie, fans autre 
puiſſance que celle de la raiſon, fans autre for- 
ce que celle de la verite, fans autre reſſource 
que celle d'un langage noblement conſtruit, 
deviennent bientot des hommes facres , qui 
revEtus des ſuffrages publics, ſont reveres par 
les peuples polices, accueillis par les Monar- 
ques gEnereux, & mis au nombre des grands, 
non ſeulement dans la nation qu'ils illuſtrent, 
mais dans tout le monde & dans tous les ficke, 
qu' ils honorent & qu' ils Eclairent. | 


Sans 
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avec generoſite'& Etre: dEbaraſſe de tout int · 
rèt de fortune, de vaine gloire, de promte re- 
nommee. Il faut n' avoir d' autre pasſion, d' au- 
tre ambition que celle de bien faire, ſans con- 

fiderer jamais quel fruit on en recueillera. II 
faut meme sattendre à ſentir davantage les 
traits de l' envie toujours Eveillee & toujours 

active, que les douceurs de la reconnoisſance 

qui eſt toujours circonſpecte, & qui ſe tient 
toujours éloignẽe. Les ſocietes des hommes 
produiſent quelquesfois de ces monſtres dont 

Feſprit & le cœur ſont tellement depraves, 
qu' ils ſe portent au mal avec une ardeur affreu- 
ſe, & aux depens de leur bonheur & de leur 

repos. Eſt · il ẽtonnant apres cela que le bien 

ait auſſi ſes devoues qui le recherchent avec 

fureur, & qu'on voye ceux qui ſe conſacrent 
aux arts, ſuivre jusqu*a la fin leurs genereuſes 
reſolutions, quoiqu'ils n'amaſſent ſouvent au 

lieu de ſucces qu'une recolte trop abondante 

: de disgraces. Leur recompenſe n'eſt alors que 
dans le remoignage de leur cœur, & dans la 
jouisſance du bien qu' ils font; car ce doit Etre 
encore bien peu de choſe pour eux que cette 
gloire tardive, qu' ils n'appergoivent que dans 

Peloignement , & qui ne vient quelquesfois 

s'aſſeoir que longtems apres eux ſur leurs 

tombeaux. FR tg EO 
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Les lettres ſont au premier rang parmi les 
beaux arts: elles ſont le fondement de tous les: 


autres & le principe de toutes les ſgiences. 


Non ſeulement c'eſt pour homme une neces- 
ſité, mais c'eſt encore pour lui une ſatisfaction 


d'ẽtudier, de s'inſtruire, de perfectionner ſon 


eſprit; & il n'y a rien de comparable au plaiſir 
qu'il y prend. Les pottes, les orateurs, les 
hiſtoriens, qui s' levent pour Putilite & pour 
le charme des ſocictes, ne ſont par moins re- 
commandables parmi les peuples, que les hom- 
mes d'Etat, que les grands Generaux. Et la 
gloire qu'on acquiett par les lettres eſt peut - 
etre la plus touchante. Elle a quelque choſe, 
pour ainſi dire, de cEleſte, en ce que rien 
d'etranger ne contribue a la faire acquerir. 
Ausſi les Ecrivains du premier ordre, fans autre 
misſion que celle de leur genie, fans autre 
puiſſance que celle de la raiſon, ſans autre for- 

ce que celle de la verite, fans autre reſſource 
que celle d'un langage noblement conſtruit, 
deviennent bientôt des hommes facres , qui 
revetus des ſuffrages publics, ſont reveres par 

les peuples polices, accueillis par les Monar- 
ques gEnereux, & mis au nombre des grands, 
non ſeulement dans la nation qu' ils illuſtrent, 

mais dans tout le monde & dans tous les hecles, 

gu'ils honorent & qwils Eclairenr. 

Sans 
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Sans doute qu'il y a peu d' auteurs d'une 
auſſi ẽminente qualité. Il faut un coneours de 
tant de circonſtances & de tant de moyens, 
combinss avee le genie, pour former un hom- 
me de cette trempe, que Part de parler aux 
peuples & de 5'en faire Ecouter avec puiſſance, 
a toujours paſſẽ pour un don rare & divin; de- 
parti ſeulement à quelques Etres privilégiés- 
Cependant de toutes les nations modernes, 
c'eſt nous qui en avons le plus a montrer; & 
Nous avons encore dans une ſeconde claſſe, ot 
le travail & intelligence peuvent atteindre, 
des hommes d'un mérite ſi grand; qu'ils ſe- 
roient eux ſeuls capables de faire la 8 A 
& la gloire de tout autre peuple. 

I' cage de la meme langue eſt non eule; 
ment un des liens politiques d'une nation; 
mais un Etat peut encore par le langage & par 
les lettres acquEtir de l' empire ſur les autres, 
& prendre parmi les peuples une certaine prẽ- 
eminence. Cet avantage eſt d autant plus ho- 
norable, qu'il n'eſt point Veffer de la violence, 
de Vinjuſftice & de la cruauté, que les con- 
quetes qu'un peuple fait dans ce genre, ne 
ſont jamais ſouillèes par le fang & par les lar- 
mes, & qu elles concilient de toutes parts & 
une nation Peſtime & Pamour des hommes. 
Des ſages ſont les heros qui les operent. FIdi- 
| | | "en 
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ome &Epure par l'emploi intelligent qu'ils en 
font, acquiert dans V'Etat une autenticitẽ qui 
Iy fixe, qui l'y perpetue, & qui excitant la 
curioſite des Etrangers , les porte, ſans qu' ils 
puiſſent sen defendre, a en rechercher us 
ſage. 
C'eſt ainſi qu une nation boo & ſe ral 
lie ſous Vautorite de ſes Ecrivaing excellente, 
& ſe fait au loin des amis & des ſujets par lat- 
& par Vempire- qu'une bonne diction prend 
naturellement ſur les eſprits. C'eſt ainſi que 
nos Ecrivains, en nous reuniflant au dedans, 
ont au dehors fait reſpecter notre puiſſance par 
les lettres, comme nos guerriers l' ont fait re- 
douter par les armes; car ſi les vaillants ont 
autorite ſur les hommes par la force, les ſages 
ont autorite ſur eux par la raiſon: & notre 
langue fans ApretE comme fans foibleſſe, eſt 
ſurtout propre à Pannoncer. | 
Cependant Yexcellence des ouvrages litebeats 
res ne ſuffit point ſeule pour rẽpandre une lan- 
gue chez les peuples Etrangers, & pour les 
porter à sen ſervir. Il faut encore que le ge- 
nie & les formes de cette langue leur preſens 
tent quelques attraits qui manquent en effet 4 
leurs idiomes particuliers. 


Si donc la langue F rangoiſe a preyalu ſur 
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toutes les autres, c' eſt parcequ* avec des ous 
vrages exquis, elle a encore des qualites qui 
lui ſont propres, & qu*aucune langue n'a ja- 
mais eues, & qu'elle n'a point de vices capi- 
taux, comme en ont toutes les autres langues 
uſitẽes en Europe & dans PAfie; car nous ne 
croyons pas qu'on puiſſe penſer jamais a celles 
de l' Afrique & de I Amerique. 

Le Frangois n'a point la redondance & Tem- 
phaſe de I'Eſpagnol, qui enfle pour ainſi dire 
les penſées & les tire de leur vraye valeur: il 
n'a point la molleſſe & la langueur de l' Italien: 
il n'a point Paprete impraticable de PAlle- 
mand: il n'a point la barbarie de PEſchavon: 
Sans doute qu'il n'a pas la biſarrerie de l' An- 
glois qui n'eſt qu'un amas de mots Frangois 
conſtruits en phraſes Saxones, & qui n'a jamais 
rendu quoiqu'on en ait dit, que des idées cas- 
ſantes, deconſues, & incoherentes comme ſes 
ellipſes. A Iegard des langues de l' Aſie & de 
I' Afrique, on ſcait qu'elles ſont inſuportable- 
ment gutturales , & que c'eſt encore notre lan- 
gue qui les domine , dans les uſages communs, 
ſous le nom de langue Franque, laquelle lan- 
gue Franque eſt le langage Frangois un peu 
corrompu par le jargon. provencal, & mele de 
quelques mots d' Italien. 

La langue F rangoiſe a pour principale quali- 
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te d'etre eſſentiellement logique. Elle rend 
la penſce dans l'ordre juſte ot Feſprit la cons | 
coit, ſans 6quivoque, ſans inverſion, ſans ob- 
ſcurite. Elle exige une condition ſi fimple 
dans ſon tour, & un coneours ſi exact d'arti- 


cles, d'auxiliaires, de prepoſitions, & de re- 


latifs, qu'elle ne laiſſe aucune entree chez elle 


aux ſens doubles ou embaraſſes. Et elle n'eſt 
pas moins vraye qu'elle eſt claire & qu'elle eſt, 
logique. Elle eſt vraye en ce qu'elle prend 
parfaitement le ton de la penſce, fans forcer 
les defauts ni les pallier, fans affoiblir ni ou- 
trer les beautes. De ſorte que ce qui eſt en 
lui meme grand, Energique, touchant; ſoli- 
de, pur, ainſi que ce qui eſt en lui meme 
rampant , foible, fec, inconſequent ou indé- 


cent, paroit en Frangois abſolument tel qu'il 


eſt. | 
Cet e muet dont on veut faire un d&faur à 
la langue Frangoiſe, y eſt tout au contraire 
une perfection, & tient à la veritẽ que nous dis 
ſons que cette langue profeſſe particulierement. 
Toutes les langues poſſibles ont ce ſon ſourd; 
mais elles le ſuppriment dans Vecriture. La 
langue Frangoiſe eſt la ſeule qui en exige le 
ſigne, & qui, tout bref qu'il eſt, veut qu'il 
ſoit cependant un peu diſtinct dans la pronon- 
giation, puisque enfin i} exiſte chez tous les 

c f peu- 
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peuples., comme les. grammairiens de Port- 
_ Pont fi judicieuſement-obſerye. 'E muet 
a - poru embaraſſer les muſliciens, e ils 
mont pas afſez obſerve que ce ſon n' ẽtoit pas 
ſusceptible des modulations qu'ils vouloient lui 
appliquer, & qu'ẽtant de fa nature d'une ex- 
treme brievete, les prolongations dont ils ꝓréẽ - 
tendent l'orner, le rendent lourd & le dena - 
turent. Quand ils le mettront dans ſa valeur 
en muſique, il y aura autant de ſucces que dans 
la prononciation, puisqu'il eſt en effet vrai & 
néceſſaire. Mais il ne faut pas imputer à la 
Langue Frangoiſe les fautes des muſiciens qui 
ne Font pas-ſentic , & qui ont voulu mal à 
propos la charger, en rendant peſant & faux, 
ce qui ctoit en lui mEme juſte & vrai. d' Ai - 
leurs qu'on ſe rappelle que toute langue eſt ſur- 
tout faite pour Etre parlee. Sous cet aſpect 
on verra que la Langue Frangoiſe eft une des 
plus harmonieuſes & des plus faciles qui aient 
jamais exiſte, & Pon ſentira que l'e muet, loin 
d'y erre un embarras, y eſt au contraire un re- 
pos doux qui diftribue entre les ſons forts en 
augmente l' harmonie, en empeche la confu- 
ſion, & fait ſouvent dans le langage Yeffer de 
ces ſons dElicats que rend un inſtrument ſono- 
Te apres qu'on V'a touche. 


II ya plus: le — y emporte en un 
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point tres important, non ſeulement ſur toutes 


les langues modernes, mais encore ſur le Grec 
& ſur le Latin meme qui font ſes langues meres. 
Le Frangois eſt la ſeule qui exige pour Fex- 
presſion d'une penſce une quantite ſuffiſante 
de ſillabes & de mots pour la developer a l'es- 
prit ſans effort & ſans Equivoque. Les phra- 


ſes Latines ſemblent Erre toutescompoſees pour 


former des inſcriptions, tant les mots y ont 
tous des valeurs capitales. Chaque phraſe 'de- 
mande une attention forte, admisfible dans 
Texpresſion d'une idée ifolte, mais qui de- 
vient à la fin penible & rebutante dans um gis- 
cours. Ce d&#faur eſt ſenſible dans les potetes 
Latins. Trente vers y ſuffiſent pour bruler 
Troye. La conciſion du Latin produit plus de 
mouvements que l' eſprit n'en peut recevoir. 
VArt poetique d' Horace, par exemple, ſeroit 
inſuportable en Frangois. Ce tiſſu ſerrẽ de 
penſées, routes d'une égale importance, fati- 
- gueroit , révolteroit le gout & les oreilles, & 
la lecture n' en ſeroit pas entendue de ſuite. 
Ciceron; Vecrivain de l'ancienne Rome, qui 
a le mieux connu Part d' exprimer les pentees 
& l'effet des paroles fur les eſprits, a ſi bien 
ſenti ce dẽfaut, qu'il a ſouvent mis des phra- 


ſes vagues dans ſes discours pour le couvrir & 


pour le corriger. Cet écrivain; traduit dans 
5 Z 2 notte 
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| notre langue, y a par cette raiſon un air diffus; 


mais s'il eut parlé dans notre idiome, il ne 
faut pas douter qu'y trouvant une maniere plus 
large d'ctablir ſes penſees 3 il les eur alors plus 
rejointes, & auroit retranche toutes ces phra- 
ſes vaines & verbeuſes qu'il n'a admiſes dans 
ſes discours, que pour donner le tems a Pau- 
diteut de ſaiſir 16s idees prineipales & d'en re- 
cevoir Penchainement. I} faut convenir que 
la Langue Grecque a plus de developement que 
la Langue Latine; mais elle eſt encore loin d'a- 
voir le jeu que les articles, les auxiliaires, & 
un certain genie logique donnent a la Langue 


| Frangoiſe. 


Voila ce qui a fait adopter le Fr rincois dans 
tous les traites & dans toutes les discuſſions po- 
litiques; tandis que ſon Elegance & l'excellen- 


ce des ouvrages qu'il a produits Pont fait re- 


chercher des ſcavants, & que fa facilité Ia fait 


pratiquer par tous ceux que leur commerce ob- 


lige de communiquer avec pluſteurs peuples. 
Ajoutons que notre ſnuation nous mettant au 
centre de toutes les nations, le concours de 


tant de circonſtances a achevèé de faire de la 


Langue Francoiſe, la langue commune de 
F Europe & par conſequent du monde, 
C'eſt fort mal a propos ſans doute qu'on 


$'habitue en France a donner 3 tous les Ecrivains 


le 
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le nom d' auteurs. On ne peut appeller auteur 
que celui dont Vecrit fait autorite. Par exem- 
ple les ſages, les législateurs, les philoſophes, 
ſont autorits pour la religion, pour les loix, 
pour la morale, pour la politique & pour les 
arts. Les poëtes font autorité pour le langage 
& pour les mceurs. Les hiſtoriens font auto- 
rite pour les faits, Tous les autres ne ſont que 
des litterateurs, des ecrivains, des ſcavans, & 
ces qualites ſont aſſèz eſtimables pour honorer 
encore infiniment ceux qui reusſisſent a les 
meritex. | : 

Le reſpect, dũ au public & à la poſteritc 
ſembleroit exiger que les ecrits qu'on leur 
adreſſe, ne continſent que les choſes eſſentiel- 

les, que ce qui eſt digne d' etre confic I Iz 
meEmoire, que ce qu'il importe aux hommes 
de ſauver du naufrage des tems, Les livres des 
anciens étoient faits dans cet eſprit, que nous 
retrouvons auſſi dans nos bons livres moderngs, 
Nous poſtedons quelques uns de ces monuments 
durables Elves à la raiſon par les mains du ge- 
nie. Nous nous glorifions de quelques uns de 
ces ouvrages lumineux & immortels, contre 
lesquels viennent ſe briſer tous les efforts de 
Ferreur, qui fervent de point de ralliement 
aux hommes que leur inexperience Egare, & 
qui ſans embaraſſer dans des recherches incer- 
2 3 | _ bats 


$59 I. E Mo DE TRANS. 


taines, reportent puiſſamment aux ſources pre- 
mieres de l'intelligence. Mais ceux qui so 
cupent de lettres ne doivent point oublier que 
ces livres capitaux ne peuvent ètre qu'en tres 
petit nombre, & ils ne doivent point confon- 
dre avec ces ouvrages eſſentiels, toutes les pro- 
ductions Ephemeres & hazardéèes dont notre 
fiecle n'abonde que trop, & qui ne tendroient 
pas a moins qu'à remettre tout dans la confu- 
fion, ſi une critique diligente & inflexible ne 
les repouſſoit pas promtement 8 fans retour 
dans Foubli. 

Peut - etre devons nous moins accuſer les 
Ecrivains Frangois de cette ſurabondance d'ous 
vrages litteraires, que le goir deprave du mo- 
ment, on l'on demande ſans fin des nouveau- 
tes. Voltaire nous donnera- t il bientõt quel= 
que choſe ? Rousſeau s' occupe⸗ t· il de quelque 
nouvel ouvrage ? 2 Voila tour ce qu'on a ſeu 
dire tant qu*ont vecu ces Ecrivains célébres. 
Entraines eu memes par ces invitations indis- 
cretes, ne les avons nous pas vu occupès ſc- 
rieuſement A les ſatisfaire, & ſe travailler jus- 
qu au tombeau pour ſoutenir ſur eux l'atten- 
tion publique, toujours prere a les quitter 
pour les talents les plus minces, à qui la nou- 
veaute donnoit d'abord quelque avantage ? 
Cc elt ainſi que ces anch Ecrivains ſe ſont 

& con- 
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condamnẽs non ſeulement d me rien laiſſer de 
fini & de parfait, mais qu' ils ſont meme toms 
bes dans une mediocrite dont leur genie, plus 
debarraſle de la manie de  plaire à quelques 
hommes légers, &toit fait pour les garantir: 
Que fi des genies auſſi rares ont produit peu 
d'ouvrages d'une certaine perfection, que peut- 
on penſer de ces Enormes productions de tant 
d'ecrivains modernes, pour qui il eſt Evident 
que la nature a beaucoup moins fait? 
I' Abolition des diſciplines libres des philoſo- 
phes, la vanite qui eloigne les hommes de.ceux 
aupres de qui ils pourroient trouver quelque 
inſtruction, Vinvention de Pimprimerie qui 
multiplie les livres avec tant de facilite, ont 

encore contribue à cette manie d' Scrire ſur 

tout & de tout Ecrire. Par le moyen des livres 
chacun va prendre ſeul dans ſon cabinet des 
inſtructions mortes qui ne coũtent point à ſon 
amour propre. Cette dispoſition des choſes en 
reduiſant presque à rien la tradition orale, & 

la doctrine effective, nous à inonds d' crits 
ſur toutes les matieres ou tout eſt dit & vedit, 
.decrit, detaille &:circonſtancie Chaque nou - 
velle fagon de voir les objets, fait mEme aus- 
ſit ot eclore des eſſains de livres nouveaux char- 
.gcs. de notes, de gloſſes, de conimentaires. 
Nous ne pouyons.qu'exhorter:a'ne point Sa- 

44 Vans 
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vanturer ſar cette mer immenſe & incertaine 


de la moderne litterature. La vie de plufieurs 
hommes ne ſuffiroit pas pour en parcourir 


Fetendue ; & les entrepriſes humaines doivent 
avoir un but plus rapprochse: Les livres eſſen- 
tiels qui ſont rarement longs, ſuffiſent presque 
toujours pour l'inſtruction: leurs excellentes 
formes y font enſuite revenir pour Vamuſe- 
ment, & leur lecture ſuffir pour s'entretenir 
dans le bon uſage de ſa langue. Mais c'eſt 
ſurtout dans le commerce des hommes qu'il 
faut, lorsqu on a fait des Etudes ſuffilantes, 
chercher i complerter ſon, inſtr uction, & non 
dans tous ces livres explicatifs qui peuvent etre 
inſinis. Quiconque eſt parvenu a fe rendre 
maitre des principes, peut quand il veut ſe 
rendre maitre des conſequences. \ I'Etude doit 
avoir un terme: pouſlſee trop loin elle devient 
oiſcuſe-& abuſive; & Pon ne doit jamais per- 
dre de vue que Vhomme'eft ſurtout ne pour 
19 8 Io Robey 3! 057 SUDeNTG 265008 
Tous ces Ecrits qui no ſont point fortement 
.congus font encore un tres grand tort à la ſo- 
eiété, en ce qu' ils excitent Vamout propre, 


qu'il invitent tour le monde à y meſurer les 
forces de ſon eſprit, & qu en engageant a 
prendre la plume pour en faire autant; ils'd6- 
- rournent nombre * e gens de merite 
d'oc- 
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d'occuparions plus utiles. Tandis que les écrits 
vigoureux, abondants en idees meres, & mar- 
ques au coin du genie, en meme tems qu'ils 
ornent & qu'ils clevent Feſprit, le remettent 
> ſa place, & lui aprennent à connoitre fa 
vraie portẽe. Apres avoir 1a Fenelon, Bos- 
fuer, Paſcal, Corneille, Racine, ou Moliere, 
perſonne n'eſt tente d' crire; mais tout le monde 
veut Etre Ecrivain après avoir 14 Voltaire; & a+ 
vec de la litterature on parvient à en approcher. 
Voila ce qui dans ces derniers tems a fait tant 
d'ecrivains inutiles a eux memes & a charge 
à la fociete : voila ce qui a voue à la medio» 
oritẽé litteraire, rant de talents qui auroicat pu 
$exercer fi utilement dans l'ordre civil. 
Ce que nous gagnons à avoir tout dit & tout 
epuiſè eſt de pouvoir connoitre enfin avec cer. 
titude ce qui eſt bien, & de voir ſortir plus 
nettement la-verite du choc des opinions con- 
traires & des fiſtemes differents. Et nos ᷑cri- 
vains qui fe ſont le plus égarés ne nous ont 
point encore été inutiles; parcequ' en donnant 


lieu a des réfutations avantageuſes, ils nous ont 


armés de toutes parts contre les erreurs, & 
queen les propoſant ainſi infructueuſement, ibs 
les ont, pour ainfi dire, uſces & leur ont fait 
perdre toute leur pointe & toute leur puiſſan- 
ce. II n'y a pas un ſiſtème de religion, de 
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morale, de politique, qui ne ſe trouve ctabli 
dans quelque livre Frangois avec toutes ſes 
preuves & toute ſa doctrine; mais il n'y en a 
pas un qui ne ſoit connu & apprecie pour ce 
qu'il vaut. Et il ſemble que nous nous tenions 
d' autant plus attaches a Veternelle & immuable 
yerite, que nous connoisſons mieux qu' aucun 
peuple tous les chemins qui peuvent en écar- 
ter. 5 

Envain quelque ecrivains ont preche l'amour 
de ſoi, la vanité, la miſantropie, Pinſociabi- 
lite, le doute, la pareſſe & Vimpiete z envain 
d'autres ſe ſont travaillés pour rẽpandre la cré- 
dulite & la ſuperſtition; le bon eſprit du Fran- 
gois laiſſe peu de priſe ſur lui a leurs tentatives, 
& les flots de la mer qui quelques furieux qu'il 
ſolent ne vont point au dela du rivage, ſeront 
Fembleme erernelle de leurs efforts. Les con- 
verſations des hommes ſgavants, les actions des 
citoyens vertueux, les Ecrits fondamentaux, 
le ſens national leur oppoſeront toujours une 
barriere inſurmontable: & l'on tirera cet avan- 
tage de leurs efforts, que l'on en acquerra plus 


de force pour leur reſiſter. Le vaſte champ 


de la litterature Frangoiſe preſente des plantes 
de toutes les qualitẽs. c Eſt a ceux qui la par- 
courent à imiter l' intelligence de Vabeille qui 
compoſe un miel delicieux du ſuc de plufieurs 
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fleurs, parmi lesquelies il en eft ſouvent das 
meres & d'acres, ou à ſgavoir ainſi que le chi- 
miſte; tirer d' excellents antidotes des poiſons, 
les plus venimeux. 4 \ 

Une des principales parties de la litteraturs, 
eſt la poëſie, dont Vemploi-eſt de chanter lea 
louanges de Dieu , de glorifier les hommes 
qui ont <tc le ſoutien de leur patrie & l'hon- 
neur de I'humanitc, de celebrer les fairs memos, 
rables, d'enveloper dans d'ingenieules fictions 
les verites premiercs & eſientielles ſur lesquels 
ſont ctablis les fondements des ſocietes, & de 
faire entrer par le ſentiment dans Veſprit des 
hommes ſtudieux, ce que les philoſophes ne 
peuvent ſouvent y porter qu' avec peine par le 
raiſonnement. La poëſie eſt un discours elevẽ 
& embelli, un langage divin, qui joignant A 
la nobleſſe des idées, la juſte meſure & Phar- 
monie des paroles „ ſaiſit Pattention & etablix 
plus facilement les choſes importantes dans la 
mémoire des hommes. Les poctes ſervent a 
transmettre de race en race P habitude d'un 
langage épuré. Ils chatient les mœurs en ac- 
coutumant les eſprits aux penſèes nettes, gran» 
des & juſtes. Ils peuvent enfin perperuer 
parmi les peuples la tradition des bons uſages: 
& le potte Homere a été en cela auſſi utile 
aux nations que les plus grands de leurs legis» 
lateurs. | Tous 


3 
5 N L 


"Nx N o 
« - xc I; 
E 


bs Ei FT * r 
n 
Dre 


364 LE MODE PRANCOITS: 


| | Tous nos poetes n'ont pas travaillé ſur ces 
| principes. Quelque uns, c'eſt à dire les plus 
excellents, les ont toujours connus, & les ont 
ſouvent ſuivis. d' Autres ſans aller a ce degré 
de merite ont au moins conſerve celui de Pin- 
nocence, & ſe ſont contentes de ne rien faire 
de reprehenſible; mais d'autres ont cherche a 
| abuſer de leur art, il importe de le dire, & 
[ | ont voulu faire ſervir le langage ſẽduiſant de 
la poelie a accréditer des vices & a propoſer 
des erreurs. Ne nous apeſantiſſons point ſur 
ees fautes que des ouvrages plus ſages pourront 
reparerz & obſervons ſoigneuſement que 
parmi les pieces dont nos fameux poetes ont 
enrichi la litterature, celles d'un genre ſerieux , 
grave & élevé, ſont toujours plus eſtimables 
que celles qui portent ſur la mocquerie & ſur 
la derifion. | 
Ce reſt pas qu'on veuille abſolument con- 
damner les poëſies cnitiques, vengereſſes du 
bon gout & de la raiſon, qui ne ſortent point , 
du reſpect que d'honnèëtes citoyens doivent F 
reciproquement a leurs perſonnes -& à leurs 
 mceurs, qui ſont utiles au progres des ſcien- 
ces, qui en parant la verite du ſel de la gaité, 
redreſſent les opinions, &clairent le public, & 
degourent enfin les 6crivains médiocres d'un 
travail inutile. Ces pieces de poëſie ſervent 
85 à for- 
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à former le diſcernement; mais il importe de 
faire remarquer aux jeunes gens entre les mains 
de qui on les met d'abord, que quelques bon- 
nes qu'elles ſoient, elles ne ſont jamais que 
des ouvrages du ſecond ordre, & qu'en les 
gourant trop on risque de prendre une tournu- 
re d' imagination vaine & fans ſoliditèẽ. Par- 


ceque la derifion eſt un ſentiment injuſte & 


facile à inſpirer, qui porte ſur la bonne opinion 


qu'on a de ſoi & ſur le mepris qu'on fait des 


autres. La derifion excite l'amour propre & 
augmente la vanite, ſources de toutes les dis 
viſions. La derifton refroidit Veſtime & èteint 


le reſpect, liens neceſſaires des hommes. La 
derifion enfin donne à la jeuneſſe une indocilitẽ 


qui la rend enſuite incapable de toute efpece 
d'emploi dans la ſociete. La gravite eſt un 
des ptincipaux caracteres de la poeſie. La 
gaite eft agreable quelquefois z mais elle n'a 
guere que de petits effets, & elle tend toujours 


un peu 2 deregler Veſprit.. La gravité Parr@te 
& le fortifie. Les graces ne ſont ni folatres, 


ni disfipees: le grand , le ſublime, le beau; 
ne urg habiter ou domine le rire deregle. 

Les pieces de theatre ſont encore un genre 
de poëſie pour lequel on a porté en France 
Padmiration a un trop grand excès & dont on 
eſt parvenu a Voccuper au dela des bornes de 
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Ja raiſon. Le gout decide du peuple Francois 


pour ces ſortes d'ouvrages, la facilite qu'on 
trouve à les faire reciter avec appareil, y a por- 
16 le genie de nos meilleurs poëtes. Racine qui 


par ſa tournure d' eſprit pouvoit enrichir notre 


langue du plus beau poëme narratif qui eut 
jamais exiſte dans aucune, a conſume tous ſes 


talens pour le theatre. Et quoique nous ſoyons 
à cet égard plus riches que les Grecs & que 


les Romains, quoique nous ayons un fonds 


de bonnes pieces ſuffiſant pour varier ſans fin 
les jeux publics, nous ne ceſſons d'en deman- 


der & d'en attendre; comme fi tous les gen- 
res n'erojent par a la fin bornés, quelque gè- 


nie que l'on ait, comme ſi l'on pouvoit pro- 


duire des chef -d œuvres à commandement, 


comme fi le nom qu'on leur donne de chef- 


d'oeuvres n' indiquoit la production la plus 
rare. Au reſte {i le gout modere de ces pièces 
de poche entretient la politeſſe & adoucit les 
mœurs, 1] importe de faire remarquer que ce 
gour pouſle a un trop grand excès porte a des 
ſentimenrs"exageres & joués. Le legislateur 
Solon en avertit les Grecs en voyant 'Theopis 
Etablir la comedie dans Ath&nes. C*&{t un 
Jeu d'eſprit, lui diſoit- on. „„ Oui, mais ce jeu 
d'eſprit, s' ecria- t· il en frapant la terre de ſon 
baton, paſſera bient6r dans nos actions & dans 


nos contrats.“ Nous 


2 
. 
4 
9 
1 
0 
ky 
AC 6 5d 
Wes» 
Et 
Py. 1 
2 1 
7 
71 1 
A 
= 
ES, 
- = 
35 
4 
" 
5.3 
"4 
ve 
I 
9 
Wo 
r 3 
"108 
b_ 

— 
2 
9 

20 — 

3 

6 5 XX 
3 
"x 
_ 
U 4 2 
"= 
0 
= 
2 
75 
1 
EY 
Me. 
BS, 
* 1 * 
1 
1 
1 x 
— a7 
2 
1 
7 
FL 
4 #2 WT 
rp 

* 

* 
9 
Dee 
3 
. 
„ 
IN * 
« 8 
Wk 7 
418 
9 = 
pe 438 
"YA 
" = 
8 
- op N 
ol 
Ir 
y. 1 
N 
OT. 
9 
"LO 
= 4 
oy 
th 
3 
2 
8 
5 
; =" 5 
9 7 
- 2 ? 
- 8 
7 Co 
Cd 
7; * 
* 95 
3 
N 
55 £1 
_ SR 
1.00 
; ER 
— [5 
>, 20 
. 
_ IS. 
3 
RI RL 
bes r 
1 
3 
r 
29 
og 
8 
—— 
- <4 
— 
. 
L238 
Wee 
"os 
2 
* 
7 
1 
* 
IF 
9 
= . 
1 
2 
2 
= 
* 4 
1 
"0.4 
iy 
9 
* < 
© LIP 
1 
ö 5 
4 
* 4 
= 
Mo 
** 
W. : 
8 
- 
AI 
2 
7%, 
5 
7 
wr L 
2 
1 
8 
3 * K 
5 
* 
4 
5 


LE MODE TRANSOIS. 367 


Nous mettons, avec tous les peuples , au 


premier rang dans les ouvrages de pocſie , ces 
pieces jactatives & triomphales, dont la mar- 
che eſt vive & vehemente, que nous nommons 
cantiques quand elles ſont uniquement conſa- 
crees aux louanges de Dieu, & odes lorsquꝰel- 
les celebrent les heros, les peuples & les 
meurs. Telle eſt la premiere poëſie que les 
peuples ſe transmettent ſouvent par la ſeule 
mémoire, a l'aide de la meſure des vers & de 
la force des penſces, & dont les piẽces par 
cette raiſon doivent totfours ętre courtes. 
Les anciens les recitoient dans les temples, 
dans les afſemblecs publiques, & dans les 
feſtins. Jusqu'à preſent nous ne les avons 
confices qu'à la mEmoire, & aux recits par- 
ticuliers: peut - Etre viendrons nous à en mẽ- 
ler avec ſucces le debit dans nos concerts. 

Au ſecond rang eſt la potfie narrative ou 
Epique qui ſcait a l'oecaſion d'un fait cElebre 
& un peu etendu, conſacrer le recit de tous 
les uſages, de tous les noms, & de tous les 
Evenements glorieux d'un peuple. Les anciens 
non - ſeulement ſe délectoient dans la lecture 
des chants épiques; mail ils avoient des hom- 
mes qui les recitoient publiquement, & les 
Grecs s' aſſembloient autour d'un rapſode pour 
ecouter les vers d'Homere, comme notre bas 


Pu- 
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peuple s attroupe aujourdhui autour des balas 
dins. Les Italiens commencent a reiter pu- 
bliquement des morceaux de leur Arioſte; & 
probablement lorsque la France aura un poë- 
me épique digne de ſes autres chef d' cœůvres, 
elle aimera à en voir ainſi repeter les chants. 
Au troifieme rang ſeulement ſont les picces 
dramatiques & didactiques; les fables, les 
ſatires, les Epitres, & toutes les poeſies fami- 
lieres, genre daas lequel nous avons excelle; 
Ce genre a auſſi ſes avantages, & la perfection 
y eſt precieuſe comme ailleurs, mais il faut 
ſcavoir le mettre à ſa place, & ſe livrer ave 
plus. de prectution que nous ne faiſons, au 
gour excesſif, qu'il inſpire, par les raiſons que 
nous avons expliquees en parlant de notre pos- 
fie en general, | 
II eſt auſſi un certain genre d'ouvrages en 
proſe qui eſt ſuſceptible d' Elẽ vation dans les 
idees & ſinon de meſure dans les mots, au 
moins de nombre & d' harmonie. l Eloquen- 
ce a comme la pobſie ſa ſublimite. Plus ſèvere 
& plus ſimple dans fa marche, il faut qu'avec 
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tous les moyens qui tiennent à l' imagination 
lui ſont interdits, elle doit tirer toute ſa force 
de la vérité des choſes, de la juſteſſe des ex- 
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presſions, de la vigueur des raiſonnements; de 
Fimportance des penſces, de la clarte & de la 
brievers des recits. Nos bons &crivains en 
proſe ont, pour ainſi dire, recule les bornes 
de Fart de bien dire, & plufieurs des ouvrages 
qu'ils nous ont donnes, ſont faits pour triom- 
pher de Poublt , tout autant que les plus daun 
poemes. 

Les autres arts libGrawx, tels que Parc 
tecture; la peinture, la ſculpture, la Mer 
ayant ſur les eſprits un effet moins puiſſantz 
moins général que les lettres, ne nous arrète- 
ront pas fi longtems. 

Cet art qui préſide à la conſtruction; A 1 
dispoſition, & à la ſoliditè de nos édifices; & 
qui tend a donner des formes agreables à tout 
ce qui eſt à notre uſage; Varchitecture 4 Er 
Yobjer de nos ſoins des que nous avons com- 
mence a prendre une certaine conſiſtance cis 
vile. Son état & ſes progres parmi nous ſont 
Ecrits ſur tous nos pas. Mille monuments 
magnifiques, temples , palais; fontaines; a- 
queducs, tours, baſtions, fares, ponts, vais- 
ſeaux, atteſtent notre goũt pour cet art; & 
les moyens que nous avons de nous y livrer. 
Les Egiptiens, les Grecs, les Romains, tous 
les peuples qui ont eu des Gouvernements vi- 
toureux & ſuivis, ont cherche a prouver leùr 
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intelligence & leur force par de beaux, par de 
durables &rabliſſements d'architecture. Rien 
en effet ne demontre plus promtement & plus 
fortement la bonne aſſiẽte d'un Etat que la 
perfection & la ſolidite de ſes édifices: rien 
n'en impoſe plus à l'ëtranger; rien ne donne 
au peuple une plus grande opinion de ſes in- 
ſtitutions, & ne contribue davantage à lui 
fire aimer fon pays. Le gouvernement & le 
peuple Francois ne feauroir donc trop perſiſter 
dans le gout qu'il a toujours montre pour cet 
art majeftueux & nëceſſaire, dont les monu- 
ments ſont la premiere choſe qui frape les yeux 
& qui determine opinion. 

Quoique la moderne Italie ſe vante d'avoir 
eu des peintres excellents, il eſt encore incer- 
rain fi les notres ne l'emportent pas. Quant à 
nos ſculpteurs, ils ont non ſeulement ſurpaſſe 
rous les modernes; mais ils nous ont donné 
des ouvrages od l'on trouve une fineſſe & une 
perfection, inconnues peut - Erre aux plus ha- 
biles ſtatuaires de Vancienne Grece. Nous ac- 
eordons infiniment de conſideration & de gloi- 
re aux artiſtes excellents, ainſi qu' aux citoyens 
qui recueillem leurs chefs d ee!uuvres, & qui en 
fixent des colleckions dans nos villes. Ces 
collections honorent & enrichiſſent le pays: 
elles empéchent les citoyens de porter au loin 
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leur admiration: & elles excitent la curioſité 
des Etrangers. | 

N*oublions pas de remarquer que a peinture 
& la ſculpture peuvent encore etre dirigees à un 
but plus utile en prenant pour objet de leurs 
travaux recherches les faits memorables & les 
hommes illuſtres. Un trait de vertu habile- 
ment rendu, occupe avec fruit Pattention du 
ſpectateur. Le merveilleux de Part ajoute au 
merite de la choſe repreſentee. Le plaiſir que 
le peuple en regoit lui fait honorer Egatement 
Yartiſte & le heros: & une main habile peut 
faire ainſi paler à la poſterite la plus reculee 


le temoignage de ſes talents, la mEmoire d'une 


belle action & Fenvie de Vimiter. Faits pour 
connoitre & pour aimer la gloire autant que 


pour en Etre combles, les artiſtes en ſont les 


diſtributeurs par excellence: c'eſt à eux a le 
diſpenſer dignement & à ne donner ce prix 
auguſte qu'a la vertu. 
A &es arts dont les productions font fi dura- 
bles, on n'a point dedaigne d'aſſocier celui 
dont les effets momentantes ſe diſſipent fi prom- 
tement dans les airs. La muſique, cet art de 
temuer, d'Elever, d'arreter les eſprits par un 
melange bien aſſorti de ſons, exige de Vintel- 
ligence & du genie. Il a ſa place dans le culte 
public, dans les feres populaires, & dans la 

A2 2 dilei⸗ 
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diſcipline des arm&es, nous Vadmettons aufli 
dans les feſtins ſomptueux. Le genre de muſi- 
que auquel la nation Frangoiſe s'eſt fixé, eſt 


ſimple, naturel, facile. Des airs coulants & 
d'une meſure diſtincte ſans Etre lourde, des 
ſimphonies nettes & ſans embarras , des chants 
vrais, fans difficultes , & fans aucun de ces 
mouvements ambitieux ſi chers aux Etrangers , 
qui ne prouvent jamais que l'ignorance des 
principes & des bornes de Part, des phraſes de 
muſique ſoutenues & varices, ſont ce qui plait 
ſurtout aux Frangois. La muſique inſtrumen- 
tale eſt ſeule propre à la guerre dont la muſique 
vocale eſt aujourdhui bannie. Les anciens en 
allant charger l'ennemi entonnoient des hym- 
nes de combat. Le bruit que produiſent nos 


artifices de guerre ne nous le permet plus. 


Mais nous ne ſcaurions trop entretenir & ren- 
forcer notre muſique militaire & y multiplier 
les inſtruments bruyants & triomphaux. Leurs 
ſons repetes ſont Vexpresfion de la reconnois- 
ſance publique qui accompagne partout le 
Soldat, qui l' entoure d'apareil & de gloire & 
qui le ſomme de ſes devoirs. Dans les temples 
ou contraire doit regner la ſeule muſique vo- 
cale: la bouche de l' homme eſt Vinſtrument 
le plus digne de chanter les louanges de Dieu. 


Nous avons attention que notre muſique ſacrẽe 
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ſoit grave, pleine, & fans effort, quoique 
d'un beau mouvement, de ſorte que taus les 
genres de voix puiſſent sy joindre fans de- 
tonner. | 

Enfin la danſe, compagne ſexvile de la mu- 
ſique, eſt auſſi miſe au rang des arts libẽraux, 
dont elle eſt le dernier & le plus futile, mais 
non pas le moins agreable, ni le moins rẽpan- 
du. Tous les peuples ont leurs jeux & leurs 
danſes: & il n'eſt pas indigne de la gravité de 
ce discours de faire Veloge des notres dont le 
caractère eſt une decence continue & une gai- 
tẽ moderec. Des danſes honnetes raſſemblent, 
lient, & rejouiſſent les citoyens qui ne ſgau- 
roient jamais trouver trop d'occaſions de fe 
rencontrer & de $agreer, lorsque la retenue 
préſide à leurs plaiſirs. Cette aſſemblée de 
danſe qu'on nomme bal, & qui eſt aujourdhui 
uſitèe chez toutes les nations, eſt une inven- 
tion Francoiſe. Le bal eſt chez nous la pre- 
miere des afſemblees publiques du genre agreas 
ble. Peu à peu les danſes y étant devenues 
ſpectacles, ont donné naiſſance aux balets, 
comme les concerts y ont enſuite donne nais- 
fance à Topera. Voila pourquoi le ſpectacle 
qui porte le nom d' opera, & auquel le bal & 
les danſes ſont toujours unis, eſt le premier 
rendez- vous national , & qu'on ſe contente 


* dy 
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d'y entrerenir une ſorte de magnificence & de 
| grandeur, fans y rien offrir qui exige une at- 
= _ tention trop ſoutenue. I Asſemblee eſt l Vob- 
et principal: il ſuffit que les jeux qu'on y 
[| execute plaiſent, ils ne doivent jamais occuper. 
Les longes ſoirées de Vhiver y ramenent les 
| danſes generales, proprement dites le bal, qui 
forme le fonds ce cette inſtitution fi efſentiel- 
lement Frangoiſe. 5 
La police des beaux arts eſt renferme en 
France dans les Uniyerfites, inſtitutions muni- 
cipales tres anciennes, dont Charlesmagne fut 
le fondateur. Leur nom indique que ce ſont 
des ecoles univerſelles de toutes les ſciences! 
tous ceux qui enſeignent ou qui profeſſent 
quelque art liberal ſont cenſes y etre aggreges 
ou en avoir l'attache: & elles ſont affujeries à 
un régime & à des loix propres 2 y conſerver 
& à y perpetuer les connoiffances humaines. 
Toutes les branches de education ee 
ont confices aux differents ordres de citoyens | 
& comme les lettres ſont la clef de rous les. 
arte, avenue qui méne à toutes les ſeiences, 
ill weſt pas etonnant qu'e elles ſoĩent auſſi l objet 
effintiel qu'on y traite. Ceux qui y dominent 
en avoient Elolgne mal à propos pluſieurs arts 
liberaux , tels que rarchitecture, la peinture, 
15 culpture & ha muſique > qui en depen= | 
doient ; 5 
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doient; mais nos Rois y ont ſagement ſuppleg 
par d' autres inſtitutions connues ſous le nom 
d' Academies od l'on aggrege les habiles . 
feſſeurs de ces arts, & ol Von 8 eee k 
eontinuer la culture. 80 
' Académie des Sciences a de ben ẽtẽ in- 
ſtituce pour entretenir le gout des hautes ſoien- 
ces & pour en etrele foyer. Nos Rois ont bien 
habilement ſenti combien la poſitien de la 
France 6toit avantageuſe pour y former cer 
etabliſſement utile a toutes les nations, fait 
pour augmenter notre aſcendant, gc devenu 
pour longtems le depot, Varbitre & le ſoutien 
de toutes les connoiſſances du monde. 
Quoique PAcademie Frangatſe ſoit deſtinée 
à fixer, à maintenir & a épurer la Langue 
Frangoiſe & qu'elle s' en occupe en effet; il 
ſemble que l' intention de nos Rois a ete plus 
encore de faire de cette compagnie une union 
de quarante des plus illuſtres de la nation par 
les lettres, par les armes, & par le rang. C' eſt 
1a que chacun vient mettre {a gloire en com- 
mun, & ſe trouve honore de Veclat des au- 
tres. Cette aſſemblee eſt faite pour preſenter 
au peuple ce qu il poſſede de 1 diſtingue en 
hommes de mérite. 
Comme les Univerſites ſont Wee 
rement deſtinèes à Pinſtruction, à Venſeigne- 
| Aa 4 ment, 
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ment, à perpetuer les éléments des ſciences 
dans FEtat, & à y former la jeuneſſe, on met 
ces compagnies ſous Vinſpe&tion imm&diate des 
Qtfhciers municipaux & de judicature qui con- 
courent à les regir avec les HE ecclea 
ſaſtiques. 

Te concours eſt neceſkire pour 5050 les prè- 
100 en ſe rendant trop maitres de Vinſtruction, 
ne la hornent pas aux choſes ſeules de la reli- 
gion, & que I'erude: des lettres profanes ſi esa 
ſentielle aux ſciences ne ſoit point nenen 
dans I'Etat. Sans doute que l'on n'a point ce 
risque 4 courir avec un clerge citoyen, mais 
fans rien craindre & fans rien ſoupgonner, 
chacun eſt bien aile e en F rance de n for 
autorite. 1 * 

Comme c'eſt Nn la Wan eps & 
inn la force des ecoles que refide.Peſperance. 
d'un Etat, & que nous regardons I'Education 
de la jeuneſſe comme une des parties les plus 
importantes de la choſe publique, nous avons 
ſoin que nos univerſitẽs ne ſoient compoſes. 
que de maitres capables, & plein d'un zele 
ardent; il leur eſt attribuẽ des recompenſes & 
des honneurs, & Von. n'admet point parmi eux 
Rav religieux attaches a des principes Etrangers, 

ou ſoumis à des luperieurs _—— hors du Ro- 
Fame. . 
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Outre Vhonorifique le plus grand, nos uni- 
verſites ſont en posſesſion d'une autorite ſufſi- 
fante pour en impoſer à une jeuneſſe toujours 
ennemie du frein & pour Pamener a cette do- 
Cilite qui eſt le premier pas vers l' education. 
On conduit par la raiſon les hommes raiſonnas , 
bles, mais ceux qui ne ſont point en age de 
Perre ne reconnoiſſent d'autre empire que ce- 
lui de la necesfite. Ce weſt quien les con- 
traignant habilement , qu'on parvient à fixer 
leur attention, a vaincre leur legerere, a ſous 
mettre leur preſomprtion.”- La necesſite de tra- 
vailler & de bien agir leur fait enfin aimer le 
bien par habitude, comme la nature le leur 
fait aimer par ſentiment, comme la raiſon 4e 
leur fait enſuite aimer par diſcernement: & 
Thabitude du bien une fois priſe s efface d'au- 
tant plus difficilement qu'elle eſt ſoutenue de 
ces autres appuis. FHabirude, dit un vieux 
proverde, devient un ſecond naturel; & c'eſt 
ſurtout à une Education. vigoureuſe qu'il ap- 
partient de faire 2 une n 88 
tude. 2 775 
A Vegard de Petude des lettres mortes „ ſoit 
Grecques , ſoit Latines, à laquelle il eſt uſage 
de ſoumettre notre jeuneſſe dans les univerſi- 

tes, c'eſt envain que les gens inconſidérés la 
„& voudroient la faire pasſer pour. 
| | Aa 5 inuti- 
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inutile. II paroitra toujours certain aux hom- 
mes qui voudront reflechir que Vetude d'une 
de ces deux langues, meres de la notre, eſt la 
ſeule voye a prendre pour la bien ſcavoir. IIs 
reſteront toujours convaincus que les exercices 
qu'on fait faire aux enfants pour apprendre 
ainſi les regles de la grammaire & connoitre 
Fetimologie, ſont ce qui les accoutume le plus 
à fuivre des raiſonnements, ce qui dẽvelope 
le mieux leurs idées, ce qui donne le plus de 
reſſort à leur imagination. Cette ẽtude longue 
& fuivie ne leur apprend pas moins la conſtane 
ce que le bon langage, ne les prepare pas 
moins à bien agir qu'elle les habitue à parler 
&c àᷣ penſer juſte. Envain, dit - on, que la 
jeuneſſe s' applique en cela mal a propos à ᷑tu- 
dier une langue dont elle ne doit faire que peu 
ou point d' uſage. Il ſuffit d'etre fur que cette 
Etude eſt un paſſage necesſaire aux autres Etus 
des, & que application qu'on y donne ap- 
prend a ſe rendre capable d' application. N on 
ſeulement on apprend par I fa propre langue, 
mais on apprend encore à apprendre. Tous 
ceux qui ont voulu $'ccarter a cet Egard de 
ancien ſiſtèeme, varier les erudes, les rendre 
amuſantes, les abreger, pour les porter fur 
pluſieurs objets a la fois, les tourner du cots 
des langues vivantes, & des Mathematiques, 

| ont 
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dat neceflaipement manque les 6ducations qu ib 
ont faites. Toutes ces inſtructions faciles - F 


| dont les objets ſont multiplies ne laiſſent point 


de trace, ne font jamais que des ſujets medioy 
eres, & incapables d'une longue tenue. Tan: 
dis qu'un eſprit ẽprouvẽ par les degouts des 
rẽpetitions, & dompre par un travail unique 
& continu, peut ſe rendre enſuite toutes les 
autres Etudes faciles & profitables. 


Que de fils compoſent le tiſſu d'un gouver: 
nement complet! Que de reſſorts concourem 
a ſon mouvement! Et cependant comme tout 
sy arrange, comme tout.s'y met dans ſon or- 
dre, quand tout s'y rapporte à une meme fink 
Apres avoir examine notre Etat dans ſes diff - 
rents rapports de diſcipline, & develope des 
inſtitutions fondees ſur, les mœurs, il nous 
reſte à nous occuper de quelques 3 dont 
les mceurs toutes ſeules ſont les arbitres, & od 
la volonte publique fait ſentir tout ſon empire. 
Nos fagons d'agir particulieres, & notre ma- 
niere de vivre dans la fociete ne ſont pas ce 
qui a le moins contribus 4 notre c<lebrite. 
La politeſſe F rancoiſe devenue l'entretien de 
tout I'univers , n'a fans doute pas beſoin que 
nous en repétions ici Pẽloge. Nous allons 
ſeulement en faire connoitre Phonorable cau- 

rs ſe, 
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ſe, en decrire quelques effets, & en faire ſen» 
tir tous les avantages. | 

La politeſſe chez une nation ne Guia, 
ning que les arts, avoir d'autre baze que la 
liberté, & ſi quelqu'un nous croyoit aſſer - 
vir, le moindre coup d'ceil jett6 ſur nos mœurs 
le convaincroit 'bientot,, non ſeulement de 
notre independance, mais encore de Vautori- 
te, que nous exergons. 1 8 

Parmi les peuples anciens la e a * 
rout reghne chez les E gyptiens, chez les 
Grecs, chez les Romains; & parmi les peu- 


ples modernes, les Francois font ceux qui sen 


ſont le plus piques. Les Grecs Vappeloient 
Atticisme pour exprimer que c' toit aux peu- 
plades libres & rapprochees de l' Attique, que 
Ila politeſſe de la Grece Etoit due. Les Romains 
Pappelloient urbanite, & les Francois Pappel- 
lent de meme civilite, pour montrer que c'eft. 
ſurtout le commerce des grandes villes qui y 
forme, & qu'elle conſiſte dans les devoirs que 


les habitans d'une m&me cite doivent ſe ren- 


dre reciproquement pour ſe conſerver chacun 
dans ſes droits, & pour mener une vie tran- 
quille & agreable. Les nations ſans civilité, 
c*eſt a dire celles où la force & Yautorite dé - 
cident ſeules de la conduite des hommes entre 
eux; ſont par 1a meme qualifices de barbares. 
| 1 Pour 


Cl 
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Pour mieux developer cette matiere impor- 
tante & voir avec plus de clarte les differents ' 
genres de devoirs qu' importent à FPhomme ſes 
differentes conditions, il eſt neceſſaire de rap- 
peller ſes trois Etats eſſentiels, Petar ſauvage, 
erat barbare, & Fetat civil. Ces trois ma- 
nieres d' tre ſont pour l' homme, quoiqu'en 
aient dit pluſieurs Ecrivains, également ſelon 
la nature; & ſans doute qu'en examinant les 
choſes à fonds, on trouveroit que Verat ſocial 
gft de toutes ſes fagons de vivre celle qui l 
eſt la plus naturelle. 

Quoiqu'il en ſoit, on nomme ſauvage celui 
qui vit dans les champs a Paventure, fans ſo- 
ciẽté, fans conventions, ſans diſcipline. Cet 
Erat eſt, comme on voit; celui qui impoſe 2 
Phomme le moins de devoirs, mais c'eſt auſſi 
celui qui lui offre le moins de reſſources, & 
oi il court le plus de risques. II y a fort peu 
d'hommes ſauvages: toutesfois ou en a trouve 
& on ch trouve encore dans l' Amèrique, dans 
quelques contrees de l' Aſie, dans le centre de 
Afrique. On en trouve auſſi dans le Nord 
de Europe, & le hazard en a fait paroitre 
quelques uns parmi nous. | 

On nomme barbare un <tat de ſociete gros- 
ſier & informe, ou la force & la violence dẽ- 
cident ſeuls de tous les rapports des hommes, 
od 
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od les uſages genẽraux ſont ſans puislance & 
fans n, ou le pact ſocial eft fans Equi- 
bre: Les anciens Grecs appelloient avec 
juſtice tous les peuples Etrangers, barbares, 
& ils TLetoient en effet par rapport à eux. Aus 
jouidhui nous regardons comme barbare la 
pluspart des peuples de l' Aſie; de PAfrique; 
de YAmerique, & quelques uns de deux de 
F Europe. 

Enfin on appelle etat civil celui ob les hom- 
mes vivent ſous empire de conventions judi- 
cieuſes, od la diſcipline regne ſans gener la liber- 
te; & ſans porter atteinte aux droits premiers 
de l' homme; od Pautorite, ramenee a des 
principes modèrès; eſt forcee a ſe reſpecter elle 
meEme dans ceux qu'elle gouverne; od les 
citoyens ſont attentifs à pratiquer les uns en- 
vers les autres les devoirs que la bonte natu- 
relle à homme doit lui inſpirer,; quand libre 
de toute crainte il n'eſt aſſujetti qu'a la raiſon 
& à des loix raiſonnables. Telle a ẽté autres- 
fois PEgipte , la Phenicie , la Grece, l'Italie; 
telle eſt aujourdhui la France, & quelques au- 
tres Etats de I Europe. | 

Il eſt aiſè de voir par la "9" MINE de ces 
trois diffcrentes manieres de vivre, la diſtance 
qui {epare homme ſauvage de Phomme ſocial. 
FUn peut ſe livrer fans injuſtice aux. premieres 

impul- 
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impulſions; mais il faut que l'autre reflechiſſe, 
& qu'il ne ſe determine dans les actions qu en 
raiſon des nœuds qui le lient à la ſociete dont 
il eſt membre. Ce rapport compoſe forme 
la moralite de I'homme ſocial; comme nous 
avons deja eu occaſion de le dire au commen- 
cement de ce discouts en traitant de la libertẽ. 
De h le bien & le mal, le juſte & Vinjuſte, 
Yhonnete & le deshonnete, la grosſiereté en- 
fin & la politeſſe. c' Eſt par là que celui qui 
dans la ſocieté ne ſuit les penchants naturels 
qu' autant qu'il ne bleſſe point le droit des au- 
tres, eſt un homme juſte, un bon citoyen, une 
perſonne civile, & que celui qui profitant des 
avantages de la ſociété, veut fans egard à la 
retenue des autres envers lui; ſuivre le premier 


mouvement de ſes pasſions envers les autres, 
eſt un homme injuſte, un inſenſe, un brutal, 


un méchant. 
c Eſt pourquoi encore nous exigeons dans 
la politeſſe la verite & le naturel; car dans rou- - 
tes nos inſtitutions nous cherchons bien à ſe- 
conder, à aider la nature, & à la faire paroitre 
dans fa beauté, mais nous ne voulons ni l'ẽ- 
touffer, ni la deguiſer. Intelligence de ce 
precepre eſt plus aiſce à ſentir qu'a Enoncer 5 
& l'on dit tous les jours qu'il faut revenir à la 
nature, qu'il faut prendre la nature pour gui- 
de, 
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de, qu'il faut ſe conformer à la nature, fans 
que l'on ſcache bien preciſement ce que l'on 
entend par ce conſeil. Nous venons de voir 
que ſi dans Fetat civil on alloit crũement prens 
dre la premiere impulſion de la nature pouf 
Tegle, on ſeroit groſſier & inſociable; mais fi 
47 un autre cotẽ on prenoit a tache de la con- 
trarier & de l' asſervir en tout, on ſeroit artifi- 
cieux & corrompu. c'Eſt dans un certain mi- 
lieu entre ces deux inconveniens qu'eſt le natu- 
rel de l' homme ſocial. La nature chez lui doit 
fournir le fonds de tout, paroitre en tout, 
animer tout, mais ſous de formes approprices 
a l' Etat de ſocicte dans lequel il vit. l' Etat 
ſauvage & Vetar ſocial ſont; comme nous ve- 
nons de le dire, également naturels, mais le 
ſens naturel leur impoſe à tous deux une con- 
duite differente. Sans Etouffer la nature I hom- 
me ſocial doit ne point ſe livrer ſans examen 
à ſes premieres impreſſions. 11 eſt naturel de 
ſuivre ſes penchants , mais il eſt naturel auſſi 
de réflechir, d' etre juſte: & c'eſt ſous ce 
dernier aſpect qu'on doit enviſager la nature 

dans toutes les actions civiles. 7 
Faute d'avoir Erabli ces diſtinctions, un 46 
nos plus grands philoſophes a laifſe du louche 
dans ſes Ecrits, & a occafionne des erreurs en 
donnant a homme ange ſeulement, la qua- 
lire 
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lite d'homme naturel, & en ſe ſervant meme 
excluſivement des mots d'ẽtat de nature; d'Etat 
naturel, pour exprimer tat ſauvage; tandis 
que I' homme ſauvage & Vhomme ſocial ſont 
run & Pautre Egalement naturels, le dernier 
Etant ſeulement d'une nature plus polie & plus 
perfectionne. Nous avons dũ remonter dans. 
ces details pour debarafſer une bonne fois 1 
morale & la politique de tous ces 5 raiſohne- 
ments a demi-congus: <2 

Si donc la perfection de Etat ſocial dans 
les actions importantes eſt vhabitude des vertus 
Eminentes, telles que le courage, la juſtice 
la prudence; fi perfection dans les actions de 
derail eſt une vertu moins relevẽe, mais tou- 
jours infiniment deſirable, la olttelſe 1 

La politeſſe Frangoiſe veut qu on ſe rende 
liant dans la ſociẽté & qu'on y apporte une 
humeur égale & facile, mais en ſe garantisſant 
cependant de cette lachetse qui cede i toutes 
les impresſions, de cette foibleſfe qui plie ſous 


toutes les volontes. Rien de plus mepriſe 


parmi nous que ces homtnes ſans caractere & 
ſans opinion; qui ſont dais le monde comme 
ces pièces de montioyes effactes à force de 
frottement dont on ne diftingue plus la valeur. 
Nous voulons qu'on ſe livre aux fortnalites 
ſociales avec -naiyere, avec verite, qu'on ſe 
l B b fafle 
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faſſe 1 les ſentir, & qu'on Evite ſurtout les 
demonſtrations d'une politeſſe affectée. En 
effet Vexces dans les meilleures choſes degene- 
re bientor” en vices. & un peuple qui à force 
de civiliſation ſeroit venu à bout de n'avoir 
plus 1 rien de naturel, dans ſon maintien, dans 
er Habits, dans ſes mæœurs; un peuple dont 
les manieres ne ſeroient que fauſſetẽé, dont la 
politeſſe ne ſeroit, qu/artifice, dont la parure 
ne feroit que deguiſement, ſeroit dans un tat 
de depravation mille fois pire que la plus affreu- 
ſe barbarie. La qualité, qui tient les hommes 
kloignés de cet excès eſt tellement propre a la 
nation Frangoiſe que le nom de franchiſe qui 
lui a été donné , eſt national, & qu' etre franc 
veut dire etre poli, vrai & naif, comme e ub 
veut dire Etre Fr rangois. I 
Donner & recevoir des a ds 6 
faction, ſe viliter reciproquement , ſe temoi- 
gner des Egards, ſe faluer, ſe rechercher aux 
Epoques convenues, mettre dans la converſatios 
beaucoup de deference, maintenir la propriete 
ſur ſa perſonne, ayoir pour les femmes uu 
reſpett infini, ſont les details de la politeſſe 
Frangoiſe que a tradition doit ſeule appren- 
dre, & dont la nature de ce discours ne com- 
porte point la deſcription. Mais on peut s ar- 
reter à * que la * eti general conſiſte 


a mom 


/ 


LE MODE re rh 105 


a monrret de 1a bienveillitee à tous Cell ces | 
ion comminique,, A' rechereher meme 14 
fociett pour y porter de Yobligeance e & de Vat 
tention: ſi Von a de la ſupériorité A Poublier 
avec les autres par egatd pour leur perforinel; 
ec fi l'on a de Pinferiorite à Segaler aux autte's 
par egitd' pour leur politelſe : de forre que 14 

ſeule qualité de citoyen raméne à Teégalite les 
perſonnes de toutes les conditions dans les 
rommüticationg ſochales. Daus les fönckiots 
publiques nous nous [dumettons à 14 ſubordi⸗ 
nation la plus ex exacte; eſt en cela qu eft notre 
force politique: hors du fervice public tout 
fedevient gal; Celt en cela qu'eſt notte p02 
liteffe. Dans Pexercice de fa charge un PFratis | 
gois eſt plus qu' on autre: dans la ſociers it 
n'eſt qu'un citoyen. On Evite meme dappor- 
ter dans la ſocletẽ les habits des dignites 3 pour 
ne rien FappeJler qui ronipe 1'E VE Equilibre: I Has 
bit commun a | h nation elt tout ce li y eff 


* 


2 5 ne fe ſoumet pas A ces loix de a pelt 
teſſe & de Vegalite F rangoiſe eſt 2e 1820 


i 


pouſſe & kejetté par tout. 
Ce n'eſt pas que dans le mehnge de bels 
tes F tangoiſes on ne faffe une diſtinction deli- 
kate des rangs. Mais cette diſti ation Eft tcute 
9 b | Ubfez 
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libre, toute volontaire; „elle ne ceſſe point 
d'etre obligeante pour les autres; & L'adreſſe 
des gens du monde ſcait en effet la rendre 
impetceptible. 
Parmi les diſtinctions recues cher IM Frm 
gois doit e etre remarquee la nobleſſe d'origine. 
Quoiqu on ne la faſſe point ſentir dans la ſo- 
ciẽtẽ „ elle procure une entree dans le monde, 
& elle donne beaucoup d' avantage „ lorsqu'elle 
eſt accompagnee de mexite, pour Pavancement 
dans les emplois. Comme nous n'avons point 
eu occaſion, de traiter de la nobleſſe, & qu el- 
le tient abſolument aux mœurs & à Popinion, 
c'eſt ici le lieu de decrire les avantages & les 
inconveniens de cette prerogative & la maniere 
dont on la confidere en France. 5 5 
Dans Fordre premier de la nature, il n 72 
que la force du corps & Pintelligence qui 
oh mettre de la difference entre les hom- 
Dans Vordse civil 1 intelligence, 3 
N. la fortune „ & les places devroient Etre 3 
les ſeules cauſes de diſtinction. Cependant l'on Ml 
admet que la posſesſion des honneurs dans les ö 4 
grandes familles donne une forte de rang a g 
ceux qui en deſcendent; & c' eſt ſur ceite con- 
vention queſt crablie la nobleſſe d'extraction. 
Les monarchies hereditaires ne vont gueres 


fans. cette inftitution, parceque toutes les fa- 
| milles 


Es 
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milles en dignit& y veulent imiter par une con- 
ſequence naturelle, la famille royale, en, cher= 
chant I conſerver les honneurs & les avanta- 
ges de leurs races. Les Monarchies Mahomé- 
tanes ſont les ſeules ol la nobleſſe d'origine 
n'ait lieu que pour la famille royale; mais Peut- 


etre que la vigueur de cette loi n'auroit pas pu 
triompher dans nos climats de Popiniarrets que 


mettent 2 defendre ee prejuge ceux & qui it 
eſt utile, & de la bonté des peuples qui ſe 
prètent volontiers \ reconnoitre dans les en- 
fants, le mérite de ceux qui les ont illuſtr6s, 
Les DEmocraties Européennes, le ſejour de VE= 

galitè meme, ne peuvent par. faire renoncer 
chez elles à la nobleſſe d'origine, qui y eſt. 
ſouvent un vice, & qui devient ſouvent une 
cauſe de leur deſtructionnsmn 4 


Comme le préjugè de la nobleſſe graze 


des abus & forme des partis dans un Etat: 


lorsqu'on lui laiſſe prendre trop de puilſinee 
divers peuples y ont apporte divers rempera- 
ments. Les Suiſſes nos volſins & pour ainſi 
dire nos concitoyens, pour balancer le Gou- 


vernement de Berne qui eſt tout de volu aK 


nobles, ont confi tout celui de Basle atk 755 5 
turiers; les nobles Venitiens, renommés par 


leur adreſſe en politique, en ſe confervant les 
principaux emplois, en ont reſerve quelques 
B b 3 | ung 
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uns pour les Stadinsz : Coſt deux qu'ils tirent 

leur Chancelier, magifſtrar confiderable . dom 
les nobles vant jusqu'à porter le deuil: & ils 
ont toujours eu ſoin d'accorder promptement 
les prerogatives de la nobleſſe au peu de gens 
habiles qu ils ont eu dans leur peuple, Les. 
anciens Romains regurent Egalement les patri» 


| clens: & les plebeiens dans les charges publi- = 
ques; cependant ils ne purent point ſi bien 


meéler les choſes que la tendance des patriciens 
2 Fautorité excluſive » NVait cauſe des troubles 
continuels, & fini par derruire. la republique, . 
Le commencement de la diviſion ſe fit Entig 
3. Coriolan, & finit avec Pompee, Epoque ol 
Jules Ceſar acquit la Souverainers en ſe jettant 


Hhabilement dans le parti du peuple. Les Arhe-. 
niens firent'1 mieux: ſans econduire 1a nobleſſe, 
in ſe contentexest de la comprer pour rien 
dans leuts Elections. Le mérite, le courage ; 


& 14 fortune, Etoit tout ce qui decidoit leurs 
ſuffrages. Nos Rois prennent à peu pres le 
meme. parti. Ils accueillent- la nobleſſe, mais 


ils ne ſe devident point par cette ſeule conſidẽ 
dation; ils exigent ſurtout I capacité, pour 


remplir les grands emplois , & lorsqu'ils la 


= \rrowvent dans. des hommes du peuple, ils les 


eleven ſans heſirer j jusqu'a eux. La puiſfan- 


& e dont ils eee Etant effen-. 


der 
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rellemeat populaire, sgale tout à leum yer, 


& les porte naturellement '2 enttetenir par 1 
exemples l'amour du peuple pour un gouver- 
nement toujours debaraiſe NEE de | ag 5 
de prejuge- 

Cette dispoſition des Holes fait que nos 
grands Seigneurs, pour entretenir dans leurs 
maiſon la posſesſion des honneurs & des digni- 
ts, cherchent & ſe rendre capables des grands 
emplois, & à ajouter le mérite, la probité, 
& la politeſſe à la naiſſance. Ausſi la cour de 
France eſt- elle celle de Europe od Yon trou- 
ve le plus q'amabilite, de naturel & d'eſprit, 
reuni avec le plus d'illuſtration & de digniits. 
Nos grands ſe plaiſent & rechercher, A proté- 
ger le mérite, à Papprocher du Trone, & loin 
d' etre jaloux ou humilics de le rencontrer dans 
les autres, ils croient que le premier uſage 
qu'ils doivent faire de leur grandeur, eſt de 
Faider A & mettre . 4 ar & dans ſes 
| dreis! 

Il n'en \ ef pas 0 Dri de notre nobleſſe 
40 chateaux. Rien ne tient davantage x la 
batbarie Gothique, & n'eſt plus Eloigne de la 
civiliſation & de la politeſſe que toute cette 
claſſe orgueilleuſe , fans moyens, & presque 
toujours fans Education. d' Abord tirans ſubal - 
tarnes des hommes grosfiers qui entourent leurs 
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| manoirs, ces nobles veulent enſuite porter dat 8 


15 emplois od ils parviennent, & dans les 
grandes ſociętés. , cette eſtime exagerte de 
leurs noms; & de leurs titres, .ces manieres ſot - 


tes & hautaines, qui en ont fart de tous tems 


un ſi viche fonds de ridicule, pour nos: des 
comiques, & qui les rendent A charge à la 


bonne compa BME: .Denues de veritable; force 


11s cherchent à s' en donner en $intriguant, en 
ſe liguant, en fermant à tout ce qui n'eſt. pas 
de leur ordre tous les paſſages dont ils ſont 
maitres. Le. mérite & les vertus ne ſont pour 


cux que des ennemis de la naiſſance qui veulent 


inſolemment uſurper les avantages, qu ils croi- 


ent netre dũs qu'à elle ſeule. Avoir de la 


naiſſance doit tenir lieu, felon eux, de talens, 
d' Yapplication „d'honneur, de toutes les quali- 
tes publiques & ſociales. Car qu importe 
Veſtime des autres, quand on ne fait cas que 


de la nobleſſe qu'on ne peut jamais perdre. 


Un homme ſans naiſſancc eſt regarde. par ces 
ſortes de gens, comme Sil n' exiſtoit point: 
& lorsque la fortune les a port6s. quelquefois 
aux grandeurs, on les a vus amener pour un 
moment leurs opinions & leurs mœurs chez 
nos Princes & chez nos Rois, & contrarier 
pendant quelque, tems les vœux & Vordre:de 
la, Wg mais la Janie eſt bientõt apperęue, 
Off & la 


> 
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de la force publique ne tarde pas A reprendre 
le deſſus. Au reſte les grandes communicas: 
tions & le e e des races eee a? 
peu ces diviſions. met abend 
Deux choſes nn — nos grands 
de ſe livrer à trop de confiance en leur ſeule 


nobleſſe: lune eſt le peu de cas que le peuple! 
fait de cette qualité, lorsqu' elle n' eſt pas ac- 


compagnee d' illuſtration & de richeſfe : autre 
eſt le pouvoir rẽſervẽ au Roi de donner Pillu- 


1 & d'augmenter la richeſſe par ſes gra- 


Le titre de Duc, le baton de Marechal, 
le colier du grand Ordre, mettent ceux à qui 


le Roi accorde ces diſtinctions à une diſtance? 


immenſe de la petite nobleſſe * "wy niveau IVE 
wy grands ett 

Sans cette autorité le Roi us France I 
une puiſſance bornee dans ce qu'il doit pos- 
ſeder au plus fupreme degré & diſtribuer le 
plus efficacement qui eſt la nobleſſe & P'illu· 


ſtration; & il manqueroit en cola ſeulement 


quelque choſe à ſa Souverainete.” d' Ailleurs 
cette faculte- d' lever qui ils jugent à propos 
aux plus grands honneurs, eſt dans nos Monar- 


ques non ſeulement un acte d*&quite, mais de 


prudence. Il arrive, lorsque la carriere des 
diſtinctions eſt trop ſtrictement ferme aux 


. de baſſe naiſſance, qu il s ele ve parmi 
B b 5 eux 


$94 LE MODEPRANGOIS.: 


eux des eſprits 6nergiques qui: ixrizes de oette 
injuſtice, animes-par les obſtacles; rendus plus 


entreprenants par les oppoſitiuns, fe font jour 
dans les Gouvernements, & nn. ou ws 


truiſent les Etats. ne l! 
e Eſt avec les hive de la re caiſeque' 


le Roi & la Reine ont cnutume de lier leur 


principale {oeiets,” Il in' en eſt pas chez nous 
comme chez les Orientaux où les Momrques 
ne communiquent qu'avec leurs officiers utiles. 
Chez nous les Miniſtres ſont établis dans le 
cabinet, les gens de qualité dans le ſallon de 
Compagnie. Et nos grands n' ont pas en cela 
un petit avantage; car en ſaiſiſſant l' eſprit du 


_ Monarque par J'attrait du plaiſir & de la diſſi- 


pation, ſous les règnes foibles, ils pourroient 


aiſement tout conduire à leur grè. Mais la 


force de nos mœurs reduit presqu'à rien cet; 


inconvenient. d' Abord la politeſſe & la 


bienſeance de Palais defendent à nos grands de 
parler d'affaire au Roi, 2 moins que Sa Ma- 
jeſte ne leur en parle: d'un autre core cette 
meme politeſſe defend au Roi de mettre entre 
les grands une. inegalite qui puiſſe en rendre 


quelqu'un prẽponderant. Par ce moyen les 


interers ſe melent, les impreſſions s' effacent 


reciproquement, & la verité perce. D'ailleurs 
nos grands ſont On ſi fort au deſſus deg 


caba= 
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cabales, des intrigues, & des prejuges 4-qu'il, 
eft presque imposſible qu ils portent aux pieds 
dy trone autre chaſe que la voix publique. 
Au reſte on ne fait cas en France que de 
1 nohleſſe qui apres une longue illuſtration, 
remonte & va fe perdre dans la nuit des tems 
ou de celle qui plus moderne à une ſouche 
d'une telle olëbrité que 1. abondance de la 
gloire oft jugee alars Equiyaloir a Panciennets . 
de la gloire. II n'y a de grands noms pour des 
| Frangois. que les noms hüſtoriques. A Fegard 
de la nobleſſe acquiſe A des ẽpoques connues 
par le mayen ordinaire des charges, ſoit an- 
cienne, ſoit nouvelle, elle nüeſt jamais jugte 
bonne que pour les privileges, & ne donne 
pas plus de conſideration dans J opinion que 19 
titre de {imple citoyen. ˖ 
c'Efſt aux ligues ſecrettes des perits ankles 
que ſont dues certaines dehberations intẽrieures 
de pluſieurs compagnies de ne ſouffrix chez el - 
les que des nobles d'origine. Ces conventions, 
Ephemeres, contraires également a la puis- 
ſance royale & à P'eſprit national, ne ſont ja» 
mais ſourenues que par la mediocrite, toujours 
acharnee à fermer le plus de portes qu'elle 
peut au mérite, & n'ont beſoin que d' etre 
plus connus pour ètrę à jamais proſcrites. Quand 
on penſe que ſi de paxeils conciliabules avoient 


pu 


pu exiſter meme dans hos tems Gotiques, ils 
auroient privẽ la France des ſervices des Amiot, 
des Doſſat, des 1 »Hopital, & de tant d'autres 
qui ont tant honore la nati n, on ne peut 
qu etre ẽtonnẽ qu'on ait pu y deferer un ſeul 
moment. En général toutes les volontẽs des 
corps pour la compoſition de leurs membres 3 
ne tendent qu perpetuer les cabales, 2 5 en- 
ttetenir les prejuges & a gener PautoritE. © 
Quant 2 Ia nobleffe que donnent les charges 
publiques; le gouvernement ne ſeauroĩt Etre 
trop reſerve'a ne Taccorder qu'aux plus im- 
portantes & 'mEme apres pluſieurs generations 
dexercice, & il devroit ſurtout réduire A la 
nobleſſe perlonelle toutes ces charges de ſecre- 
taires du Roi, qu'on facilite aux gens riches 
pour les fixer dans l' Etat, & pour leur donner 
tous les avaritages de fantaiſie, mais qui de- 
vlennent abuſives en ennobliſſant mal A propos | 
| les* fouches , & en formant une trop grande 
quantite de nobles. On ſeait afſez que lorsque 
ces ſortes de gens tombent dans la pauvrete, 
ce qui ne tarde pas A arriver par les depenſes 
ou leur vanité les porte, ils ne veulent rien 
faire ſous pretexte de leur nobleſſe & infeſtent 
les focictes par leurs dereglements. Us fe 
ttouvent alors Egalement à charge à l Etat & 
à eux memes, car ils repugnent avec raifon 2 
— o em- 
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embraſſer des mẽtiers bas, & ils ne ſont d'aił- 
leurs gueres propres aux arts releves, qui de- 
mandent une juſteſſe d'eſprix, we 
avec quelque prejuge que c2 ſoiit. 
Envain Louis XIV a- t- il voulu les. dt 
vers le commerce: toute cette petite nobleſſe 
n'a jamais pu s'y plier. La pauvrete la force 
bien a prendre un moment les qualitẽs ſocia- 
les, mais elle reviant bientor A vouloir payer 
de genealogie; ; les meilleures inſtitutions qu'on 
ait faites à cet egard ſont les ᷑tabliſſements des 
chapitres nobles qui elaguent un peu ces races 
par la profesſion du cElibat. II faut eſperer 
que le gouvernement ouyrira les yeux ſur abus 
de toutes cettes creations de nobles, & qu'il 
rẽſervera cette prerogative pour ceux qui ont 
vraiment merite de la patrie avec eclat, & qui 
ont pour eux la voix publique. Exemple de 
'Eſpagne que la manie de la nobleſſe a ëcraſẽ, 
don lui montrer le danger de ces promotions: & 
on doit ſcavoir que moins ily ade nobles de ra- 
ce, plus les citoyenssappliquent à etre vraiment 
nobles & diſtinguẽs par leur conduite perſonelle. 
ne autre grande cauſe de dictinction dans 
le monde Frangois eſt la richeſſe. La richeſſe 
qui eſt un Etat vrai & indẽpendant de l'opi- 
nion, qui donne les moyens d' etre en effet 
noble, Eleve & maitre de ſes actions, amene 


a de 
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à de plus gtandes choſes ceux qui ont d'autres 
qualites ; & garantit ſouvent ceux qui nen ont 
pas de tomber dans le mepris & dans Vabjers | 
tion. Un homme fiche a une ſi gran 

fHuence fur les autres citoyens, & peut faire 
tant de bien & tant de mal Pe la tnaniere dont 
it diſpoſe des ſes proprieres z\que les gens du 
monde eroient ne de voir rien negliger pout 


Vemparer d'un tel Homme „ pour le tariget. - 


dans les opinions reguks & pour le forcet 
& faire de ſa wottune un lor Conformte: 80 
een national. bs 

II n'eſt pas 051 grun homme ate OY 
mente deſormais ou niaintiente fa fortune par 
d' autres moyens que bar ceux de l'ordre. Tou⸗ 
te entrepriſe qui a pour but le gain; devient 
odieuſe en lui. On trouve qu'il S' preſents 
avec trop d avantages. On veut qu'il aban- 
donne ces moyëns aux eitoyens laborieux qui 
ont en effet beſoin d'améliorer leufs affaires; 
& qui y adonnent par état. Ce n'eſt point 
ei envie de louer qui nous fait dire que le 
Frangois eſt liberal. II faut bien exprimer ce 
qui exiſte. Nots notis retenons affez ſouvent 
fur les choſes qui ſe pteſEnrent à Pavatitage de 
u nation; afin de ne pas rebuter pat des Elo- 
Bes; un peuple qui waime qu'à les fnériter: 
& forces par notre ſiet; it faut bier que nos 
852 4 ditions 
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diſtons ici que la France eſt en effet toute no- 
ble & toute honorable. Esprit qui ranime 
eſt un eſprit de gEnErofirs & de grandeur, a 
qui tout ce qui patoit cupide & & inte reſſẽ rẽ · 
pugne exeesſivement. Et la richeſſe n'y eft 11 
eſtimẽe; que patcequ'elle peut ans celui 
qui la poſſẽde, au deſſus de toute parcimo 
nie, & de tout beſoin de Signer & de re- 
chercher des profits. | | 
11 n'eftpas regu que les perſonnes riches fag 
ſent des dons manuels 2 celles qui ſont dans Ia 
necesfire. Ces manieres lourdes d'obliger, 
dans lesquelles Porgueil de celui qui donne 
trouve cent fois plus d aliment, que Vindigen- 
ce de celui qui regoit ne trouve de ſecours, 
ces dons pecuniaires fi communs chez les An- 
glois nos voifins, ſont regards chez nous 
comme grosfiers & Prong a g=? II eſt ſi ai⸗ 
ſe de donner de Vo Et ce n'eſt pas de Por 
que refuſent en * ceux qui en ont. 8 1 
ne tenoit qu'à le repandre , „on le verroit vers 
ſer de tous cötés; mais ce que Vont craint 
avec raiſon de rẽpandre, c'eft humiliation 
qui.abat le cœur de ceux qui regoivent & que 
les rend enſuite inhabiles 2 tout ce qui eſt 
honnete: ce que Pon eraint de reperidre, e eſt 
la pareſſe & le degour, partage neceffaire ds 
toute ame fletrie par VagmG6ng. Dans les cas 
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rares on les Frangois oſent donner, ils ſeavent 
7 apporter tant de ménagement & de discrẽ - 
tion, que eſt deux ſurtout qu'on peut dire 
que leur main gauche alors ne ſcait pas ce qu'a 
fait leur main droite. Le monde. eſt l pour 
taxer de ſtupide oſtentation, d'inſolence revol-. 
tante > quiconque ne cache pas de parcils dons. 
Un travers, un ridicule, du m&contentement, 


eſt tout ce que peut recueillir parmi nous ce- 


lui qui ſeme ainſi de Vor. Il ne manque pas 
en effet d'autres manieres d'obliger & plus 
Bonnetes & plus importantes, & c'eſt bien la 
plus ſterile des liberalitss que celle qui ne ſgait | 
ſe repandte qu en deniers. OT ee 

Un Frangois riche eſt tenu A 8 un u- 
Eige honorable de ſes biens, à avoir un cer- 
tain luxe, un Etat de maiſon, à entretenir 
Femulation dans les arts par des depenſes 
bien entendues. Les batiments & Vagricul- 
ture lui prẽſentent encore des occaſions d' em- 
ployer ſes richeſſes pour la gloire du pays 


& pour Vavantage de la polterirs. Enfin 


rhonneur de pouvoir contribuer plus qu'un 
autre aux beſoins de l'Etat, eſt fait pour le 
fatisfaire & pour l'encourager a y employer 
tous ſes ſoins & tous ſes moyens. | 
Pluſieurs peuples civiliſes ont eu une ma- 
piers differente & qui leur a EtE propre d en- 


: viſa⸗ 
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viſager h richeſſe. Les Juifs, les Arabesz 
les Pheniciensz les Cartaginois l' ont miſe au 
premier rang, & en ont fait objet de leur re- 
cherche la plus inſtante. Les Grecs & les 

premiers des Romains l' ont mepriſee, & ils ſe 
font meme fait une gloire de ſouffrir la pauvre- 
re. Les Frangois ont: pris le milieu entre ces 
deux manieres de voir. Ils n' ont pour la ri- 
cheſſe ni Pavidite des Pheniciens, ni Vindiffe- 
rence des Grecs. IIs regardent la richeſſe 
comme bonne & deſirable, mais des qu'ils ne 
trouvent pas des moyens honnetes de lacquẽ- 
Tir; ils ſgavent lui preferer la pauvrete. I'Hon- 
neur eſt pour eux au deſſus de la fortune, & 
Jamais un bien mal acquis, ou acquis par des 
moyens ignobles, n'a pu faire admettre ſon 
poſſeſſeur dans leurs ſocieres choiſies, ou la 
pauvrete eſt ſouvent accueillie, quand elle eſt 
jointe à Pamabilite & aux autres qualités ſocia» - 
les. 3 5 
I Amabilitẽ abſorbe tout; prẽvaut fur · tout 
chez les Francois. Etre penetrant & facile 
dans la converſation; ſgavoir juger & approu- 
ver le bien fans pédanterie, ſgavoir demeler 
& fronder le mal fans malice , etre complaiſant 
ſans baſſeſſe, & liant ſans canilatrirs, etre dili- 
gent à remplir les devoirs civils ans peſanteur 
& fans exces » eſt ce que nous appellons Etre 
Ce aima⸗ 
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almable; & quieonque eſt aimable eſt fait pour 
Etre du monde, & il y eſt non ſeulement accue- 
illi; mais presque toujours recherche & deſire, 
quelle que ſoit fa naiſſance, quelle que ſoit ſa 
fortune. C'eft par les delices que repand fur 
ja vie des Francois l'exercice de tous ces petits 
devoirs que ͤentretiennent les belles ſocictes 
qu'on y trouve partout. C'eſt cette tendance 
générale à ce qui eſt beau; honnete & diſtin- 
gué, qui perpetue ches ce pedple vit & com- 
municatif, cette bonne compagnie ol e pu- 
rent toutes ſes opinions & tous ſes gouts. 
Perſonne n'ignore dans l' univers combien 
* preſence des femmes entretient de reſerve, 
de grace, & de décence dans les ſociétés 
Frangoiſes. Le reſpect que nous nous plaiſons R 
avoir pour ce ſexe, la juſtice que nous aimons 
à rendre à la fineſſe de fon eſprit & à la dẽlica- 
teſſe de ſes ſentiments, lui ont donné le pre- 
mier rang dans l'intèrieur de nos maiſons. Les 
| affaires publiqwes & les ecremonies EXCCPTGCs , 
partout nos femmes ont Vavantage & le pas. 
| Partout on s empreſſe à merirer leur eſtime, om 
| is eſt flatte de leur ſuffrage , on crainr de leur &tre 
Facheux. Er tous les peuples policés ſe font 
ainſi fair un honneur d'honorer leurs compag- 
hes. La Grece qui aujourdhui voit les fem- 
mes renfermées & ſurveillées par des maitres 
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jatoux ; les a vues, dans les tems de {a gloire; 
confiderees par des Epoux gencreux, & faire; 
ainſi que les notres , Pornement, & la liaifon 
des compagnies. C'eftle ſoin de cachtt lesfems 
mes qui rend bientõt leur preſence indecente ; 
mais en ſœachant les eftimer & les montrer, uti 
peuple poli Eleve autour d' elles un mur de. des 
cence; bien plus difficile à franchirque toutes ces 
priſons tant viol&es des Orientaux. Les femmeg 
de Sparte presque nues, Etoient dit-on., revey | 
tues de Phonnetete publique. Les femmes Fran- 
goiſes, toujours patces, ſont defendues par le 
reſpect qu'elles inſpirent. Tandis que leur 
engageance doit entretenir le monde autour 
delle, il faut que leur maintien les mette A 
Fabri de Vinſolence mème des regards. Celles 
qui au lieu de ce reſpect, ont l imprudence de 
chercher a inſpirer les deſirs; bientòt abandon- 
tices de toute ſociete, ſont miſes au rang de 
ces femmes que l'on ne voit point ſans rougir; 
Et c'eſt ainſi que nos mœurs & nos uſages 
rendent parmi nous fans inconvenient la plug 
grande confiance & la plus parfaice libertẽ qu”- 
un peuple ait jamais pu accorder aux femmes. 

Quiconque affiche des mœurs indecentes; 
quiconque poſſede des biens mal acquis, qui- 
conque a manque a ſes engagements, quicon⸗ 


bets viole les. uſages avec ** quicon- 
. C C 2 2 | que 
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| que a été effeuré ſen moins du monde dans fa 
| perſonne par un .arret en matiere criminelle, 
= eſt banni & rejettẽ de toutes les ſocictes Fran- 
| goiſes. IIl eſt ſous une ſorte d'excommunica- 
tion eivile dont rien ne peut jamais le releverz. 
& ce ſont 1a les ſeuls cas qui peuvent faire 
encourir cetie peine vraiment accablante dans 
un pays. o Pon cherche autant à ſe voir, à ſe 
gracieuſer, a ſe prẽvenir. Nous ne parlons 
pas ici du deſagrement que la baſſeſſe & la ma- 
lice ont voulu quel quefois faire rẽſulter du 
ſupplice des criminels ſur leurs parents & ſur 
leurs allies. Si un pareil prejoge ex iſtoit, on 
ne | pourroit pas prononeer un ſeul jugement 
| eriminel fans injuſtice; il n'a jamais &te, que 
Ie partage de la populace la plus abjecte : il a 
6 toujours été rejerte par les perſonnes Eleyees 
& par les grands. Ce prejuge enfin, inoui 
dans PFantiquite, contraire 2 la juſtice & etran - 
|. ger au bon ſens, n'exiſte pas plus chez nous que 
chez nos voifinsz & les Anglois n'ont en effet 
A cet egard aucun avantage de raiſon ſur nous, 
A Vegard de la pauvreté, partage neces- 
Cre de la moitiẽ d'un peuple, elle eſt rempe- 
| ee. chez les Francois par la grande douceur 
. des riches pour les pauvres, par la confiance 
= que ceux.- ci ont dans la protection des pre- 
mien, par la certitude qu'a Pindigent de trou- 
5 | | ver 
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ver quand il veut la facilite de vivre par ſon 
travail. Le Tiers - Etats ſurtout a pour le bas 
peuple une bonte vraiment paternelle. Tou- 
jours prèt à accueillir le pauvre, lorsqu il re- 
vient au travail & à la diſcipline, il fait lui 
pardonner ſon abandonnement & ſes écarts, 
c'eſt cette indulgence qui fait que le bas peu- 
ple en France n'eſt jamais noir, aigie, ni de- 
{6spere, & qu'on y voit fi peu de grands cri- 
mes & ſi peu de ſupplices. Comment le pau- 
vre envieroit · il au riche la fortune que Pintel - 
ligence lui acquiert, lorsqu'il eſt ſar:d'y par- 
ticiper ſans Erre rebuté, en offrant les ſeuls 
moyens dont il diſpoſe, fa peine & ſes bras. 
Au reſte le Frangois ne repugne à rien de lé- 
gitime, quand il a des beſoins. La probité 
ſuffit pour faire eſtimer un homme dans toute 
_ condition. Nous regardons ſurtout la honte 
comme nuiſible au pauvre, & nous ne trou- 
vons de mépriſable que l'indigence qui eſt ac 
compagnee de pareſſe & d' orgueil. 

Cette bonté de la bourgeoiſie pour le bas 

peuple, les reſſources qu'elle lui procure par | 
le commerce. & par les arts, la magnificence | 
meme-qu'elle met dans les aziles qu 'elle ouvre, 
dans les ſecours publics qu'elle acsorde ou 
qu'elle fait accorder a cette claſſe peu fortune, 
devouent abſolument le bas peuple au Tiers 
8 C 3 Etat. 
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Etat. Ausſi le Tiers Etat n' prouve aucune 


impreſſion que le bas peuple ne Ia reſſente aus- 
fit6t tres vivement. e Eſt ſur le viſage de la 
bourgeciſie que la populace regle ſa contenan- 
ee: & les cris de joye ou de mecontentemenx 
qui Eclaftent à la halle, partent presque tou- 
jours fans qu'on les Up ee ger NY 
der citoyens, en 

Cette pasſion qu'ont les Fr angois PE commu» 
aiquer beaucoup entre eur, a plustòt qu' ail · 


leurs forme cher eux de Srandes villes: & leur 
mktropole; 'q qui na ni Port de mer, ni avan- 
kige de firnation,' eſt par cela ſeul queelle eſt 
1 capitale de la Francę, la ville la plus peuplée 


de Vuniveis; comme celle ont Van trouve le 
Py de politeſſe, de police & de liberte. - / 

OCi'eſt fans doute un àvantage pour un gou- 
vernement que d'avoir de grandes villes. Avec 
plus de rapprochement patthi les citoyens il 
trouye dans l' Etat plus de force, plus d'u- 
nion, plus de moyens de fe defendre, de ſe 
fourenir , de s'eclairer fur ſes vrais interets, 
Mais ces grandes villes impoſent au Souveraifi 


des ſoins parriculiets, pour leurs commodi- 
| tes, pour da police de la fants parmi les habi- 
tants, & pour Peconomie* de leurs approviflon- 


nementy qui: ne doivent pas etre probables, 
als affirees, fous ek de yoir renverſer tout 
: PE- 


a 
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PErat, Paris ne manque point de ſoins à ct 
egard; mais on voit le gouvernement ſentir . 
tous les jours davantage la negeſlize de les re- | 
doubler. Son activité, ſon intelligence, &. 
ſes grandes reſſources ſont faites pour y aſſurer, 
a jamais la rranquillite publique en ofen. 
'avance a tous les beſo ins. 
Tout ce que la miſartropie a dicke Kontre les 
Se villes à. tant de Philoſophes chagrins, 
& plus livzes à la contemplation; qu exer gg ; 
a juger de ce qui eſt en eſſet le meilleur, 
ne ſcauroit nous arreter dans des eloges fondés, 
que nous devons à ces beaux Etablilements, 
Sans grandes villes il ne faut eſperer chez un 
peuple ni politeſſe, ni reſſources, ni inſtrue- 
tion. Des qu'elles ont commence aſe former 
chez. nous, elles ont heureuſement attire des 
campagnes, tout ce qui n'y étoit pas abſolu- 
ment, n6ceſſairez & les campagnes nen ont C: 4 
te que plus floxiſſantes par les moyens que le 
commerce & les conſoramations des villes ont 
fait refluer ſur Pagriculture, comme nous La- 
vons deja remarque. II n'y a point d' habitant 
_ fortune dans les villes qui n'ait des terres, qui 
ne les ſurveille & qui n'y paſſe les tems ou ſa 
preſence y eſt utile, & où la nature lui offre 
des charmes. Mais la ville & la ſociẽtẽ reven- 
diquent bientor ſes droits ſur lui, & il faut que 
155 Cc 4 | Thi- 
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Pkiver'le ramehe à ſes concitoyens I n wa 
doit par deſſus tour. 

Nous ne refuterons point non plus ceux Ny 
ont dit que les capitales dé voroient les provin- 
ces. I faut bien en effet qu'elles en conſom- 
ment les produits: & la circulation des den- 
res, l'ordre de la population , Fexigent abſo- 
lument; mais on voit affez qu'il eſt faux qubel 
les les dévorent & qu'elles les detruiſent , 
puisque jamais nos campagnes n'ont été plus 


brillantes que r que nous avons de Sram 


des villes. 

Quant à ceux qui' ont r que les Ie 
Frank les tEtes'des Etats, tout perit lorsque le 
corps eſt furcharge d'une tete groſſe & dis- 


proportionnee. „ceux 1a ſe font laiffes aller a 


une comparaiſon viſiblement fans juſteſſe; & 
on ne la refute ici que pour avoir Poccaſton 
a'<tablir le principe contraire qu'il importe de 
connoitre. Les Etats dont la capitale eſt plus 
conſiderable. que le reſte dy corps politique, 
nien ſont pas moins forts & bien conſtirues, 
ils doivent ſeulement avoir un autre ſiſteme de 
conduite, que ceux quĩ ont une capitale Pour 
portionnee A leur territoire. 11 y a eu des re- 
publiques compoſees d une ſeule ville, fans 
terres & ſans domaines, qui n' ont pas laiſſe de 


| Jour d'une l durable „par la guerng 


ou 
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au par le commerce, & de prendre ſouvenn 
de empire fur des tunen n erendues & 
Paas deployces. 28 REES ah. 

Encore moins rẽfuterons nous les 1 
ments trop ſenſiblement faux, par lesquele 
V Abbe de Saint Pierre a voulu juſtifier te parti 

qu' ont pris nos Rois depuis un ſiecle, & peut - 
etre ſans sen apperee voir, de ne plus habiter 
la frog oem NN ous whéfttons point à dire 
un M onarque y doit quelquesfois ſa prẽ· 
ſence pour la dignité du Royaume, pour le 
bon ordre , pour le maintien de ta confian- 
ce, & que ſon abſence trop haäbituelle de la 
mẽtropole eſt contraire au droit public de tous 
les tems & de tous les lieux. Le reſpect du 
peuple n'a point beſoin d' etre augmente Par 
Téloignement. La royautẽ neſt point une 
choſe factice compoſce pour eblouir; mais une 
inſtitution vraye, qui conſerve avec le peuple 
des rapports reciproques qu "il ne faut Jy 
interrompre. 

Bien que la fin de ce ſiècle ne nous trou- 
ve pas dans un inſtant d energie quant a nos 
mceurs generales, le fonds en eſt le meme que 
dans tous les tems. c Et la franchiſe, c'eſt 
Famour du travail, c oſt le gout de la liberte, 
c'eſt une ſimplicité paree, c c' eſt une heureuſę 
e du bien qui en forment Venſemble. 
.C EY - Rien 
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chez eux: leurs vertus ſont fans rudeſſe: leurs 


nous nous voyons avec deplaiſir au dęſſous de 
nous mEmes, . Ce moment indeciſion dans nos 


nous preſſer d. etre parfaits. Cette inquietude 
fin? &trop prevaly fur] eſprit national, qui etoit 
un, guide infinimenr plus 1 1 


publics a a une conduite honnéte, a des mœurs 


& pour d autres qualités, on n'héſite point à 
| condamner i ici ces institutions, a derourner les 


tr CE qu' on a indiscr6tement Etablis. On 


Rien n'eſt penible dans la conduite des Fran- 
gois: il ſemble que tout aille de ſoi meme 


dẽfauts ſont fans noirceur.. Le relachement o 
nous ſommes n eſt meme. que 1 ouvrage du 
moment; & nous ne pouvans. pas tarder 4 
en ſortir, parceque nous le ſemons & qug 


mœurs nous eſt, venu pour avoir voulu trop 


nous a livres. 5 mille tentatives hazardees qui 
nous ont Egar&es z3..& I'Eſprit de fitteme a la 


. Parmi le ſiſtemes utiles en appatenee, au 
15005 outres & pernicieux, doit ſurtout etre 

place celui de vouloir recompenſer. tous. les 
genres de bonnes actions & Fattribuer des prix 


4 


reglees, à des ſoins domeſtiques. Ainſi donc 
qy9ique dans ce moment on vante partout les 
prix qu'on etablit dans nos villages pour le bon | 
pere, pour la bonne mere, pour le bon fils 


ciroyens de les multiplier, & A inviter 2 abo- 


nc 
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| ne ; doit rien hazarder.dans le Moral: on ag jones 

3 les mœurs: une intention trop mara 

quee, de les ſoutenir les bleſſe: un encourage: 

ment indiscret les ternit. 'Leur marche elt 

fovere & debaraſſce de tente gonfidération a8 

re compenſe & de yaine gloire, Co neſt. que 

dans la raiſon que des hommes raiſonnables doi: 
vent prendre leurs motif de. bien, fare, La 
recompenſe de Yhonneters eſt Phongeters ; 
meme. . Vouloir la 1 faire dependre de Pinteres 
& de la vanite, c. eſt 4; 'expoſer a la derifiony 

- C'eſt en altérer la Puste c'eſt la corrompre 5 
dans ſa fource meme. De pareils uſages AG- 
credites.chez un peuple 7 ſeroient des mar ques 
certaines de la plus inſigne corruption. Une 
nation ſolide ſcait rendre juſtice a la bonne 
conduite & lui donner de Feſtime, mais favs 
FAA. & il n' * a made en effet de brave 
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norer e e pour des actions e de 
bienfaifince, qui ne lui ont point collte,, & 
qu'il. a: vraiment ans: Fordre eee 98 
bows? 53 

Et es — Jus: ardres de Chevalerie 
gu'on diſtribue ne prouvent point que la 
France ſe plaiſe à voir ainſi donner des prix 
à ceux qui font leur devoir; parceque le 
public, qui n'a gueres adopté que deux de 
„ | ces 
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ees ordres, le Cordon bleu & la Croix de 
Saint Louis, ne les a adopres que comime in” 
dications d*Etats, & non point comme mar- 
ques de rẽcompenſe, & comme preuves de 
vertu. Le Cordon de l'ordre du St. Eſprit 
a reuffi dans Vopinion, en ce qu'il ſert à 
deſigner un homme de la Cour; la Croix 
de Saint Louis en ce qu'elle ſert à annoncer 
un Militaire. Le peuple regarde & conſide- 
re ces deux ordres par cette raiſon: il voit 
feulement qu'on porte les autres. WY 00 
Mais ce qui dans ces derniers tems a le 
plus contribue a affoiblir nos mœurs, ce qui 
a ſenſiblement abbattu la vigueur Francoiſe, 
ce qui a ralenti nos progres, eſt ce ſentiment 
dẽſtructeur auquel tous nos faux fiſtemes nous 
ont conduit, & que perpetue notre molle E- 
ducation. Ce ſentiment eſt l'amour propre, 
Tamour perſonnel, enfin ce que nous avons 
plus particulierement appellẽ l' goisme. 
Nous nous ſommes fouvent Eleves dans ce 
discours contre l'amour - propre, nous avons 
ſouvent deplore ſes funeſtes effers & de velopè 
ſes facheuſes cauſes; mais comme le mot d'a- 
mour - propre peut ètre entendu diverſement, 
Etabliſſons le ſens dans lequel nous le condam- 
nons, pour ne rien laiſſer d'incertain ſur cette 
matiere qui importe à tous les hommes, & afin 
"3261 49 qu'on 
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gu'on ſcache,avec precifion ce qu'il y 4 re- 
prendre dans ce ſentiment, qui peut ètre pris, 
en bonne & en mauvaiſe part, qui dans un 
ſens eſt juſte & utile, & qui dans un autre ſens 
eſt vicieux & eriminel. | 

On appelle d'abord amour - propre 1 une cer- 
taine inclination naturelle qui nous porte A 
veiller 2 notre conſeryation, à ſatisfaire à nos 
beſoins, à nous procurer quelque bien -etre, 
qui nous excite auſſi aux ackions glorieuſes & 
donne du reſſort a nos penſces. Lorsque cette 
forte d amour de nous mEme eſt ſubordonnee 


aux loix de la ſociete & qu'on ne s' y livre point 


aux depends. d' autrui, c'eſt un amour · propre 


raiſonnable; c'eſt entrer dans les deſſeins du 


Souveram auteur de toutes choſes, que de s' 
livrer, & un renoncement abfolu à ſoi meme 
ſeroit un ſiſtẽme outre que les ſages ſeront 
toujours tres Eloignes de conſeiller. Sans 
doute que celui qui pour éviter de tomber 
dans l'amour - propre ſe priveroit de tout ſoin, 
fe dẽbaraſſeroit de toute Emulation, manque; 
roit en ce qu'il $'oterott le moyen de payer ce 
que tout honnEte homme doit à la ſociẽtẽ dans 


les circonſtances ou il peut lui Etre utile. Se 


hair, ſe faire ſouffrir inutilement, eſt d'un 
homme de peu de ſens, ſe ſoigner ſans nuire 
aux autres eſt d'un homme de bien, & ſcavoir 
| quand 
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quand il le faut ſe facrifier pour Putilite des 
autres eſt d'un homme vertueux. Voila jus- | 
quꝰoù peut d' etendre & voila ot doit finir l'a- 
mour- propre utile; raiſonnable & legitime; 
qui neſt point celuĩ que nous attaquons. 
- Mais on appelle ſurtout amour - propre, & 
alors ce mot eſt pris en mauvaiſe part, ce ſen< 
timent groſſier qui nous porte a fatisfaire nos 
defirs {ans attention pour autrui , qui nous oc- 
cupant fats cefle de nous memes, nous detache 
de nos concitoyens. Dans le phiſique il n'eſt 
que bratalire, que ſtupidite, & 1] rapproche 
ceux qui s'y livrent de la condition des betes. 
Dans le moral il n'eſt que vanitE; qu'illuſion, 
que folie. 11 derourne les hommes des penſces 
fl folides & ſalutaires; pour ne les plus rendre 
1 ſenſibles qu' aux choſes frivoles; vuides, fans 
importance. C'eſt cet amour- propre, ſoit bru- 
tal, ſoit vain, qui eſt un ſentiment condams 
nable, un effet pernicieux de la corruption, 
une ſource trop feconde de maux publics & 
particuliers. Se livrer à cet amour de ſoi ſans 
Ecard pour les autres, voila le vice: Sy livret f 
aux depends des autres, voila le crime. Ache- ö 
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vons Pexamen de nos ufages particuliers. f 
Nous parlerons de I'habillement des Fran- N 
cois, parceque Fhabillement chez un peuple eſt | 


mis au rang des choſes publiques, ſoit par ra- 
port 
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port A lui meme, ſoit par raport aux autres 
peuples. Chacun fans doure eſt libre de figs 


rer ſes habits comme il lui plait, mais chacun 


par un attachement naturel aux formes de ſes 


concitoyens ſe plait à adopter dans ce premier 
ſigne ſocial, celles qui font regues generale- 
ment. Un concours auſſi libre de toutes les 
volontẽs pour ſuivre le mème ordre, prou- 
ve la deference mutuelle & unanime des ci- 
toyens les uns pour les autres; & c'eſt en 
cela que la mime maniere de fe vètir eſt un 
des liens politiques d' une nation. Les ha- 


bits des nations illuſtres deviennent bientòt 


communs dans l' univers; parce que l'on ſe 
porte narurellement à imiter ceux qu'on admi- 
re, ceux qu'on aime. C'eſt ainſi que les ha- 
bits des Grecs & des Romains ont tour - à- tour 
dominèé parmi les nations. C'eſt pour cela 
qu' aujourdhui l'habit Arabe eſt la parure ge- 
nerale des Orientaux, & que Phabit Francois 
eſt adopr6 par tous les peuples de Europe. 
Habit premier des Frangois, celui qui 
leur eſt vraiment propre eſt la ſimarre, auquel 
on joint la tunique, la cotte; la ceinture, le 
manteau & le chapeau. La ſimarre ſe porte 
longue & trainante dans les fonctions civiles: 
elle ſe retrouſſe a pluſieurs plis avec l' pe, cs 
qui forme alors la piece de vẽtement que nous 
; — 
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nommons communement habit & qui eſt celui 
que nous portons toujours. La ſimarre lon- 


gue ne ſe voit que dans des occafions fort ra- 


res, telles qu'au ſaere du Roi, & chez quel- 
ques magiſtrats. La tunique ou veſte, qui ſe 
porte ſous habit, & la cotte qui va de la cein- 
ture aux genoux ont varié 2 Vinfini dans tous 


les tems ſans jamais ceſſer d etre des pieces es- 
Jentielles de nos vetements, quoique la cotte 


d' armes des Grecs fi gracieuſe dans Varmure 


ait Etc remplacee par nos cuiſſars. Ea ceinture 
a été mal à propos negligee dans ces derniers 
tems, mais elle eſt encore eſſentielle, & il eſt 


certain qu'un homme ſans ceinture n'eſt point 


rẽgulierement habille. Le manteau eourt ne 


ſe porte avec Iepee que dans les ceremonies z 


par les Ducs & par les Dignitaires. Le man- 
teau long ne ſe prend plus que dans les deuils, 
exceptẽ par les ecclefiaftiques. Il faut remar- 


quer que c'eſt chez les pretres qu'on retrouve 


le plus nos anciens uſages dans les habillements. 
La ſeule ſingularitè qu'on y voie eſt l adoption 
excluſive de la couleur noire, qui n'eſt conſa- 
erte qu'au deuil & à la triſteſſe. Le bleu cẽ- 
leſte & le blanc, ſont les couleurs propres 4 
Fordre ſacerdotal, comme le pourpre; le rou- 
ge, le violet, ſont celles propres aux autres 


magiſtratures. Mais quelques bourgeois; & 
| les 
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16s gens de juſtice iyant parmi nous ops le 
noir comme les gens d'Egliſe, la couleur noire 
elt celle qui domine le plus parmi les habirs des 
Frangois; & il faut convenir que cela ne, con- 
traſte pas peu avec la OT niturelle Aa notre 


nation. 


* 


tre revẽtu pour exercer des bonctions publi- 
ques ſedentaires, eft un verement long 8 & d'un, 
excesfive ampleur, qui eſt cenſs. etre ouvert 
dans tous les ſens & pouvoir etre ajuſté, autour 
du « corps, par des cordons, des agraphes, ou 
des boutonnleres „ ſans. qu' on ſoit oblige d'y 
paſſer les bras, les jambes ou la tete, ee 
qui bleſſent Ia dignite, Cette robe qui prend. 
pay d'ampleur & qui eſt enrichie de plus de 
ourures A meſute que les dignites qu' elles de- 
fi gn ſont plus Eminentes, revient à peu pres 
à Phabillement que les Romains appelloient 
Toga, I & qu ils employoient aux meEmes uſa- 
ges que nous. | 
Les hommes dune 9 honnéte ne 
forrent point de leurs maiſons ſans avoir une 
Ep a leur cote, ou quelque baron pteciews 
< hat main. Vr anciens Romains ne Na 


devroient point etre bes dans des lieu ö. 


tine police puiſſante eſt faite pour garantir de 
2 tout 
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tout danger, & ou il devient ocieux 1 don2 
ner des marques de defiance. Mais le port 
d'armes eſt un ancien uſage des Frangois auquel 
ils renonceront dificilement. Les couteaux 
d' armes & les poignards, 5 parure des Orien- 
taux; ne ſont point uſites chez nous. Cepen- 
dant ils ne ſont point ſi barbares qu'on imagine, 


& ils tendent Plus 3 a PFevenur | les rixes „ par le 


danger qu” nu” montrent A offenſer ceux qui les 
portent, 7 que Ve Epee, meme, qui laiſſe toujours 
A Pinſultatt Veſpoir” d'une defenſe vigoureuſe. 

"LC chapeau eſt la coffure caractèristique des 
Frangois & des peuples qui leur ſont attaches, 
comme le furbah eſt celle des Arabes & de leurs 
ſuivants.” 'Le chapeau eſt une coeffure infini- 
ment commode, mais de peu agrément, & 
la téte en eſt plustot couverte que Parte. Les 
plunies & les rubans dont on l'orne pour les 
cEremonies, font alors disparoitre! la ſecher eſe 
de fa forme. On le porte Jailleurs fort ſou- 
vent à la main. Uſage od ſont les Fr; rangois 
de ſe decouvrir la tete pour tẽmoigner du re- 
fpect, & de ſe preſenter ainſi dans les alſem- 
blees, leur en fait ſans peine contractet Pha- 
bitude; & cette maniere humble en meme 
tems & noble, donne beaucoup de grace & 
| &enfemble 3 à leur maintien. * 


Depuis un ſiecle nous avons varié fur la 
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maniere Jarranger notre chevelure. La plus 

agreable & la plus commode pour homme 

ſans ceſſe oblige Cagir , eſt de porter les 

cheveux courts, arrondis , & 1&gerement bou- 

cles fans liens & ſans trefle ; de forte que les 

Epaules en ſoient degagces, & que la tere en 

ſoit cependant tout autour accompagnee. c'Eſt 

la la coeffyre primitive des Frangois. Mais 

Louis XIV. a d'abord acereditẽ Vinvention des 

fauſſes chevelures dans toute Europe; & les 

grandes qualites de ce Prince, faiſant admirer 

tout en lui, ont aveugle longtems les peuples 

ſur le ridicule exces de cette parure. Depuis, 

Louis XV. parvenu au trone dans un age tres 

tendre, ou une longue chevelure aſſemblee en 

nœuds par derriere eſt un ornement, a conti- 

nue de porter dans Page avance cette pature 

de Venfance; & tous les peuples ſe ſont mis 4 

nouer ainſi leurs cheveux. On continue meme 

aujourdhui cette maniere ſans s'en rendre 

compte, en tachant le plus qu'on peut d'en 

ſauver les inconvéniens: & elle aura lieu fans 

doute jusqu'à ce qu'un de nos Rois nous ra- 

mene_ à la coeffure nationale & premiere qui 

eſt la ſeule noble & la ſeule convenable. 1 

ſage modere de la poudre des parfums dans, la 

chevelure tient autant à la bienſcance .qu': A Ja 

commodite & il 4 EtE regarde comme de pre- 
| Dd 2 miere 
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miere necesfits chèz tous les peuples polices: 
Henri IV. eſt le dernier de nos Rois qui ait 
porte la barbe. Le peuple Frangois Pa quit- 
tee abſolument ſons ſon ſuccesſeur; & fans 
doute que nous ne devons pas la regrerter: 
elle ne ſied point avec l' habit court. Nous 
Pavons quitee & repriſe pluſieurs fois; mais 
il n'y a pas d'apparence que nous revenions 
jamais à cette parure incommode. Les Orien- 
taux ſe raſent les cheveux & portent la barbe: 
les Occidentaux fe raſent la barbe & fe parent 
de leurs cheveux: ces diſtinctions doivent Etre 
conferyces entre les peuples; & celle ci eſt a 
notre a vantage. 

RNien de ts noble en meme tems & de plus 
fimple que la parure des Dames F rangoiles dont 
Fhabit principal n'eft compoſe que de trois 
pieces, Te manteau, la robe, & la jupe. Le 
manteau jettè & ramaſſe derriere les epaules | 
en pluſieurs plis trainants fait partie de la robe, 
par la maniere qu'on a adopt&e de les tailler 
Tun avec l'autre. La robe qui couvre tout le 
cps: eſt juſte a la raille fusqu'd la ceintute od 
elle s elargit en un nombre infini de plis? & 
la jupe eſt le veremenr de deſſous qui pend 
depuis la ceinture jusqu aux pieds & qi on tient 
toujours ample & abondante en draperies? | 
On doute que Phabillement des Dames Romai- 
5121 TS ” 
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nes qui a eu tant de celebrite & dont tant de 
Pessiauſgs ſculptures ont conſacrè & augmen- 
té la gloire, on doute qu'il ait eu la majeſte 
& la decence Elegante de celui des Dames 
Frangoiſes. 
Lua parure de la tete de nos femmes eſt ſur- 
tout leur cheyelure, qu'elles arrangent & 
nouent diverſement. Elles y ajoutent des per- 
les, des diamants, des fleurs, des rẽſeaux d'un 
travail exquis, & mille ſortes de voiles ſuper- 
fins & legers, qu'elles ſęavent agencer avec 
grace & varier 4 Vinfini. Leurs coeffures, E- 
difices à la conſtruction desquels elles appor- 
tent des ſoins intelligents, ſont des chef. d'cœu- 
vres ſans ceſſe renaiſſants d'Elegance & d'a- 
dreſſe. La deſcription qu'on pourroit entre- 
prendre de tous les ornements precieux en or 
ou en diamants, qu'elles diſtribuent dans leur 
s, ſeroit toujours imparfaite; parcequ'il 
n'y a pas de ſaiſon qu'elles n' y changent quel- 
que fagon, & où elles ne leur donnent quel- 
que nouvelle forme auſſi agreable qu inatten- 
due. Ces acceſſoires Sailleurs ne tiennent 
point au coſtume de la nation, qui rarrete 
rien autre choſe en cela, ſinon de n'avoir rien 
MCarrete, ni de conſtant. : 
La chauſſure ancienne ſoit chez les Grecs, 
{oi chez, nous: etoit une ſimple ſandale atta- 
„„ chee 
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chec par des ligaments & des agrafes riches, 4 
la jambe & au pied nuds ou legerement voilés: 
toutes les anciennes ſculptures Vatteſtent. Cet- 


te chauſſure Etoit tres gracieuſe: elle accom- 


pagnoit la richeſſe du reſte de l'habit, & un 
homme pare a bonne grace la tète, les pieds, 
& les mains découverts. Auſſi il ne faut pas 
douter que cette chauſſure ne fut chez nos 
ayeux, celle des gens d'un tres haut rang, de 
ceux qui fatiguoient peu, & que ceux qui tra- 
vailloient & marchoient beaucoup n'en euſſent 
une plus ſolide. Quoiqu'il en ſoit, Jes chaus- 
ſures fermees que nous avons adoptẽes ſont 
beaucoup moins favorables A la ſanté: elles ga- 
tent la forme du pied, diminuent Vaiſance & 
Padreſſe dans les mouvements; & peut - etre 
ne ſeroit il pas desagr cable de voir reparoitre , 
= au moins , notre chauſſure anti- 
que. 

Et qu'on ne diſe pas que ce ſont Ii des dee 
tails minutieux: ils s 'agrandifſent par leur rap- 
port avec la choſe publique. Le moindre des 
liens qui ſervent 2 reunir un peuple, merite 
d&eErre conſiders. Nous aurions laifſe notre 
deſcription incomplete en ſupprimant ces par- 
ticularitè's: & un ſtatuaire dans l'ordonnance 


de la plus majeſtueuſe figure, doit exprimer 


les ongles & les cheveurx , tout comme les par- 
ries 


2 
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ties plus conſiderables. Encore quelques mots 
ſur la diſtribution de nos repas & ſur notre ma- 
niere de meſurer les tems, & nous finiſſons. Ep 

Aux champs les travaux de Pagriculture ont 
paru exiger qu'on y diſtribue les repas de trois 
en trois heures, & la frugalite qui y regne, le 
beſoin qu'a le laboureur de reprendre plus ſou- 
vent des forces, ont pu les faire porter au 
nombre de quatre. Mais dans les grandes vil- 
les, les occupations publiques, les affaires par- 
ticulieres exigeant qu'on y deſtine une beau- 
coup plus grande partie du jour ſans i interrup- 
tion, demandent un autre choix d heures pour 
les aſſemblces de table: les repas y etant plus 
abondants & ſervis avec plus d' appareil, doi- 
vent y Etre par conſequent moins nombreux: 
& les corps y étant ſoumis à un travail plus 
tranquille & dans un air moins dévorant, y 
exigent auſſi moins de reparation. Cependant 
nous ſommes ſi conſtants dans nos grandes ha- 
bitudes, & c'eſt avec tant de peine que nous 
nous determinons A changer quelque choſe 
dans nos anciens uſages, que la diſtribution de 
nos repas, après douze ſiecles de r6union ,: eſt 
encore toute champetre dans nos plus grandes 
villes. Tout ce qu on a oſẽ faire a &re de re- 
tarder le plus qu'on a pu le principal repas, qui 
au milieu du jour ſe trouve aujourdhui ports 
Dd 4 a 
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a trois 3 au dela. Mais ce n eſt point 
affez. Il faut enfin ſe reſoudre 3 a quiter tout 4 
fait à la ville Puſage des champs: il faut en 
venir 4 xer genéralement le repas d'aſſem- 
blée vers vey fin du jour, 3 conſacrer une plus 
longue matin&e au travail des tribunaux, des 
büre ls des Etudes, & de tous les genres 
d'affaires, & 2 ſypprimer enfia la féance de 
relevée qui eſt to: ujours peu remplie & nuiſible 
a 1 lanté, ainſi que le repas de la nuit. Le 
reſte du jour eſt fair pour Etre employs aux 
foins domeſtiques, aux viſtes, aux converſa- 
tions, aux jeux publics. Les Romains & tous 
les peuples anciens qui ont eu de grandes ville; 
& des affaires réglées, ont tous dispoſe ainſi 
de leurs heures, & nous tardons en effet trop 
Jongrems a nons ranger a ce commode & (alu- 

i faire uſage. | 5 
Malgre tout ce que Patiqui nous raconte 
de la magnificence des feſtins de Lucullus, de 
la delicateſſe de la table d'Apiciys , & des ri: 
ches bieuvages de Cleopatre; nous pouyons 
encore nous Harter d'avoir ſurpaſſe toutes les 
nations : anciennes & modernes dans Fart de 
preparer les aliments. Nos cuiſiniers ſont ter 
le, par t tout pour les plus excellents du mon- 
de, paree qu "ils (Gavent | ſurtout ne point 8E. 
Carter de! la nature. Sans deguiſer | jamais les 
To faveurs 
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deu premieres, ils s appliquent ſeulement 
a les developer par mille apprets varics & fins 1 
apprets que mepriſe & que fuit ſans doute une 
prudente ſobriété, mais qui font le charme des 
delicars & des ſenſuels, troupe toujours trop 
nombreuſe che les peuples forruncs. Et ce: 
pendant au milieu de tous ces mets fi i ingenieu- 
ſement prepares pour flatter le gout & pour 
decorer nos tables, Paroit toujours notre mets 
national : car nous avons encore en cela un 
ulage unanime ainſi que tous les grands peuples 
qui ont ſcu s 'eſtimer & ſe correſpondre. Ce 
mets eſt ſimple comme le fonds de nos mœurs; 
de la chair de bœuf bouillie avec un peu de ſel 
en fait toute la compoſition. c Eſt 1a notre 
plat fondamental. Et ſans doute que le brouet 
noir des Spartiates, dont la mémoirę nous eff 
parvenue „le Pilau des Turcs, le Puddings deg 
Anglois, & on ne feait quel mets adopte Par 
les Allemands, ne paroitront pas avoir ete 
mieux entendus que le pot au feu des F rangois. 
Garand de notre attachement aux choſes na- 
turelles & de notre conſtance dans nos uſages 
anciens , fimbole de Vunitre domeſague , preu- 
ye en meme tems d'abondance „ d'ë Economie 
& d'ordre dans la maiſon, il paroit toujours le 
premier ſur nos tables. On lui ſubordonne les 
mets les plus exquis dans les feſtins les plus 
0 Dd s | | ſomp- 
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ſomptueux: on le ſert avec ſoin: on y goute 
avec plaiſir; & c'eſt ainſi que dans nos recher- 
ches les plus excesſives nous regardons comme 
indiſpenſable de conſerver le premier rang aux 
choies ſimples & raiſonnables, comme plus 
conſtamment bonnes & Plus particulierement 
nötres. 

La maniere dont nous meſurons les tems ; eft 
encore la meme que celle qui fur arretce par 
tes Romains ſous Jules - Ceſar. Elle a cela de 
commode qu'elle eſt commune à tous les peu- 
ples de Europe, qui y ont ſeulement corrigẽ 
les erreurs que le laps du tems, pafle fans y 
faire aucune attention, y avoit introduites. 
c Eſt encore ici une de ces occaſions od il faut 
nous rè ſoudre A dire ce que tout le monde 
ſcait, pour ne pas laiſſer incomplette la de- 
ſcription que nous avons promiſe de nos prin- 

CO ulages. | 
Notre jour civil eſt compoſe du jour natu- 
rel & de la nuit; nous le diviſions en vingt 
quatre parties Egales qui forment nos heures, 
& nous le commengons au milieu de la nuit. 
c Eſt le cours habituel du ſoleil qui nous don- 
ne cette premiere” meſure naturelle , par fa 
preſence ſur l Horiſon, comme il nous donne 
celle de Pannee par la variẽté des ſaiſons que 
ſon Eloignement ou ſon rapprochement met 
dans 
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dans la ſuite des jours, & par les differents fig- 
nes qu'il parcourt dans le Zodiaque. 

Eſpace de tems que le ſoleil met à parcou- 
rir le Zodiaque, qui forme Pannce naturelle 
ſolaire, eſt de trois cent ſoixante cinq jours 
cinq heures & quarante neuf minutes ou ſoi- 
xantiemes d'heures. Notre anne civile qui 
la ſuit, eſt communẽment de trois cent ſoi- 
xante cinq jours. Le ſoleil paroiſſant parcou- 
rir douze ſignes diſtin&s dans le Zodiaque, 
notre annee eſt ausſi diviſce en douze mois; 
les uns de trente & les autres de trente un 
jours, qui employent les trois cent ſoixante 
cinq jours entiers de Pannee ſolaire. Cepen- 
dant comme il reſte a y employer cinq heures 
& quarante neuf minutes chaque annẽe, on 
ajoute tous les quatre ans un jour à Vannee cis 
vile pour la ramener à Pannee ſolaire. Et en- 
fin comme on employe onze minutes de trop 
chaque anne pour faire ce jour ſur les quatre 
ans, ce ſurplus forme après cent trente un ans 
rEvolus un jour qu'on a ſoin d'oter alors & 
Fannee civile pour la rapporter toujours d 1'an- 
nee ſolaire. Il y a bien encore dans ce der- 
nier arrangement Vinconvenient d'une minute 
employe ce de trop; mais on n'en indique ja» 
mais le remede, parce qu'elle ne peut produi- 
"7 un jour de difference entre Vannee civile & 
Fan- 
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Vannee naturelle qu'apres une ſuite enorme de 
Hecles. On penſe avec raiſon qu'il n'appar- 
tient point 4 l'homme d'oſer penctrer fi loin, 
qu'il lui convient de fixer ſes regards beaucoup 
plus pres de lui, & qu'il y a une certaine pre 
voyance qui ant en lui * & e 
crete. 

Tout ainſi. que nous commengons notre 


jour civil au milieu de la nuit, tandisque le 


jour naturel ne commence qu'au lever du ſo- 
leil, nous commencons de meme notre annee 
civile vers le milieu de l' apre ſaiſon, bien que 
Pannee naturelle commence en effet au prin- 
tems. Mais nous ne mettons aucun accord en- 
tre nos mois, nos ſaiſons, & notre anne, & 
Tentree du ſoleil dans les ſignes, les ſolſtices 


& les équinoxes. Il ſuffit de dire que notre 


annee civile a un cours toujours Egal 2n quan- 
tite de jours a celui de l'année ſolaii. Nous 
obſerverons de mEme. les phaſes & les mois 


de la lune, mais ſans jamais nous en ſervir pour 


la meſure legale des tems. | 
Nos jours ſont auſſi marquẽs de ſept en 
ſept ſans interruption par une fere ; & nous 


appellons cet eſpace complet ſemaine. Nous 


avons encore d'autres fetes dans Vannee, mais 
qui ont toutes rapport à la religion. Nous 
navons de fetes civiles qu'agctdentellement, 
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& lorsque le Magiſtrat ordonne de ſuſpen- 
dre les travaux pour quelque ceremente pu- 
blique. On ne doit pas douter qu une ou 
deux fetes civiles, dont des Epoques fameuſes 
de la monarchie 'ſerotent le motif, ne fuſſent 
fort du goũt du peuple 'Francois, qu'elles 
ne ſerraſſent de plus en plus les liens natio- 
naux, & qu elles ne fuſſent meme 'neceſſai- 
res pour completter nos inſtitutions: Mais la 
gloire de les établir eft fans doute' r6ſervee 
a quelqu'un de nos Princes dont le fégne 
fera marque par le retour ſeculaire d'une de 
nos grandes epoques: 79 1 
Quant aux eſpaces de tems compoſcs de 
pluſieurs annees, nous n' en avons point d'au- 
tre jusqu'a preſent que le Siecle, compole de 
cent ans révolus. Les Romains ayoient le 
Luſtre, qui ramenoit de cinq en cinq ans des 
changements de magiſtratures. Les Grecs æ- 
voient les Olimpiades, marques de quatre eri 


quatre ans par les jeux Olimpiques, qui ſe 


cElebroient à Piſe avec beaucoup d' appareil) 
& de ſolemnitè; & où toute la Grece ſe ras- 
ſembloit. Les "Francois n' ont point encore 
penſe i donner à Europe & à eux memes 
cette ſorte de celebrite; mais il my a qu'eux 
fair pour accrediter cette inſtitution parmi les 
peuples, & pour imprimer ſur le cours des 

| | tems 
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tems de ces ẽpoques remarquables & ſolem- 
nelles, qui font ſouvent prendre un autre cours 
aux idees, & aux Evenements, qui ſuſpendent 
les guerres, concilient les nations, & rame- 
nent fouvent parmi les hommes, la tranquil» 
lite, la | Joye, Yabondance, & la paix. 
Enfin Vepoque ou cre de laquelle nous par- 
tons pour compter nos annèes, eſt auſſi celle 
qui eſt commune a toute l'Europe. Ce neſt 
pas que nous n' en ayons une particuliere & cer- 
tainement tres celebre par ſa ſuite merveilleu- 
ſe, celle de l'établiſſement de notre monar- 
chie qui eſt l'ordre de choſes le plus ancien qui 


exiſte ſans, interruption dans l' Europe. Depuis 


pres de quatorze ſiècles les ſuccesſeurs de Pha- 
ramond regnent dans le m&me lieu par une 
ſuite immediate : & depuis douze cents ans les 
cendres de Clovis repoſant en paix au milieu 
de nous; ſous les memes loix, ſous la meme 
aurorite.,. conſervees & reverces par la meme 
ſuccesſion de peuple. I Epoque touchante du 
commencement d'un Etat {i viſiblement ſou- 
tenu par la faveur du ciel, au milieu des ré vo- 
lutions qui ont tant de fois renverſe le monde, 
& bouleverſe toutes les inſtitutions, eſt ſans 
doute faite pour avoir une place marquee dans 
Fattention des hommes de tous les tems & de 
3 les lieux; & il e. que la regle Is 
Etroite 
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Etroite demanderoit meme qu'on la rappellat 
dans tous les actes publics avec I':poque du 
regne du Monarque exiſtant. 0 


Arrivés à la fin du trajet que nous avions 
entrepris de parcourir, arrètons nous un mo- 
ment encore, Lecteur, afin que, prets a nous 
quitter, nons ne perdions point pour cela de 
vue les choſes interesſantes qui nous ont occu- 
pEs. Reprenons dons en pet de mots les par- 
ties principales d'un ſujet. fi important; & 
repaſſons tout ce qui a ẽté dans ce discours 
objet de natre attention. 

Apres avoir dit les motifs que nous avons eu 


d' ecrire & avoir poſe pour premier principe 


ſocial Pamour de la patrie, nous avons com- 
mence par nous former une idee de Petendue 
& de la nature de notre territoire. Nous 
avons conſidèeré Porigine de notre nation, la 
naiſſance de nottre monarchie, & ſes progres 
jusqu'à nos jours. Nous avons enſuite regar- 
de Petar des peuples du monde, ſoit par rap- | 
port à eux memes, ſoit par rapport à nous. 
Nous avons vu notre conſtitution , repaſſe nos 
loix fondamentaJes, & develops Veſprit d'or- 
dre & de liberté, de meme que Punanimite 
qui les confacre. Del nous avons traité de la 


Monarchie en general, & de notre monarchie 


en 
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en particulier; exatmint᷑ le titre de Roi; recon- 
nu {on antique & Eminente dignitè, & paſſunt 
de la Royautẽ aux magiſtratures ; nous les avons 
ſuivies dans leurs cinq differentes eſpeces. I Ad- 
miniſtration, la premiere dont nous ndus ſoyons 
occupes, nous a preſerite-laplus grande force, le 
plus grand ſens, les plus grands principes qu'on 
puiſſè jamais appliquer au gouvernement d'un 
peuple. La Sacerdoce nous a montre ſon uti- 
lite, ſa dependanice des opinions genérales, 14 
forte de libertẽ qui lui eſt propre; fa commu- 
vion avec d'antres peuples, fans ceſſer de tre 
ſous VautoritE royale. La Judicature neus à 
effert le de velopement d'un des plus fort: liens 
de Vinterieur de notre Etat, & Pexamen que 
nous en avons fait; nous a donnè lieu dapper 
cevoir Veſprit de nos loix diſtributives, tous 
jours imimement liées à h judicature qui les 
fair execurer. Le commandement de PArmés 
& la diſeipline militaire nous à dEconvert- dans 
nos nombreuſes & vaillantes troupes, une des 
ſources de notre gloire ainſi que de notre puis: 
fance, & des forces d' autant plus ſurès que 
nous avons ſoin de ne les exercer qu' avec iki 
La Finance enfin nous 4 fait voir qu'outre 
ce que nous devons à ' Etat comme magiſtrats, 
comme ſoldats, comme hommes, nous lui de- 
vons encore des tributs comme proprictaires & 
com- 
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comme conſommateurs: elle nous a fait voir 
dans l'ordre, dans la circulation & dans l' em- 
ploi de nos ſubſides, une des plus grandes res- 
ſources du peuple, & un des moyens les plus 
agiles de notre excellente police. Nous avons 
dela paſſe au commerce, & nous avons diſtin- 
gue les effets utiles & Eternellement deſirables, 
Vinduſtrie, le gout du travail, l'abondance; 
d' avec ſes abus funeſtes & jamais aſſèz tot pre - 
venus, le monopole & l'uſure. J Agriculture, 
occupation naturelle de l'homme & par con- 
ſequent ſoumiſe chez nous à une police fort 


_ legere, nous a preſente des ſoins à prendre, 


des devoirs à remplir, & de la reſerve à appor- 
ter meme dans la jouisfance de ce qu'elle nous 
prodigue. . Les beaux arts, cette parure des 
peuples, ont été auſſi l'objet de notre atten- 
tion; & parmi les beaux arts nous avons ſur- 
tout glorifie les lettres, ſources fécondes des 
ſciences, & notre langue qui nous a acquis 
tant de gloire. Nous avons vu de Parchitec= 
ture, de la peinture, de la ſculpture, de la 
muſique meme, ce qui ᷑toit neceſſaire pour 
discerner la place que ces arts tiennent dans la 
eboſe publique. Venant enſuite à nos mœurs 
nous avons appris la cauſe de notre politeſſe & 
vu ſur quels fondements porte cette civilité 
dont on nous renomme. Nous avons vu dans 

| E e que] 


- quel rang nous mettons notre nobleſſe d'origiy 
ne, ce que c'eſt que la nobleſſe perſonelle, 
quels ſont chèz nous les AVARRges de la riches- 
ſe, & combien nous cherchons a rendre ſures 
& faciles les reſſources de la pauvrete. Et pour 
ne rien laiſſer à confiderer ſur nos uſages, nous 
avons eté jusqu'n parler de nos manieres de 
nous vètir nous avons jette un coup d'cœil ſur 
la diſtribution de nos repas, & nous avons ter- 
mine notre recit en expliquant l'ordre que 
nous obſervons dans la meſure de nos jours, de 
nos mois & de nos années. II ſeroit tems de 
nous arrèter & de quitter, nous une plume que 
la force des choſes a pu ſoutenir, & vous, 
Lecteur, un livre auquel Vinterst commun 
vous a fait peut-Etre donner quelque attention; 
Mais nous avons paſſe ſur un objet qu'il nous 
eſt, important. d examiner quoiqu'tl commence 
a $'cloigner de nous. c Eſt un monument Go- 
tique, presque entierement demoli, mais dont 
les ruines partout diſper {ces ſerablent nous ſui- 
vre. Ses debris embarraſſent encore quel ques- 
fois la marche de notre adminiſtration. Re- 
venons ꝑour voir les reſtes de cet Edifice biſarre 
dont experience: nous a fait ſentir I'mcom- 
modite, & que la raiſon nous a conſeille d'ab- 
battre. ©'Eft le gouvernement fcodal. 
Le. 3 feodal eſt une compoſi- 
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tion d'Etat tout à fait barbare. Le Roi qui y 
eſt le principe de toute puiſſance n'y a aucune 
puiſſance , & ſi le Monarque eſt peu de choſe, 
on peut dire aufli que le peuple neſt presque 
rien dans cette efpece d'adminiftration. Com- 
me les droits d' aucun ordre de citoyens n'y 
ſont ni mEnages, ni balances; elle eſt tres ai- 
ſee i monter, & c'eſt fa facilite qui en a fa- 
yoriſe chez nous Verabliflement dans des tems 
de trouble & de foibleſſe: Los memes "cirs 
conſtances pouvant inſenſiblement nous rames ; 
ner les mEmes maux, aprenons done A les bien 
connoitre , pour NT en Aer I 1 
le retour. 
Le gouvernement beodal n elt polar bande 
lier aux peuples modernes. On en trouve plu- 
ſieurs traces dans les auteurs de Fantiquité. 
Les Rois d' Homere n' ẽtoĩent que des Seigneurs 
feodaux. Quand Rome eut étendu ſes con- 
quetes plus loin que ſes forces ne pouvoient al- 
ler, elle infeoda à leurs propres Princes les 
royaumes qu'elle avoir ſoumis. Ceſt ai 
quien uſe encore aujourdhui le Seuverain 6- 
zabli dans la Grece. Les Bachas à qui il 
diſtribue les provinces de ſon efmpire ,- y 
vont exercer le pouvoir ſupreme” & gbnëral 
ſous la foi donne; avec cette difference ce- 
ne que netant ni héréditaites ni à vic; 
E e 2 1 
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ils laiſſent beaucoup plus d'action que les au- 
tres à la puiſſance ſuperieure. Les differents 
Chefs Tartares ſe raſſemblent ſous de plus 
grands Princes par infeodation. On a lieu de 
croire que Vinfeodation a etc uſitee en d' au- 
tres lieux & dans beaucoup d'autres pays qui 
nous ont ẽtẽ ou inconnus ou indifferents. 

Le gouvernement féeodal chez les Francois 
avoit pour centre un Roi qui avoir la puisſance 
ſuſeraine, c'eſt à dire, ſuperieure & générale, 
ſoit ſur. le pays, ſoit ſur les hommes qui l'ha- 
bitojenr. Sous le Roi cEtoient les grands vas- 
aux de la couronne, lesquels Etoient des Rois 
inferieurs,, maitres hereditaires des differentes 
Provinees du Royaume, od ils faiſoient en leur 
propre nom toutes les fonctions royales, à la 
charge ſeulement de la foi, de Phommage & 
du ſervice militaire envers le Suzerain. Ces 
grands vasſaux avoient eux memes d'autres vas- 
faux, & dans leurs posſesſions ou fiets, Etoient 
d'autres fiefs qui ſe ſubdiviſoient encore en ar- 
rierefiefs, enſorte que le moindre village ayoit 
un de ces Sous · Rois qui y tenoit une Monar- 
chie en raccourci, avec ſes propres Officiers de 
juſtice, de milice & de finances, & que les 
habitants de ce village Etoient directement ſu- 
jets de leur Seigneur, qui Petoit lui mème 
d'un autre, lequel alloit ainſi d' infèodation en 
8 > 5 _ infees 
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infeodation Jang au Roi, chef de tous ces 
Princes. 1 541 i 

II arrivoit de cette dopoliaies que by vas- 
PE ayant chacun entre leurs mains Vexerci- 
ce entier de la puiſſance dans toutes les parties 
du gouvernement, & portant ſeuls les armes, 
Etoient toujours ennemis de l' autoritè ſuzerai- 
ne, & ſans ceſſe en guerre, ou avec le Mo- 
narque, ou les uns contre les autres. Le Roi 
manquoit de puiſſance dans les terres de ſes 
vaſſaux pour y faire executer ſes ordres. Le 
peu qu'il y avoit de lui étoit mepriſe, parce- 
qu' en matiere publique la raiſon, la juſtice, 
les conventions ne ſont rien ſans la force. Et 
Etat ainſi gouverne devint en peu de tems un 
cahos ou $'etablit la barbarie, ou regna P'ig- 
norance, ou ſe multiplicrent les erreurs, ow 
coula le ſang, ou l'eſprit de revolte & de ſc» 
dition repandit toutes ſes fureurs. 

Tel a cte le gouvernement ſous lequel nous 
avons vecu pendant une ſuite trop longue de 
ſiecles. Les abus qu'il entrainoit faciliterent 
' Fentrce à d'autres abus Epouvantables que la 
discipline de la religion mal - entendue produi- 
fir, Les entrepriſes audacieuſes des Comtes 
de Champagne, des Ducs de Bourgogne, qui 
allerent jusqu'a appeller l' ẽtranger pour ſacca- 
ger la France, furent des effets trop mẽmora - 
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ils laiſſent beaucoup plus d'action que les au- 
tres à la puiſſance ſuperieure. Les differents 
Chefs Tartares ſe raſſemblent ſous de plus 
grands Princes par infeodation. On a lieu de 
croire que I'infeodation a cre uſite en d' au- 
tres lieux & dans beaucoup d'autres pays qui 
nous ont EtE ou inconnus ou indifferents. 

Le gouvernement -feodal chez les Francois 
avoit pour centre un Roi qui avoit la puisſance 
ſuſeraine, c'eſt I dire, ſuperieure & generale, 
ſoit ſur. le pays, ſoit ſur les hommes qui l'ha- 


bitojenr. Sous le Roi étoient les grands vas- 


aux de la couronne, lesquels Etoient des Rois 


inferieurs, maitres héréditaires des differentes 


Provinees du Royaume, od ils faiſoient en leur 
propre nom toutes les fonctions royales, à la 


charge ſeulement de la foi, de l' hommage & 


du ſervice militaire envers le Suzemin. Ces 


grands vasſaux avoient eux mEmes d'autres yas- 


faux, & dans leurs posſesſions ou fiets, Etoient 
d'autres fiefs qui ſe ſubdiviſoient encore en ar- 
rierefiefs, enſorte que le moindre village ayoit 
un de ces Sons- Rois qui y tenoit une Monar- 
chie en raccourct, avec ſes propres Officiers de 
juſtice, de milice & de finances, & que les 
habitants de ce village ẽtoient directement ſu- 
jets de leur Seigneur, qui Petoit lui meme 
* un autre, 3 alloit ainſi d infeodation en 
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infkodation 7 au Roi, chef de tous ces 
Princes. | WT 

II arrivoit de cette dispoſtion que les vas- 
Go ayant chacun entre leurs mains Pexerci- 
ce entier de la puiſſance dans toutes les parties 
du gouvernement, & portant ſeuls les armes, 
Etoient toujours ennemis de 1'autorite ſuzerai- 
ne, & ſans ceſſe en guerre, ou avec le Mo- 
narque, ou les uns contre les autres. Le Roi 
manquoit de puiſſance dans les terres de ſes 
vaſſaux pour y faire executer ſes ordres. Le 
pas qu'il y avoit de lui Etoit meprilc, parce- 
qu'en matiere publique la raiſon, la juſtice, 
les conventions ne ſont rien ſans la force. Et 
Etat ainſi gouverne devint en peu de tems un 
cahos ou s' etablit la barbarie, ou regna Fig- 
norance, ou ſe mulriplierent les erreurs, od 
coula le ſang, ou l'eſprit de revolte & de ſc» 
dition cEpandit routes ſes fureurs. 

Tel a ete le gouvernement ſous lequel nous 
avons vecu pendant une ſuite trop longue de 


 Gecles. Les abus qu'il entrainoit faciliterent 


Fentree a d'autres abus Epouvantables que la 


discipline de la religion mal- entendue produi- 


fit. Les entrepriſes audacieuſes des Comtes 
de Champagne „des Ducs de Bourgogne, qui 
allerent jusqu'a appeller l' ẽtranger pour ſacca- 
ger la France, furent des effets trop mEmora» 
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bles des premiers; les interdictions, les ex- 


communications, les anathẽmes, les proſcrip- 


tions furent l'execrable ſuite des derniers. Mal» 
heureux tems, nous ne pouvons nous tourner 
vers vous ſans honte & ſans horreur ! mais nous 
trouvons au moins dans le ſpectacle des diſſen - 
tions qui vous ſignalerent des motifs de cherir 
davantage la tranquillité, l'ordre & le bonheur 
dont nous jouisſons dans ces jours calmes & 
ſereins, ou nous ſommes enfin arrives y__— 
de ſi violents orages. e 

Sous le gouvernement feodul nos Rois de 
hisſes ſeroient ſouvent reſtés ſeuls dans leurs 
palais, fans quelques Officiers de la couronne 
qui étoient 'obliges d'y asſiſter: le fiege de la 


Monarchie deſert; ſans appareil & fans digni- 


re, n'offroit à la nation & aux ᷑trangers, rien 
qui put leur donner une idée de nos forces, 
rien qui put en favoriſer le développement, 
Aujourdhui les affaires generales du Royaume 
ſe traitant dans la capitale, elle eſt nẽceſſaire- 
ment remplie de tout ce qu'il y a de grand en 
France par le mérite, par les emplois, par la 
naisſance, & par la fortune: & Pabondance 
qui Sy trouve de ſujets capables & zelecs , * 
permet les choix les plus promts meme parmt 
les hommes les plus excellents. Sous le gou- 
e teodal = eee ſeuls al- 
lan 
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Lint à la guerre, il ſembloit par les exces o 
ils ſe livroient, que rien au monde ne pouvoit 
acquiter les obligations que le peuple contractoit 
envers eux pour ce ſervice. | Aujourdhui c' eſt 
le peuple qui forme la plus grande & la plus 
importante partie de nos armẽes; & fi la no- 
bleſſe y a la preference pour le commande- 
ment; ce neſt plus par un droit injuſte & 
excluſif, mais par diſtinction, par encourage? 
ment, & pour recompenſer ſes ſervices plus 
anciens. Sous le gouvernement feodal quand . 
il falloit commencer la guerre & faire marcher 
ce qu'on appelloit le ban & P'arriere ban, ces 
ordres Eprouvoient beaucoup de lentenr, ſou- 
vent mEme des discusfions. Aujofirdhut le 
gouvernement n'a qu'a vouloir, le Monarque 
na qu'un figne à faire & cinq cent mille Sol- 
dats ſont en mouvement. Sous le Geuverne- 
ment feodal FArtn&e mal discipline ne reſtoie 
qu'un tems limité en campagne; tout ce qui 
la compoſoit s'abſentoit de moment en mo- 
ment ſous prẽtexte des ſemailles & des recolk 
es. Aujourdhui le ſoldat toujours ſous les 
armes, rompu a la discipline, forme aux com- 
bats, tient la campagne auſſi longtems que 
Pexigent les beſoins de PEtat. Sous le gou- 
vernement feodal les Seigneurs rendant eux 
MEMCS la juſtice ou la faiſant rendre par des 
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juges affides, exercoien dans leurs terres mille 
vexations. Envain leur tirannies donnerent - 
elles chez nous naiſſance à ces fameux Paladins 
ou Chevaliers errants qui ſe vouoient au ſervi- 
ce public, couroient les champs bien armes, 
cherchoient partout a ſecourir ou a venger 
Vinnocence opprimee, defiovient au combat 
les Seigneurs qu'ils ſgavoient avoirexerce quel- 
que violence, & faifoient decider de la juſtice 
par les armes dans mille & mille entrepriſes, 
geEnereuſes ſans, doute, mais non moins con- 
damnables & non moins deréglées que celles 
qu'elles tendoient à reprimer. Aujourdhui 
des tribunaux eclaires, ouverts a tous les ci- 
toyens, prononcent aux yeux de la nation & 
ſelon des loix connues, ſur tous leurs dificrents: 
leurs plaintes meme peuvent parvenir jusqu'au 
trone: d' habiles jurisconſultes ſont les ſeuls 
defenſeurs qu' ils leurs ſoit permis d' employer; 
& l'empire de la juſtice & de la raiſon a ſucce- 
de à celui de la violence & de la temerits. 
Sous le gouvernement feodal les habitans des 
villes & ceux des chateaux fans ceſſe en guerre 
ou en conteſtation ſe regardoient comme enne- 


mis & s inſultoient reciproquement dans tou- 


tes les rencontres par des qualifications outra- 
geantes. Aujourdhui tous les citoyens de la 
France reunis ſous une autorite plus forte & 

plus 


A 
— 
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plus reglee ſe regardent comme enfants de la 
meme famille, & ne diſputenr plus, ſi ce welt 
A qui ſe rendra plus utile a ſon pays. Sous le 
gouvernement feodal il falloit pour pouvoir 
prendre un parti dans les grands evenements 
aſſembler ce qu'on appelloit les Etats genẽ- 
raux, ramas partiel de quelques clasſes d'hom- 
mes qui pasſoit dans ces tems d' ignorance pour 
la nation reunie, qui ne ſervoit qu'à develo- 
per des interers particuliers, & qui ne ſe ſẽpa- 
roit jamais fans laiſſer les affaires incertaines & 
dans un plus grand deſordre. Aujourdhui des 
conſeils ſuivis & toujours aſſembles autour du 
Monarque, compoſés de publiciſtes exerces, 
' occupent dans tous les tems de Pinteret com- 
mun: c' Eſt là que la tranquillite, la ſecurits,” 
la discretion, la connoiſſance du paſſe, la con- 


fideration de Pavenir, viennent prẽſider auxdẽ- 


ciſions & Eclairer ſur les bons partis; & l' opi- 
nion nationale, Pame de toute monarchie li- 
bre, y exerce une autorite plus irreſiſtible & 
plus vraye, que dans des convocations nëces- 
fairement incompletes & tumultueuſes. Enfin 
le gouvernement feodal avoit tous les incon- 
veniens quentraine un gouvernement barba- 
re, violent, & fans Equilibre. Et notre gou- 
vernement preſent a tous les avantages d'une 
adminiſtration civile, ponderee, & d'autant 
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plus vigouteuſe, qu'elle eſt plus raiſonnable & 
plus contorme au droit des gens. Notre grand 
interet aujourdhui n'eſt pius que de perfection - 
ner & de conſerverꝭ jamais ce regime heureux, 
auquel nous tendions depuis ta at de ſiècles, & 
que nos Rois ont enfin ſou nous aſſurer, en 
gelevant eux nèmèes au comble de la 8 


& de la pu ſlance. 


Suger porta d' abord un coup indirect au 
gouvernement fodal, en dé velopant la force 
du peuple & en augmentant ſes communica- 
tions. Mais Louis onze eſt celui qui lui a 
porte le premier coup direct, en ctabliflant 
une armee populaire & à ſes ordres: Les cla- 


meurs des grands vaſſaux, la haine qu'ils 


vouerent à ce Prince, la mauvaiſe reputation 
qu'ils voulurent lui donner ne ralentirent point 
le zele de Louis douze, qui par la politique la 
plus adroite & la plus profonde, vint enfin 4 
bout de degager fa couronne de la ſervitude 
feodale. Frangois premier en débaraſſa un 
peu le peuple, en attaquant la feodalite par les 
merurs, & en retabliſanc les arts qui rendirent 
d'autant plus odieuſe la barbarie que ce gou- 
vernement produiſoit. Henry quatre, guer- 
rier auſſi redoute que fin politique, n'en {gut 
que mieux s' attacher les grands en ſe declarant 
ouvertement pour le peuple. Louis treize, 

al- 
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aide d'un de nos plus habiles Miniſtres, a ſeu 
combattre & dompter Ihydre qui cherchoit à 
renaitre & qui à la faveur du caractẽre moders 
de ce Monarque, levoit deja partout ſes tetes 
audacieuſes. Mais Louis quatorze eſt celui da 
tous nos Princes qui Va combattue avec le plus 
d' empire, pendant le regne le plus long & le 
plus brillant qu'il y ait eu parmi tous les Rois 
du monde: & il a emportẽ au tombeau la gloi- 
L re de lui avoir porte le dernier coup. Car 
4 3 \ c'eſt ſous ce Monarque que le gouvernement 

= fcodal a été aboli entierement & fans retour 
quant à Vautorite. Il ne reſte plus entre les 
mains des Seigneurs que la partie honorifique 
& la partie utile; l'une conyenable , puisqu'il 
faut laiſſer quelque avantage à la grandeur & 
aux richeſſes: l'autre (acree , puisqu'elle tient 
a la propricte & aux biens. Le bon ordre exi- 
ge meme que les Seigneurigs conſervent chez, 
nous ce reſte d' exiſtence: & l'on peut meme , 
comme nous l' avons dit ailleurs, les tourner à 
ravantage de Vagriculture, en les portant aux 
fortes exploitations. Car ce n'eſt point aflez 
pour notre gouvernement d'avoir dẽtruit en 
gros la barbarie: il faut qu'il travaille à en ef- 
facer jusques aux moindres traces; il faut qu'il 
aſſure notre condition en aſſurant ſa propre ſo- 
liditè , & qu'en rendant le peuple Frangois 
aus- 
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auſſi fortune qu'il peut Vetre pour le pre- 
fent, il le garantiſſe encore des maux qui pours 
roient le menacer dans Vavenir. Ne 
Et ce ſeroit ſe livrer à de fauſſes idées 
que dimaginer que les corps politiques, 
ſemblables aux corps individuels, ont un &- 
tat d'enfance, un erat de jeuneſſe, un état 
de maturite , & qu'ils tombent enſuite dans 
un Etat de vieilleſſe & de deperiſſement in- 
faillible apres un certain tems d'exiſtence. Si 
une nation une fois arrivee a un bon point de 
police, ſzait s'y arrEter & $'y eonſerver, elle 
peut voir rouler ſon gouvernement auſſi long- 
tems que le monde. Les Etats n'eprouvent 
point de vieilleſſe, ſoit anciennement, ſoit 
nouvellement établis; les inquiẽtudes popu- 
Hires & les entrepriſes tiranniques peuvent ſeu- 
les leur donner des ſecousſes mortelles: & ſans 
ces revers qu' ils peuveut eEprouver a toutes les 
Epoques, il eſt certain qu'on verroit leur du- 
re égaler celle des ſiècles. Ainſi loin de nous 
ces propos dictẽs par la ſeule miſantropie; que 
notre empire a trop dure pour n' tre pas pro- 
ehe de ſa fin, que nous avons brille, & que 
cet Eclar annonce que nous touchons a notre 
declin, & que nous allons bientöt retomber 
dans la Barbarie. Ce que nous avons eu d'é- 
elatant eſt en effet bien peu de choſe encore, 
| | eu 
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eu Egard à notre poſition & à nos moyens; & 
nous pouvons eſperer de briller bien davantage 
& bien plus longtems, ſi nous ſcavons mainte- 
nir au milieu de nous une lumiere ſolide & 
durable, par notre perſeverance dans nos bon- 
nes inſtitutions. Nous verrons alors que nous 
ne faiſons encore que de naitre, & que les 
tems que nous avons coules. dans la ſplendeur 
ne ſont rien en comparaiſon de ceux * Pu 
vent encore nous Etre donnẽs. 1 

Entre autres gages que le ciel nous accor- 
de d'un avenir heureux, un des plus tou- 
chants ſans doute eſt la compoſition toute au- 
guſte de notre maiſon royale. Des Princes 
dont la parfaite union releve les hautes ver- 
tus, une Reine dont la bienfaiſance égale la 
magnanimité, un Monarque qui n'a de pas- 
ſion que celle du bien public & qui peut 
etre appelle à juſte titre je meilleur citoyen 
de Etat, quels garands de notre feélicite 
preſente, quel prefage afſure de bonheur pour: 
les generarions futures! Famille illuſtre & gẽ- 
nereuſe qui faites l'amour de Punivers & l' or- 
gueil de la nation, & vous Prince juſte grand 
& humain qui nous gouvernez fi glorieuſe- 


ment, qui apres avoir, comme Souverain, 
retabli l'equilibre parmi les puiſſances du 


monde, donnez encore les exemples les ꝓlus 
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rares de toutes les vertus particulieres, vous 
qui comptez parmi vos ancetres tant de he- 
ros & tant de Rois dont la mEmoire ſera ᷑ter- 
nellement reveree dans la France, & dont 
la':celebrite a rempli toute la terre; ſucceſſeur 
de Charlesmagne, fils de Saint Louis, de 
Henry quatre, & de Louis quatorze, puis- 
fiez vous regler longtems la deſtinée d'un 
peuple qui vous cherit , & lui laiſſer dans 
une nombreuſe poſterite des Roi penetres 
comme vous de l'amour du bien & de la ju- 
ſtice & dignes de faire 2 jamais ſon bonheur! 
Nous avons rempli la tiche que nous nous 
etions impoſes en entreprenant ce discours, 
auſſi long que le permet la meſure ordinaire de 
attention, auſſi court que le comporte une 
matiere auſſi vaſte. Nous nous flattons que 
nos Rois y trouveront conſignẽs leurs interets 
les plus chers, le gouvernement ſes vues, le 
peuple ſes eſperances. Ici les grands vraiment 
dignes de ce nom, Eloignant un peu Forgueil 
de leur rang, aimeront a contempler leurs 
devoirs; les ſimples citoyens, laiſſant la plainte 
& Finquietude: d'eſprit, apprendront à jouir 1 
avec reconnoisſance de leurs avantages: & les 4 
petits, vous partout à la peine; renden | 
à connoitre leurs reſſources, & a 3 
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Quant aux mauvaiſes dispoſitions contre les- 
quelles nous nous ſommes eleves, ſemblables 
a ce ſage Envoyẽ qu'un Poëte repreſente ar- 
me d'un bouclier de diamant, fait, pour de- 
couvrir à un heros , aveuglé par la moleſſe, 
fa veritable ſituation, nous ſommes venus prẽ- 
ſenter à des hommes gent᷑reux, mais quel ques- 
fois trompes par des apparences infideles, le ta- 
bleau complet de leur état, & en leur faiſant 
ſentir ce qu' ils ont de foible & de condamna- 
ble, leur montrer en méème tems, datis le de- 
velopement de leurs forces, tous les moyens 
qu'ils ont de fe. rendre heureux & excellents. 
Il eſt des erreurs brillantes qui eblouiſſent tant 
qu'on neglige de les rapprocher du ſolide & 
du vrai: en leur oppoſant une maſſe de lumie- 
re on decouvre infailliblement leur peu de va- 
leur. Dans des attaques iſolées elles rẽſiſtent 
quelquesfois au bon ſens & à la raiſon, mais un 
torrent de verites les entraine fans retour. 

d' Autres, en parlant de la choſe publique, 
ont preſente a la France des projets nou- 
veaux, des vues extraordinaires, des idées 
ſingulaires, faites pour plaire aux imagina- 
tions qui cherchent de l'amuſement. Con- 
tens de ce qui s'eſt offert a nos regards, 
nous avons cru devoir montrer les choſes 
telles qu'elles ſont, & nous oecuper plustõt 
a faire 
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à faire un pourtrait reſſemblant qu'a Yornet 


& a Vembellir. Heureux ſi en la tragant, 
nous avous pu diſſiper des préventions, re- 


porter a la realite les eſprits qui $s'<toient 


Jaiſſe preoccuper par de fauſſes apparences, 
ſi au lieu de creer des ſiſtèmes, nous ſommes 


venus 4 bout de retablir- des principes, en- 
nin ſi nous avons pu entretenir la vertu de 
nos concitoyens, en leur faiſant connoitre 
davantage leur patrie, & en la Pur: Faiſane 
ainſi FR aimer. ler tt 2 
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